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AU  R O Y- 


Votre  Ma  j este*  fit  ayant  honore  en 
Tannée  1707.  de  la  qualité  de  fin  Mathémati- 
cien » j ay  crû  ne  pouvoir  mieux  remplir  ce  Titre 
glorieux  , quen  travaillant  à la  perfection  de 
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t Afironomie,  de  la  Géographie , tfi  de  la  Na- 
vigation. Les  grands  progrès,  que  ces  Sciences 
ont  faits  de  nos  jours , font  dûs  a la  libéralité 
de  Vôtre  M a j e s t e’  , & à la  protection 
quelle  a accordée  à tous  ceux  qui  s y font  app'/i- 
quef  Depuis  que  le fçavant  Monfieur  Caffinï 
a réglé  les  mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter, 
moyen  afuré  pour  trouver  les  longitudes  fur  la 
terre,  on  a fait  dans  l'Europe , dans  F A fie,  tS 
dans  H Afrique  un  grand  nombre  d Obferuations 
aufquelles  f ay  eu  afie'f  de  part;  té)  elles  ont  ferui 
d corriger  les  erreurs  qui  fe  trouvaient  dans  les 
Cartes  Géographiques.  L Amérique , ce  vafie 
pays , dont  la  connoiffance  nous  efi  fi  ne  ce  faire 
étoitprefque  inconnue  nous  n avions  jufques 
à prefent  que  ' des  obferuations  qui  avoient  été 
faites  dans  quelques-unes  de  fes  J fies  par  Mef- 
fieurs  de  l Academie  Royale  des  Sciences,  Je 
jugeai  donc  devoir  me  tran [porter  dans  ce  nou- 
veau Monde , & feus  le  bonheur  en  deux  voya  • 
ges  que  je  fs  àcedeffein,  de  déterminer  dans  le 
premier , la  vraye  fi  tuât  ion  de  plufieurs  J fie  s , 65* 
des  cotes  de  la  Terre  ferme  ,■  & dans  le  fécond, 
celle  du  Verou  £$*  du  Chily  dans  la  mer  duSud. 
Je  ne  me  bornai  pas , S I R E , a ces  feules  Ob - 
fervations  Afironomiques  & Géographiques * 
La  nature  ayant  dtverfifé  dans  ce  pays  les  ant- 
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maux  ^ les  plantes,  je  crus  qu'il  fèroit  utile  au 
Public  d'en  faire  la  defcription,  & d'en  décou- 
vrir l'ufage.  Je  les  deffïnai  avec  leur  couleur 
naturelle  de  la  maniéré  que  feus  l'honneur  de 
les  prefinter  l'année  pafiee  à Vôtre  Ma) este'. 
Je  fus  d'autant  plus  porte'  à ce  travail,  que  je 
nignorois  pas  les  utilisez,  qu'on  pourroit  en  reti- 
rer dans  la  Medectne.  Les  Sauvages  Je  fervent 
avec  fucces  d'un  grand  nombre  de  ces  Plantes 
pour  Je  guérir  de  leurs  maladies.  La  Nature  a 
fuppléé en  cela  au  défaut  de  leurs  connoi fiances 
elle  leur  a préfenté  des  Spécifiques , dont  l’effet 
efi  merveilleux  , dont  nous  connoiffons 
quelques-uns  , comme  le  Quinquina  /'Hy- 
pecacuanha.  Ne  pourroit-on  pas  trouver  poul- 
ies autres  maladies  des  remedes  aujjï  surs , le  fi 
quels  par  le  bien  qu  ils  procureroient  au  P ubliç, 
pourraient  etre  regardez,  comme  des  riche  fies  bien 
plus  confiderables  que  celles  qu’on  tire  des  mines 
du  Pérou.  Ce  font  toutes  ces  raiforts , SIRE, 
qui  mont  porté  a entreprendre  ce  travail , & à 
répondre  aux  intentions  de  Vôtre  Majesté’  , 
qui  toujours  appliquée  à la  confervation  de  fes 
Sujets  , leur  a procuré  avec  tant  de  libéralité 
en  p lu  fie  ur s occafions  de  fi  grands  foulagemens 
dans  leurs  maladies.  Je  rapporte  la  Defcription 
îfi  l âge  de  ces.-  Plantes  dans  cet  Ouvrage  , 
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que  fay  l'honneur  de  pré [enter  à Vôtre 
Majesté’,  meftimant  très- heureux , fi  Elle 
• veut  bien  l'agréer , & le  regarder  comme  un 
témoignage  du  très-profond  refpett  avec  lequel 
je  fûts  S feray  toute  ma  vie , 


S IRE, 


De  Vôtre  Majesté*, 


Le  très -humble  j très  - obéïflànt , 
& très- fidèle  ferviteur  & fui  et , 
Louis  Fsiiit  li'e.  Religieux 
Minime. 
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EXTRAIT  DU  REGISTRE 
de  V Académie  Royale  des  Sciences,  du  6.  Décembre  1713. 

MElïïeurs  CaJJini  & Maraldi  qui  avoicntété  nommez 
pour  exammer  le  Journal  que  le  K.  P.  Fetlillée, 
Mathématicien  Botanilte  du  Roy  , & Correfpondanc 
de  l'Académie , a fa  t de  fon  voyage  dans  l’Amerique 
Méridionale,  en  ayant  fait  leur  rapport } la  Compagnie 
a jugé  que  cet  Ouvrage  feroit  utile  & agréable  au  Public 
par  les  Obfervations  d’Aftronomie , de  Géographie  & 
de  Phyfique  qui  y font  contenues.  En  foy  dequoy  j’ay 
figné  ce  p relent  Certificat.  A Paris , ce  7.  Décembre 
1713. 

FONTENELLES , 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 


P E R M I S S I O 

REVEREND1SS1M1  PA  f RIS  GEN  ERALIS 
Ordinis  Minimorum. 

F Rater  Syrus  Jofeph  Ficus,  Le  fl  or  Jubilatus , ac  totius 
Ordinis  Minimorum  Careftor  Generahs:  Prafentium 
virtute  licentiam  concedimus  R.  P.  Ludovico  Feüillée, 
Ordinis  nojlri  Sacerdoti , Theologo , ac  Regis  Chrtjliamjfimi 
Mathematico  & Botamco  , ad  publicam  utilitatem  Typis 
mandandi  diverfa  opéra  quorum  Titulus  eft  , Journal  des 
Obfervations  Phyfiques , Mathématiques  & Botaniques, 
&c.  Seruatis  tamen  de  jure  fervandis  ; & in  fidem  prtefen- 
tibus  Oÿicn  noftri  Jîgtllo  munitis  fubfcripfimus.  Datum  ex 
noffro  S.  Andrece  de  Fratris  Alma  urbis  Conventu,  die  4. 
Feoruani,  anno  vjn. 

Fr.  Syrus  Jofeph  V I C U S , 
Correûor  Gencralis. 

De  Mandato  ReverendiJJimi  Patris  Generdlis. 

Fr.  Joan.  Soûlas , Collega  Gallus. 
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PERMISSION 
du  R.  P.  Provincial  des  Minimes  de  Provence. 


VEuc-  l’Approbation  de  Meilleurs  de  l’Academie 
Royale  des  Sciences,  ôc  celle  du  Révéré:  dulime 
Pere  General,  nous  permettons  au  H..  P.  Louis  Ftii-.lée, 
Théologien  «le  nôtre  Ordre  , Mathématicien  fie  Bota- 
nifte  de  Sa  Majefté , de  faire  imprimer  le  Journal  des 
Observations  Phyjique t , Mathématiques  & Botaniques  * 
faites  par  l'ordre  du  Roy,  &c.  Ouvrage  que  nous  croyons 
être  utile  & agréable  au  Public.  En  fuy  dequoy  nous 
avons  figné  ces  Préfentes.  A Marfeille , ce  30.  décembre 
1713. 

Fr.  BER  T I E Rt 
Provincial  des  Minimes  de  Provence. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DtEU,  ROT 
de  France  et  de  Navarre:  A nos  amez 
& ieauxConfcillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux, leurs  Lieutcnans  Civils,  6c  autres  nos  Jufticicrs 

3u’il  appartiendra  : Salut.  Nôtre  Académie  Royale 
es  Sciences  Nous  ayant  trcs-humblemcnt  fait  expofer, 
que  depuis  qu’il  Nous  a plû  luy  donner  par  un  Regle- 
ment nouveau  de  nouvelles  marques  de  nôtre  affe&ion , 
Elles'eft  appliquée  avec  plus.dc.foin  à cultiver  les  Scien- 
ces qui  font  l’objet  de  les  exercices  } enforte , qu’outre 
les  Ouvrages  qu’elle  a déjà  donnez  au  Public,  Elle  fe- 
roiten  état  d en  produire  encore  d’autres , s’ii  Nous  plai- 
foit  luy  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  at- 
tendu que  celles  que  Nous  luy  avons  accordées  en  datte 
du  6.  Avril  1699  n’ayant  point  de  temps  limité  , ont 
été  déclarées  nulles  par  un  Arreft  de  nôtre  Confeil  d’E- 


tat  du  13.  du  mois  d’Aouft  dernier.  Et  délirant  donner 
à ladite  Académie  en  corps  , 6c  en  particulier  à chacun 
de  ceux  qui  la  compofcnt , toutes  les  facilitez  & les 
moyens  qui  peuvent  contribuer  à rendre  leurs  travaux 
utiles  au  public  } Nous  avons  permis  6c  permettons  par 
ces  Préfentes  à ladite  Académ  e , de  faire  imprimer,  ven- 
dre 6c  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obéiflance  , 
par  tel  Imprimeur  qu’Elle  voudra  choifir,  en  telle  for- 
me, marge , caraftere , 6c  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblera  , Tontes  les  Recherches  ou  Objervations  journaliè- 
res , & Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans 
les  Jffemblees  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ; comme 
au  (li  les  Ouvrages  , Mémoires , ou  Traitez  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent , 6c  généralement  tout  ce  que 
ladite  Académie  voudra  faire  paroître  fous  fon  nom  , 
lors  qu'après  avoir  examiné  6c  approuvé  leldi  s. Ouvra- 
ges aux  termes  de  l’article  xxx.  dudit  Reglement , elle 
les  jugera  dignes  d être  imprimez  : 6c  ce  pendant  le 
temps  de  dix  années  confecutives  , à compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  tres-expreffes  dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires , 6c  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles 
foient , d’imprimer , faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie, 
aucun  des  Ouvrages  imprimez  par  l’Imprimeur  de  ladite 
Académie  , comme  au  (fi  d'en  introduire  , vendre  6c  dé- 
biter d’impreflton  étrangère  dans  nôtre  Royaume  fans  le 
confentcment  par  écrit  de  ladite  Académie  ou  de  fes  ayans 
caitfe  , a peine  contre  chacun  des  contrevenans  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  au  profit  de  fondit 
Imprimeur.de  trois  mille  livres  d'amende , dont  un  tiers 
à l’Hôtel-Dicu  de  Paris,  un  tiers  audit  Imprimeur  , 6c 
l’autre  tiers  au  Dénonciateur , 6c  de  tous  dépens,  dom- 
mages 8c  intérêts:  à condition  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris,  6c  ce  dans  trois 
mois  de  ce  jour  : Que  l’impreflion  de  chacun  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  6c  non  ailleurs, 
6c  ce  en  bon  papier  6c  en  beaux  cara&eres , conformément 
aux  Rcglemcns  de  la  Librairie  -,  6c  qu’avant  de  les  expofer 
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co  vente,  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  nôtre  Châ. 
teau  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  nôtre  très  cher  Sc 
féal  Chevalier  Chancelier  de  Franco  le  fieur  Phelypeaujc 
Comte  de  Pontchartrain , Commandeur  de  nos  Urdres , 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu  def- 
quelles  Vous  mandons  8ç  enjoignons  de  taire  jpiiir  ladite 
Académie  ou  fes  ayans  coufe  pleinement  8c  paifiblcment, 
fans  fouflfrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  Ou- 
vrages foie  tenue  pour  dùëmént  fignifiée,  8c  qu’aux  co- 
pies collationnées  par  l'un  de  nos  amez  & féaux  Confeil- 
lers  Secrétaires  foy  foit  ajoutée  comme  à l’original  : Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  de  taire 
pour  l'exécution  d'icelle  tous  Aftcs  requis  & neceflâires, 
fans  autre  permiflion,8c  nonobftant  Clameur  de  Harp, 
Chartre  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  * 
eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à Verfailles  le  neuvième  jour 
de  F évrier , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quatre , & de  nôtre 
Régné  le  foixante-uniéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  , 

Le  Comte. 

Regijlrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ér 
Imprimeurs  de  Paris , Num.  cvi.  pag.  126.  conformément  aux 
Regltmens , & notamment  à l'Arreft  au  Confeil  du  13.  Aoufi 
dernier.  A Paris , ce  13.  Février  1 707. 

P.  E m e k y , Syndic. 

Je  foulligné , confefle  avoir  cédé  8c  tranfporté  au  fi  ur 
Pierre  Giffart,  Libraire  à Paris,  la  permiflion d'im- 
primer le  Journal  des  Obfervations  Phyfiques  , Mathimati- 

Îues&  Botaniques,  &c.  à moy  accordée  par  M.  Rigaud , 
.ibraire  8c  Imprimeur  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, pourenjoüir  fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  A Paris, 
le  3.  Décembre  1713. 

Signé  P.  Feüille’e,  Religieux  Minime. 

Regifirè  fur  le  Regifire , Num.  j.  pag.  8}S.  de  ta  Communauté  des 
Libraires  dr  Imprimeurs  de  Paris  , conformément  aux  Région,  ns , & 
notamment  à FArreft  du  tj.  Aoufi  1705.  A Paris,  le  $.  Nov  mb.  171J. 

C.  Roao  stb  1 , Syndic. 
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JOURNAL 


DES  OBSERVATIONS 

PHYSIQJJES, 

MATHEMATIQUES  ET  BOTANIQUES. 

Faites  en  1 708.  170^.  1710.  1711 ? 

V a n T eu  dès  ma  plus  tendre  jcunefle  une 
inc  inarion  naturelle  pour  les  Mathemati- 
Üpli  AjgB  ques  j je  mf  fentis  porté  plus  particuliere- 
mène  à l’Aftronomie,  & à la  méditation  de 
ces  corps  celcftes,  dont  les  mouvemens  ont 
taie  l’étude  des  plus  fçavans  hommes  des  fiecles  partez 
& de  nos  jours. 

L’ufage  qu’on  en  pouvoir  faire  m’y  fit  trouver  tant 
d’agrément  , que  j’y  donnai  avec  plaifir  tout  le  temps 
qui  me  reftoit  libre,  après  avoir  fatisfait  aux  principaux 
devoirs  de  mon  état.  Je  méditai  de  mettre  en  pratique 
les  connoirtances  que  j’avois  aquifes  , & ic  conçus  le 
deflein  de  travailler  à la  perfection  de  l’Aftronomie, 
de  la  Géographie,  & del’Hidrographie. 

J’entrepris  donc  en  l’année  1700.  un  voyage  dans  le 
Levant , pour  y déterminer  la  fituation  de  pluficurs 
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villes  8c  porcs  confiderablcs , qui  jufques  alors  avoit 
été  inconnue.  Le  fuccés  de  ce  voyage  que  je  fis  par 
ordre  du  Roy,  8c  de  concert  avec  feu  M.  Caflini  , à 
qui  je  devois  les  principales  connoiflances  que  j'avois 
de  l’Aftronomie  8c  de  la  Phyfique,  6 c cjui  le  premier  a 
prouvé  le  myftere  des  longitudes,  cache  durant  tant  de 
fieçles  à tous  les  hommes  , 8c  échapé  aux  plus  fubeiles 
recherches  des  Aftronomes  * ce  fuccés  , dis- je,  donc 
Monfieur  Caflini  le  fils  , Maîtrb  des  Comptes  , 8c  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences , a fait  fon  rapport  en 
partie  dans  les  Mémoires  de  la  même  Académie , me  fie 
naître  le  defir  daller  faire  des  nouvelles  obfervations 
dans  les  ifles  de  l’Amerique  , 8c  fur  les  côtes  de  la  nou- 
velle Efpagnc  , pais  encore  plus  inconnu  par  rapport  à 
la  Géographie  , que  ceux  où  j’avois  éré  dans  mon  pre- 
miervoyage.  Ayant  enfuite  repafle  eu  France  , je  formai 
ledefleincle  pénétrer  dans  lamcrduSud,  pour  détermi- 
ner les  côtes  du  Pérou  8c  du  Royaume  de  Chily,  donc 
nous  n’avions  aucunes  obfervations,  8c  avoir  par  ce  moyen 
i’exafte  pofition  de  tout  ce  continent.  La  connoiflfancc 
en  eft  allez  intereflante  par  les  tréfors  immenfes  qu’on 
en  tire  tous  les  jours  pour  enrichir  l’Europe. 

Pour  réülfir  plus  feuremenr  dans  ce  voyage  , il  me 
falloir  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  , 8c  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  Vice- Roy  8c  les  Gou- 
verneurs des  principales  villes. ÿen  écrivisafeu  M.Caf- 
fini  , 8c  je  lui  expliquai  mon  entreprife.  Il  communiqua 
ma  lettre  à Monfieur  l’Abbé  Bignon,  la  lumière  de  nôtre 
ficelé,  qui  toujours  prêt  à favorifer  les  Sciences  6c  les 
Arts , lui  promit  de  lui  donner  touce  la  fatisfa&ion  qu’il 
fouhaitoit  fur  les  propofitions  que  je  lui  faifois  dans  ma 
lettre.  En  effet , il  en  parla  à Monfeigneur  le  Comte 
de  Pontchartrain  : ce  vigilant  Miniftre  , comprenant 
les  avantages  que  les  Sciences  8c  les  Arts  tireroient  de 
mon  deflTein,  fi  je  pouvois  l’execuçer  , 6:  de  quelle  uti- 
lité il  feroit  au  public,  demanda  au  Roy  la  permiflion 
de  m’envoyer  en  qualité  de  fon  Mathématicien  * il  me 
fit  donc  expedier  des  Lettres  Patentes , fignées  8c  fccllées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune  , dont  voicy  la  teneur  : 
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LOUIS,  PAR  LAGRACE  DE  DlEU  ,R.OY  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
Lettres  verront,  Salut.  Etant  bien  aife  de  contribuer 
de  nôtre  part  à tout  ce  qui  peut  de  plus  en  plus  établir 
la  feureté  de  la  navigation  , 8c  perfeftionner  les  Scien- 
ces 5c  les  Arts  , Nous  avons  crû  que  pour  y parvenir 
plus  feurement  , il  étoit  neceffaire  d’envoyer  dans  les 
Indes  8c  à l’Amerique  quelques  perfonnes  fçavantes  6c 
capables  d’y  faire  des  Obfervations  ■,  8c  jugeant  que 
pour  cet  effet  nous  ne  pourrions  faire  un  meilleur  choix 
que  du  Pere  Louis  Feuillée,  Minime  , par  la  connoif- 
fance  particulière  que  nous  avons  de  fa  capacité.  A ces 
causes  6c  autres,  i ce  Nous  mouvans,  de  nôtre  grâce 
fpeciale  , pleine  puiffance  8c  autorité  Royale  , Avons 
ledit  Pere  Feuillée  ordonné  8c  établi,  8c  par  ces  Pre- 
fentes lignées  de  nôtre  main,  ordonnons  8c  établifTons 
nôtre  Mathématicien.  Voulons  qu’en  cette  qualité  il 
puiffe  fe  tranfporter  aux  Indes  8c  à l’Amerique  , pour 
y faire  toutes  les  Obfervations  neceffaires  pour  la  per- 
feftion  des  Sciences  8c  des  Arts  , l’exa&itude  de  la 
Géographie , 8c  établir  de  plus  en  plus  la  feureté  de  la 
navigation. 

Donnons  en  mandement  à nôtre  cher  8c  bien- 
aimé  Fils  le  Comte  de  Touloufe  , Amiral  de  France, 
aux  Vice-Amiranx  , 8c  Lieutenans  generaux  de  nôtre 
armée  navallc  , Chefs  d’Efcadrc , Gouverneurs  particu- 
liers de  nos  Villes  8c  Places,  Maires , Confuls  , 8c  tous 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra,  de  donner  audit  Pere 
Feuillée  8c  au  Religieux  qui  l’accompagnera,  toute 
l’aide,  fâveur,  8c  affiftaneequi  leur  fera  necefTaire  pour 
l’execution  de  ces  Prefentes  , fans  permettre  qui  leur 
foie  donné  aucun  trouble  ni  empêchement  qui  puiffe 
retarder  leur  voyage.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir;  En  té- 
moin de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scei  à ces 
Prefentes  j Prions  8c  requérons  tous  Rois,  Princes,  Po- 
tentats 8c  Republiques  , nos  amis  , Alliez  8c  Confédé- 
rée , leurs  Officiers  8c  fujets  , d’accorder  audit  Pere  8c 
à fa  compagnie  toute  forte  d'afliftance  8c  de  fecciurs 
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Four  l'execution  d’un  deflein  qui  regarde  également 
avantage  de  toutes  les  nations,  fans  louffrir  qu’il  foie 
exigé  d’eux  aucune  chofe  qui  foit  contraire  à la  liberté 
de  leurs  fondions  , 8c  aux  ufages  & droits  du  Royau- 
me. Donne' à Fontainebleau,  le  vingt-cinquième  Sep- 
tembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  fept,  & de  nôtre 
Régné  le  foixante-cinquiéme.  Signé,  LOU  1S.  Et  fur 
le  replis,  par  le  Roy  , Phelypeàux. 

Je  reçus  cette  Commiflion,  accompagnée  d’une  Let- 
tre de  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  , par 
laquelle  il  me  reccmmandoit  de  mettre  tout  à profit 
dans  mon  voyage,  8c  de  luy  envoyer  par  toutes  les  oc- 
cafions  qui  le  rencontrcroient  toutes  les  obfervations 
8c  les  expériences  que  j’aurois  faites.  Peu  de  jours  après, 
le  Navire  qui  devoir  me  tranfporter  aux  Indes  Occi- 
dentales, fortit  du  port  de  Marfeille,  pour  aller  mobil- 
ier aux  ifles  de  Chafteau-dif  , qui  font  à une  lieue  de 
cette  ville, 8c  y attendre  un  vent  favorable  pour  mettre 
à la  voile.  On  s’avifa  de  dire,  dans  cette  petite  courfe 

âue  le  Navire  étoit  trop  chargé , 6c  que  dans  un  voyage 
e fi  long  cours  on  avoir  befoin  de  prendre  toutes  les 
mefures  & les  précautions  neceflaires  pour  la  conferva- 
tion  du  Navire,  qui  devoir  être  aufli  celle  de  tout  l’é- 
quipage} cela  nous  caufa  du  retardement.  Il  fallut  dé- 
charger toutes  les  marchandifes  , 8c  les  remettre  une 
fécondé  fois.  Tout  cela  demandoit  du  temps  , que 
j*employay  à difpofer  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  mou 
voyage,  Monfieur  de  Montmort  , Intendant  des  gale- 
res  du  Roy  , eut  ordre  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain,  de  me  donner  tout  ce  que  je  luy  deman- 
deras pour  l’execution  de  mon  projet , qui  confiftoic 
dans  les  trois  articles  fuivans. 
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article  l. 

DE  V ASTRONOMIE. 

ÏE  m’étois  propofé  d’obferver  , premièrement  , par 
le  moyen  des  hauteurs  méridiennes  , la  declinaifon 
de  quelques  étoiles  les  plus  remarquables  qui  font  dans 
la  partie  méridionale , cachée  aux  Européans. 

2.  Les  Eclipfes  du  Soleil  6c  de  la  Lune  qui  dévoient 
arriver  durant  mon  voyage. 

3.  Les  Immerfions  6c  les  Emerfions  des  Satellites  de 
Jupicer  , lefquelles  , après  une  cxafte  cqmparaifon  de 
mes  Obfervations  avec  celles  qu’on  en  failoit  à l'Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris  , dévoient  fcrvir  à détermi- 
ner la  différence  en  longitude  de  tous  les  lieux  , où 
j’obferverois  par  rapport  a cette  ville  capitale  duRoyau- 
mc. 

4.  La  rencontre  des  Planettes  avec  les  Etoiles  fixes 
pour  déterminer  leurs  mouvemens  , tant  en  afcenfion 
droite,  qu’en  declinaifon  , 6c  les  éclipfes  des  Planètes 
6c  des  Etoiles  fixes  par  la  Lune , qui  par  la  méthode 
inventée  par  Monfieur  Cafilni,  peuvent  fervir  à trou- 
ver les  longitudes. 

5.  Les  hauteurs  méridiennes  des  Etoiles  fixes  6c  du 
Soleil  pour  la  détermination  des  hauteurs  du  Pôle , les 
taches  T s’il  en  paroiffoit  fur  fon  difque  , 6c  le  temps  , 
que  le  diamettre  de  cet  Aftre  demeureroit  à paffer  par 
le  Méridien , 6cc. 


mn 
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ARTICLE  II. 

DE  LA  P H Y S 1 QJU  E. 

N Os  conventions  pour  la  Phyfique  avec  Monfieur 
Caffini  écoient , 

i.  D’obferver  exaftement  la  variation  de  l’Aiman , 
tant  fur  mer  que  fur  terre , & fon  inclinaifon  à l’égard 
de  l’borifon, 

2.  Le  flux  & reflux  de  la  mer , le  temps  que  les  eaux 
mettenc  à monter  & à defcendre  dans  les  rivières  ; fi  elles 
fuivent  alors  la  preflïonde  la  Lune,  oy  fi  d’autres  agens 
les  arrêtent , & les  obligent  à fuivrc  les  mouvemens  qu’ils 
leur  impriment  ,préferablemeutaux  mouvemens  de  cette 
» même  preflton. 

3.  La  différence  du  poids  des  eaux  de  la  mer  , des 
rivières  , & des  fources  de  ces  differens  pais  , dont  la 
connoiflance  peut  être  fort  utile  aux  navigateurs,  outre 
les  avantages  que  la  Phyfique  en  peut  retirer. 

4.  La  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromettre,donC 
le  nouvel  ufage  pourmefurer  la  hauteur  des  montagnes, 
trouvé  par  Monfieur  Maraldj  > de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , pourrait  par  fon  élévation  & par  fon  abaif- 
fement  donner  quelque  connoiflance  de  la  condenfation 
ou  de  la  rarefaftion  de  l’air  dans  les  differentes  diftan- 
ces  de  la  ligne  équinoxiale. 

5.  De  re&ifier,  à T égard  de  la  dijlance  de  la  Ligne , les 
observations  que  j’avois  déjà  faites  de  la  longueur  des 
pendules , fur  d’autres  obfervations  que  je  devois  fou- 
vent  réitérer  dans  mon  voyage  pour  me  convaincre  de 
mon  exaffitude. 

6.  Les  BaflelTes  de  l’horifon  de  la  mer  obfervées  d’un 
lieu  élevé,  pour  connoître  en  differents  climats  les  re- 
frattions  qui  fe  font  fur  cette  partie  de  la  mer , qui  fem- 
ble  s’unir  avec  le  Ciel. 

7.  Les  vents  qui  régnent , leurs  forces  , & leurs  va- 
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riations,  les  trembletnens  de  terre  , tous  les  phénomè- 
nes qui  me  paroicroient  nouveaux,  6c  dont  la  Phyfique 
pourroit  retirer  quelque  avantage. 


ARTICLE  III. 

DE  L'HISTOIRE  N ATV  RE  LLE. 

L’Hiftoire  naturelle  ne  dévoie  pas  être  fruftrée  des 
avantages  qu’elle  pouvoic  retirer  du  même  voyage. 
Je  m’engagai  donc, 

1.  De  aefliner  les  Plantes  les  plus  curieufes  , & les 
arbres  dont  les  fruits  ne  feroient  pas  connus  en  Europe, 
d en  décrire  l'hiftoire  , 6c  de  tâcher  par  le  moyen  des 
Indiens  d’en  découvrir  l’ufage  6c  les  propriecez. 

a.  De  deffiner  anfli  tous  les  animaux  que  je  trouve- 
rais, 6c  les  reprefenter  dans  leurs  couleurs  naturelles. 

3.  De  lever  le  Plan  des  ports  , defïïner  les  vues  des 
villes  principales  & des  côtes  les  moins  connues , pour 
avoir  par  leur  reprefentaiion  quelque  connoiffance  des 
terres  tout-à-faii  utiles  aux  Pilotes,  6c  à ceux  qui  voya- 
gent fur  mer. 

4.  De  tâcher  de  m’informer  exaftement  des  mala- 
dies ordinaires  parmi  les  differents  peuples  des  Indes, 
leurs  fymptomes  ,6c  les  remedes  donc  ils  fe  fervent  pour 
les  guérir,  6c c. 

Je  tins  exaftement  mes  promefles , au  tant  que  le  tents, 
le  lieu  , 6c  les  conjonftures  me  le  permirent , comme  on 
verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , où  l’Hiftoire  natu- 
relle n’y  aura  que  peu  de  part,  à caufe  des  fonds  qu’il 
faudrait  pour  la  graveure  des  planches  qui  font  en  grand 
nombre  : ce  qu’on  pourra  executer  dans  des  temps  plus 
faciles  , 6c  au  retour  d’une  heureufe  faix  dans  toute 
l’Europe. 

Je  ne  rapporte  pour  l’Hiftoire  naturelle  que  ce  que 
j’ay  vù  i je  ne  m’en  fuis  pas  voulu  fier  à une  infinité 
de  contes  qu’on  m’a  fait , dont  j’aurais  rempli  des  vo- 
lumes , pour  n’abufer  pas  de  la  crédulité  de  ceux  qui 
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liront  mes  Obfervations  , aimant  mieux  dire  moins  8c 
dire  !a  vérité  , que  de  rapporter  de  longues  hiftoires  , 
dont  les  faits  n’ont  eu  de  ia  réalité  que  dans  l’imagi- 
nation  de  ceux  qui  les  ont  décrites. 

_____ 

ARTICLE  IV. 

DES  1 N S T RV  M E N S 
qui  me  fervirent  pour  faire  mes  Obfervations  O*  mes 
Expériences. 

UN  voyageur  Aftronome  & Phyficien  a befoin  de 
prévoyance,  une  infinité  de  chofes  lu  y font  necef- 
faires  pour  remplir  fes  projets  j 8c  pour  ne  manquer  de 
rien ; il  doit  fe  perfuader  qu’il  n’aura  pas  ailleurs  ce 
qu’il  trouve  dans  fon  pays. 

Les  inftrumens  les  plus  utiles  à un  Aftronome  font, 
un  quart  de  cercle  jufte  , un  horloge  ou  pendule  bien 
exafte  , 8c  une  bonne  lunette  depuis  douze  jufques  à 
vingt-cinq  pieds  de  longueur;  les-plus  grandes,  quoi- 
que meilleures  , font  trop  incommodes  pour  un  voya- 
geur, qui  ne  doit  porter  que  le  plus  neceflaire  au  fujet 
de  fon  voyage , 8c  laifler  le  plus  embarrafiant. 

Les  inftrumens  les  plus  compofez  étant  les  plus  faci- 
les à rompre  dans  le  tranfport  , je  craignis  pour  ma 
pendule;  elle  écoit  délicatement  travaillée  ; 8c  comme 
dans  les  debarquemens  elle  devoir  pafter  par  plufieurs 
mains , pour  plus  de  feureté , 8c  pour  les  progrez  de 
l’Aftronomie,  je  m’en  pourvus  d’une  autre  que  je  fis 
faire  à Marfeille  par  le  plus  habile  ouvrier.  J’avois  donc 
deux  bonnes  pendules  , dont  je  m’affuray  du  mouve- 
ment avant  quê  de  partir  , les  ayant  montées  dans  ma 
chambre  , 8c  vérifiées  par  des  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil.  Celle  que  j’avois  fait  faire  à Paris , 8c  qui 
me  fervic  dans  toutes  mes  Obfervations  , avoir  le  long 
de  la  verge  un  petit  poids  qu’on  pouvoir  hauffer  8c 
baiffer  pour  accélérer  ou  retarder  l’horloge.  Lorfque  j'eus 

trouvé 
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trouvé  une  pofition  de  ce  petit  poids  fur  le  pendule  par 
laquelle  le  mouvement  de  l’horloge  s’accordoit  au  moyen 
mouvement  du  Soleil } je  marquay  cette  pofi.ion  , qui 
me  fervit  dans  la  fuite  pour  examiner  dans  les  differents 
lieux  où  j’obfervai  ,fi  le  petit  poids  étanc  mis  à l’endroit 
marqué  , l’horloge  fuivroit  le  moyen  mouvement  du 
Soleil,  ou  s’il  accélérerait  ou  retarderait  à fon  égard} 
de  cette  maniéré  je  connus  que  le  pendule  diminué  en 
approchant  de  la  ligne , 8c  qu’il  faut  neceflairement  le 
raccourir , comme  on  verradans  la  fuite  de  cesObferva- 
tions  , qui  fervironc  à vérifier  celles  que  j’avois  déjà 
faites  dans  mon  dernier  voyage  fur  les  côtes  de  la  nou- 
velle Efpagne,  8c  dans  les  lfies  de  l’Amerique. 

Le  quart  de  Cercle  quj  fervit  dans  toutes  mes  Ob-  ^ - 

fervations  étoit  de  quinze  pouces  de  rayon  exa&ement 
divisé;  avant  quede  partir  pour  aller  en  Provence, où  je 
m’embarquai , je  le  vérifiai  à l’Obfervaioire  Royal  Cet 
indrument  ed  prefque  univerfel , 8c  on  peut  l’employer 
dans  toutes  les  plus  importantes  operations  de  la  Geo- 
metrie-Pratique,  du  Nivellement , 8c  de  l’Aftronomie. 

Ufagedu  quart  de  Cercle  four  la  Geometrie-Pratique. 

Comme  prefque  toutes  les  operations  dans  la  Geo- 
metrie-Pratique confident  dans  l’obfervation  8c  dans  la 
mefure  de  certains  angles , il  n’y  a pas  d’inftrument  plus 
propre , 8c  plus  exaft  pour  les  déterminer  , que  le  quart 
de  Cercle  ; ces  angles  font  ou  dans  un  plan  norizontal , 
comme  lors  qu’on  lève  un  plan  ou  une  côte,  ou  dans 
des  plans  verticaux,  comme  lors  qu’on  veut  prendre  la 
hauteur  d’une  tour  ou  d’une  montagne,  8cc.  ou  dans 
des  plans  inclinez  , comme  lors  qu’on  veut  mefurec 
quelque  didance  particulière. 

Premièrement,  lors  qu’on  veut  obferver  les  angles  de 
pofition,  on  place  le  quart  de  Cercle  horizontalement, 
on  pointe  alors  une  des  lunettes  à un  des  objets , 8c 
l’autre  à l’autre  objet , 8c  comptant  enfuite  les  degrez 
qui  font  entre  les  deux  lunettes  on  a la  quantité  de  l’an- 
gle. Il  faut  être  afluré  dans  cette  operation  , comme 
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dans  toutes  les  autres,  que  la  lunette  immobile  eft  plar 
cée  fur  le  commencement  de  la  divifion , ou  Cçavoir  com- 
bien elle  en  eft  éloignée. 

Secondement , lors  qu’on  veut  prendre  ,1a  hauteur  de 
quelque  objet,  on  met  le  quart  de  cercle  verticalement , 
en  pointant  la  lunette  immobile  à l'objet,  &:  au  lieu  de 
la  lunette  mobile  qui  tournoit  au  centre  dans  lufagfc 
précèdent  , on  met  le  Cilindre  qui  porte  le  centre  au 
quart  de  cercle  où  pend  un  cheveu  , auquel  on  attache 
le  plomb  à un  des  bouts,  6t  l'autre  au  centre  de  l’Inf- 
trument.  Ce  cheveu  qui  porte  le  plomb  ou  perpendicule 
eft  enferme  dans  un  tuyau  de  cuivre  , ou  d'autre  ma- 
tière qui  tourne  autour  du  centre  de  l’inftrument  , afin 
t que  l’air  extérieur  ne  l’agite  point  : pour  pouvoir  donc 
bien  s’en  fervir  dans  cette  pofition  , il  faut  meure  deux 
des  vis  du  pied  de  l’Inftrument  dans  la  ligne  qui  va  à’ 
J’objet;  les  deux  autres  feront  perpendiculaires  à celle- 
là.  Par  ce  moyen  , lors  qu’on  voudra  tant  foie  peu  ajou- 
ter ou  diminuer  à la  hauteur,  on  hauflfera  ou  onbai liera 
une  des  vis  qui  font  tournées  vers  l’objet  j & lors  qu'on 
voudra  faire , que  le  perpendicule  batte  librement  fur  la 
divifion  de  l’inftrument  , en  forte  qu'il  ne  foit  ni  trop 
appuyé  ni  trop  éloigné  , on  hauflera  ou  on  baillera  les 
vis  qui  fe  trouvent  perpendiculaires-au  plan  de  l’Inftru- 
onent , 8t  c’eft  là  ce  qu  on  appelle  le  bien  caler. 

En  troifiéme  lieu  , lors  qu’il  eft  queftion  d’obferver 
vin  angle  dans  un  plan  incliné  , il  faut  ajouter  à l’Inf- 
trument  un  autre  genoiiii  par  le  moyen  duquel  on  puiiïe 
tourner  le  plan  de  l’inftrument  en  tout  fens.  Dans  cet 
ufage  on  fe  ferc  de  deux  lunettes.  On  met  d’abord  le 
.plan  de  l’Inftrument  dans  le  plan , qui  paffe  par  les  deux 
objets  dont  on  veut  obferver  l’angle  ou  la  diftancc;  en- 
fuite  pointant  la  lunette  immobile  à un  des  objets  , on 
cherche  l’autre  objet  avec  la  lunette  mobile,  6c  les  degrez 
,qui  fe  trouvent  entre  les  deux  lunettes  font  l’angle  ou 
la  diftancc  cherchée. 
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Pour  le  Nivellement. 

Lors  qu’on  veut  niveller  par  le  quart  de  cercle,  c'eft- 
à-dire  , chercher  des  points  à la  hauteer  de  l'œil , i{ 
faut  que  l’Inftrument  loit  bien  vérifié,  c'eft-à-dire,  que 
la  lunette  immobile  foit  exactement  placée  au  commen- 
cement de  la  divifion  d’un  côté  , comme  je  diray  cy» 
après i enfuite  l’Inftrument  étant  bien  calé,  on  lehauftè 
du  côté  de  l’œil  jufqucs  à ce  que  le  cheveu  ou  perpendL- 
cule  batte  librement , 8c  précisément  fur  l’autre  commen- 
cement de  la  divifion  i enforte  que  le  perpendicule  & la 
lunette  faflent  un  angle  droit  , alors  tous  les  objets  vus 
dans  la  lunette  fous  le  fil  horizontal  placé  dans  fon 
foyer,  font  à la  hauteur  de  l’œü  qui  les  regarde  par 
cette  lunette}  c’eft-à-dire  , également  éloignez  du  cen- 
tre de  la  terre,  fauf  la  petite  correftion  qu'il  faut  faire 
par  rapport  à fa  rondeur,  fijivanr  l’éloignement  des  objets. 

Pour  la  Vérification  du  Quart  de  Cercle. 

On  entend  par  la  vérification  du  quart  de  cercle  , la 
pofition  exafte  de  la  lunette  fur  le  commencement  de  la 
divifion,  ou  du  moins  la  connoiflance  de  combien  elle 
en  cft  éloignée.  Entre  tous  les  moyens  qu’on  pratique 
pour  cette  vérification,  je  ne  me  fuis  fervi  que  ae  deux  , 
dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  tire  des  obfcrvations 
des  hauteurs  méridiennes  , tant  du  côté  du  Nord  que 
du  côté  du  Sud. 

On  obferve  , par  exemple,  la  hauteur  méridienne  de 
l’Etoile  Polaire  du  côté  du  Nord  , 8c  celle  de  1 Epy  de 
la  Vierge  du  côté  du  Sud  , on  ôre  de  chacune  de  ces 
hauteurs  la  refraftion  qui  luy  eftdûc(Tuivant  la  table  des 
refraftrons  rapportées  après  les  tables  des  mouvemens 
du  Soleil  qu’on  rrouvera  à la  fin  de  ce  Journal  ) pour 
avoir  leurs  hauteurs  purgées  de  la  refraflrion  , on  prend 
enfuite  le  complément  au  zénith  de  chacune  de  ces 
étoiles  , On  fait  une  fomme  de  ces  deux  compléments 
de  hauteurs , laquelle  fomme  doit  être  égale, fi  i’inftru- 
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ment  eft  jufte  à la  d (tance  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
étoiles  , qu'  on  peut  tirer  des  tables  des  declinaifons  . 
que  l'on  trouvera  après  les  tables  des  mouvemens  du 
Soleil.  S'il  y a de  la  différence,  la  moitié  de  cette  diffé- 
rence eft  l’erreur  de  l’ Inftrumcnt:  un  exemple  fci  a mieux 
comprendre  cette  méthode. 

On  obferva  à Marfeille , le  22.  de  Mars  de  l’anne'c 
1712.  du  côté  du  Nord  , la  hauteur  méridienne  de  l’E- 
toile Polaire  de  41 d 7'  40" 

La  refra&ion  due  à cette  hauteur  qu’on  trouve  dans 
la  tabledes  Refraftions,  eft  de  - o.  1. 

Hauteur  véritable  de  l’Etoile  Polaire,  41.  6.  33. 
Donc  le  Complément  de  la  hauteur  de  l’Etoile  Po- 
laire eft  de  48.  53.  27. 

1 On  obferva  le  même  jour  22.  la  hauteur  méridienne 
de  l’Epy  de  la  Vierge , de  37d  4.  30'' 

La  Refrattion  à ôter  de  cette  hauteur  eft  de  1.  18. 
Hauteur  corrigée  8c  véritable  37.  3.  ia. 

Donc  le  Complément  de  la  hauteur  de  l’Epy  de  la 
Vierge,  52.  56.  48. 

Ajoutant  à ce  Complément  ccluy  de  l’Etoile  Polaire, 
la  fomme  fera  de  101.  50.  15. 

Cette  fomme  doit  égaler  la  diftance  qui  eft  entre  les 
deux  Etoiles  , fi  la  lunette  de  l’inftrument  eft  bien 
placée. 

On  peut  tirer  cette  diftance  des  tables  des  Declinai- 
fons  , qui  font  après  les  tables  des  mouvemens  du  So- 
leil, de  la  maniéré  fuivante. 

La  Declinaifon  Auftrale  de  l’Epy  de  la  Vierge  étoit 
alors  de  9d  39'  53" 

La  diftance  de  la  Polaire  au  Pôle , 2.  14.  40. 

Ajoutant  à ces  deux  nombres  «jo4  pour  la  diftance 
du  Pôle  à l’Equateur,  904  o'  o" 

On  aura  la  diftance  de  1 loi.  54.  33. 

Qui  fera  la  diftance  entre  les  deux  Etoiles. 

Celle  qui  s’étoit  trouvée  entre  les  deux  Obfervations 
étoit  de  1014  50'  15" 

Leur  différence  fut  donc  de  o,  4.  18. 

Donc  la  moitié  o.  2.  9. 
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étoit  l’erreur  de  l’inftrument  qu’il  falloir  ôter  des  hau- 
teurs , puifque  la  diftance  entre  ces  deux  Etoiles  fe  trou- 
voit  plus  grande  qu’elle  ne  devoir  êtrcj  ainfi  la  vérita- 
ble hauteur  méridienne  de  l’Etoile  Polaire  devoir  être 

de  . ..  ; ..  4id  A H" 

Et  celle  de  l’Epy  de  la  Vierge,  37.  ».  3. 

D’où  l’on  conclut  autant  par  l’une  que  par  l’autre 
Etoile  , que  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  éto  t 
de  43“  19'  4" 

La  fécondé  maniéré  8c  la  meilleure  de  vérifier  l’Inf. 
crûment  ou  quart  de  cercle,  eft  de  renverfer  le  Limbe} 
en  forte  que  le  point  de  la  divifion  qui  marque  O.  foie 
dans. la  partie  fuperieure.  On  attache  à ce  point  un 
cheveu  avec  un  plomb  qui  le  tient  fufpendu  , 6c  on  di- 
rige le  fil  horizontal  de  la  lunette  à un  objet  éloigné  , 

{îiacé  fur  l’horizonj  en  forte  que  le  cheveu  qui  porte 
e plomb  palfc  par  le  centre  de  l’inftrument  qui  eft 
alors  dans  la  partie  inferieure.  On  remet  enfuite  le  quart 
de  cercle  dans  fon  état  naturel  , & on  fait  enforte  que 
la  lunette  foit  de  la  même  hauteur  fur  le  plan  du  lieu 
où  l’on  obferve.  On  dirige  le  fil  horizontal  de  la  lu- 
nette au  même  objet  que  l’on  a vû  , lorfque  l’inftrument 
étoit  renversé.  Si  le  cheveu  marque  alors  O , c’eft  figne 
que  l’inftrument  eft  jufte}  s’il  marque  quelques  minutes 
au  deflus , il  faut  en  prendre  la  moitié  qu’on  retranchera 
de  toutes  les  obfervations  pour  avoir  la  hauteur  véri- 
table. S’il  marque  quelques  minutes  moins , il  faut  auflî 
en  prendre  la  moitié  , 6c  les  ajouter  à la  hauteur  obfer- 
vée  pour  avoir  la  véritable.  Cette  pratique  eft  courte 
& facile , & on  pù  vérifier  l’inftrument  dans  toute  forte 
de  temps , ayant  dans  une  diftance  raifonnable  un  objet 
qu’on  put  facilement  diftinguer  avec  la  lunette  du  quarc 
de  cercle.  . 

Avant  que  de  partir  de  Marfeille  je  vérifiai  mon  quart 
de  cercle  par  l’une  6c  par  l’autre  méthode.  Je  trouvai 
qu’il  donnoit  toûjours  les  hauteurs  trop  grandes  de  qua- 
tre minutes  } & pour  m’en  affurer  davantage  je  fis  à 
Marfeille  plufieurs  Obfervations  des  hauteurs  méri- 
diennes du  bord  fuperieur  du  Soleil , pour  déterminer 
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la  hauteur  du  Pôle , donc  j’en  rapporterai  icy  quel- 
ques-unes. 


OBSERVATIONS 

Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeiïlt. 


de 


’ ’Obfervai  à Marfeille  , 
la  hauteur  méridienne 


le  20.  Avril  de  l’anne'e  1707. 
du  bord  fuperieur  du  Soleil 

6ia  2i  “ 


Refra&ion  moins  la  Parallaxe , 

Hauteur  corrigée  , 61.  20. 

Demi-diamettre  du  Soleil  if . 

Hauteur  du  Centre , 6t.  4. 

Declinaifon  feptentrionale  , ’ 14-  20. 

Hauteur  de  l’Equateur,  46.44. 

Donc  la  hauteur  de  Marfeille  eft  de  43.  15. 

Le  1.  du  mois  de  May  de  la  même  année  1707.  hau- 
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teur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil,  6t( 

Hauteur  véritable  du  Centre,  61. 

Hauteur  de  l’Equateur,  46. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  , 43.  , 

Le  f.  du  même  mois,  hauteur  du  bortj  fuperieur  du 
Soleil,  63*  9'  20 7 

Hauteur  véritable  du  Centre,  62.  52. 

Hauteur  de  l’Equateur , 46.  44. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  de  4.3.  15. 

Leaa.hauteurmeridiennedumémebord,  67.  20. 

Hauteur  véritable  du  Centre  , 67.  3. 

Hauteur  de  l’Equateur,  46.  45. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  eft  de  43.  14.  T; . 

La  différence  entre  la  moindre  & la  plus  grande  de 
ces  hauteurs  fut  trouvée  de  o.  o.  34. 

La  moitié,  o.  17. 

Cette  moitié  étant  ajourée  à la  moindre  hauteur  du  Pôle, 
donne  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille,  43.  15.  4. 

La  hauteur  de  cette  ville  a été  trouvée  par  plufteurs 
Obfer varions,  43.  19.  o. 
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En  ôtant  donc  la  hauteur  trouvée  par  le  quart  de  Cer- 
cle , le  refie  de  la  fouflrattion  fera  ce  que  le  quart  de 
Cercle  donnoit  de  trop,  qui  étoit  de  o4  3'  58" 
Ces  Inflrumens  étoient  accompagnez  de  Lunettes  de 
differentes  longueurs  , de  8.  pieds  , de  15.  & de  t8.  Celle 
de  15.  qui  fervit  dans  toutes  mes  Obfervations  me  fut 
donnée  par  M.  Caffini.  Les  objeftifs  des  autres  étoient 
de  mon  travail  , & me  fervirent  dans  le  Pérou  à faire 
des  prefens  à des  perfonnes  de  confideration  , pour  me 
faciliter  les  moyens  de  travailler  avec  plus  de  feureté. 

Je  portai  au  (Il  deux  Bouffoles  , dont  l’une  avoit  la 
boctede  cuivre  ,6c  l’autre  étoit  du  bois.  Les  expériences 

Sue  j’avois  des  variations  differentes , qui  arrivent  dans 
es  boëtes  de  cuivre,  m’avoient  fait  prendre  cette  pré- 
caution , perfuadé  que  l’aiguille  aimentée  ne  varie  pas 
dans  des  boctes  de  bois.  La  longueur  de  l’aiguille  de  la 
Bouffôle  de  bois  étoit  de  1 i.  pouces,  & celle  de  laBouf- 
fole  de  cuivré  de  4.  pouces.  A celle-cy  j’avois  fait  met- 
tre un  Cercle  vêrtical , qui  coupoit  le  Cercle  horizontal 
à angles  droits  , pour  reprefenter  le  méridien  Magnéti- 
que qui  étoit  divisé  de  même  queÜhorizontal  «m  360. 
degrez  , dont  l’ufage  fut  d'abferver  les  laclinaifons  de 
l’aiguille  aimentée. 

, Les  expériences  de  l’Equilibre  des  eaux  demandoient 
des  inflrumens  particuliers  , qu’on  appelle  Areoraetre. 
J’en  fis  faire  dans  une  verrerie  de  plufieurs  grandeurs  $ 
je  les  fermai  hermétiquement,  après avoir.misdans.dia,- 
;cun  deux  onces  de  Mercure.  Je  fis  enfuite  desipetits 
poids  de  plomb,  matière  qui  ne  rouille  pas,  & qui  fe 
confervc  long  temps  , lefquels  fervoient  pour  charger 
l’Areometre  dans  les  expériences  , jufques  à ce  que  Ion 
extrémité  égalât  celle  de  l’eau  , lors  qu’on  le  mettoit 
dans  quelque  vafe  rempli.  La  figure  de  l’Areometre  eft 
icy  rcprcfcntéc  en  D.  & celle  des  petits  poids  en  A. 
B.  C. 


J’achetai  chez  un  Emailleur  ] avant  mon  départ  de 
Paris  , fix  tuyaux  de  verre  , pour  m'en  fervir  dans  les 
expériences  de  la  pefanteurde  l’air,  chacun  de  33. pou- 
ces de  longueur,  & une  quantité  de  Mercure  neceflaire 
à ces  mêmes  expériences. 

J’avois  deux  bons  Microfcopes  , qui  groflîfloient  les 
objets  huit  cent  fois  plus  que  nature  , pour  m’en  fervir 
dans  la  découverte  des  plus  petites  parties  des  plantes 
& desanimaux.  Afinde  les  deflinerplus  commodément, 
j'avois  fait  faire  au  même  ouvrier  qui  avoit  travaillé  mon 
quart  de  Cercle,  une  réglé  de  cuivre  divisée  en  pieds  & 

fiouces  de  Paris , qui  me  fut  d’un  grand  fecours  pour 
es  dimenfions  des  animaux  & des  plantes  que  je  deflî- 
nois  , & pour  plufieurs  autres  melures  géométriques , 
&c. 

Comme  on  ne  fait  pas  dans  la  vie  plufieurs  voyages 
dans  les  Indes  , me  perfuadant  que  celuy-cy  feroit  l’u- 
nique , je  tâchai  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  me  fcroit 
neceflaire.  Je  demandai  à M.  Cafltni  fes  tables  Aftro- 

nomiquesj 
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nomiques  & celles  des  Satellites  de  Jupiter-,  j’ay  rap- 
porté à la  fin  de  mon  Journal  les  tables  du  mouvement 
du  Soleil  8c  leur  ufage  , abfolument  neceflaires  pour 
trouver  la  hauteur  du  Pôle , en  fe  fervant  des  hauteur» 
méridiennes  du  Soleil , 8rc. 

Après  que  tous  les  inftruroensdom  je  viens  de  parler 
furent  encaiflez,  je  partis  pour  le  Château  d’If,  où  étoic 
nôtre  Navire. Les  vents  de  Sud-Oueft,  qui  régnent  le  plus 
en  Automme  dans  la  Mediterranée  , nous  arrêtèrent 
quelques  jours  -,  l’Hyver  s’approchoit , 8c  l’impatience 
où  j’etois  de  l’aller  palier  dans  l’Océan  où  les  troids  ne 
font  pas  fenfibles,  augmencoit  mes  inquiétudes.  Le  12. 

Décembre  les  vents  de  Sud-Oueft:  calmèrent  s leur  cal- 
me nous  amena  les  vents  de  Sud-Eft , qui  foufflerent  avec 
tant  de  violence, que  bien-loin  d'appareiller , nous  nous 
crûmes  fort  heureux  de  nous  trouver  dans  un  port,  à 
l’abri  de  quelque  cruel  naufrage.  Ils  durèrent  deux 
jours  , & ils  n’eurent  pas  plutôt  fini , qu’un  petit  vent 
de  Nord-Oueft  vint  prendre  leur  place  : c’étoit  ccluy 
que  nous  attendions  pour  nous  mettre  à la  voile. 

Le  xiv.  Decetnbrt  J707.  r ' 

Nous  appareillâmes  des  illes  du  Chàteati-d’If  , qui  — — 1 

font  éloignées  d’une  lieue  du  port  de  Marfeille.  On  s’ap-  Décembre, 
perçut  étant  fous  voile  , qu’un  de  nos  Officiers  man- 
quoir,  ce  qui  obligea  nôtre  Capitaine  de  mettre  côté 
entravers  pour  l’attendre.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  un 
barreau  parut  venant  à nous  à toutes  voiles  ; & ne  dou- 
tant point  que  nôtre  Officier  ne  fift  toutes  fes  diligences 
pour  nous  joindre  , nous  crûmes  que  revirant  de  bord 
fur  luy  , nous  ne  perdrions  pas  le  temps  à l’attendre  , 
nous  nous  rencontrâmes  bien-tôt  ; fie  l’Officier  s’érant 
embarqué  dans  le  Navire,  nous  pourfuivîmes  route  pour 
nôtre  grand  voyage  avec  un  vent  de  Nord-Oueft,  qui 
nous  promettoit  beaucoup.  Après  midy  le  Ciel  fit  cou- 
vrit , l’air  fe  brouilla  , fit  à l'entrée  de  la  nuit  nôtre  bon 
vent  calma , 8c  le  vent  de  Sud-Oueft  entièrement  oppose 
à nôtre  route , foufflaj  6c  fuccedant  au  Nord-Oueit,  il 
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commença  d’exercer  nôcre  patience.  Le  15.  au  matin  le 
Sud-Oueft  continuoit  encore  ■,  on  avoic  quelque  efpe- 
rancc  au  Soleil  levant  de  le  voir  changer  5 cependant  nous 
vîmes  élever  le  Soleil  fur  l'horifon  , fans  apparence  de 
changement.  Fâcheux  commencement  de  nôtre  naviga- 
tion , duquel  nous  avions  lieu  de  tirer  un  méchant  au- 
gure. Enfin  battant  la  mer  inutilement , nous  refolûmes 
d’aller  mouiller  à Toulon , 6c  d’y  attendre  un  temps  plus 
favorable. 

xvj.  Décembre. 

Nous  entrâmes  dans  la  grande  rade  de  Toulon,  où 
nous  moüillâmes  à peu  de  diftance  d’un  navire  de  Roy 
armé  en  courfe , qui  auffi  embarraflë  que  nous , n’atten- 
doit  qu’un  bon  vent  pour  forcir.  Cette  rencontre  nous 
fut  avantageufe , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  T outes 
nos  mers  ét  oient  pleines  de  Corfaires } nous  n’entendions 
parler  que  des  prîtes  que  les  ennemis  faifoient  fur  nous. 
Çès  nouvelles  ayant  ouvert  les  yeux  à nos  Officiers , ils 
crûrent  que  nous  convoyant  de  ce  vaifieau  nous  ne  cour- 
rions pas  de  fi  grands  rifques,  8c  qu’il  falloit  fans  diffé- 
rer plus  long-temps  en  parler  au  Capitaine  * ce  qu’ils 
firent  dès  le  lendemain)  êc  trois  jours  après  les  Arma- 
teurs de  ce  vaifieau  6c  nos  Ôfficiers  firent  entre  eux  une 
convention,  qu’ils  nous  convoyeroient  jufques  au  Cap 
Spartel , qui  eft  le  Cap  le  plus  avancé  du  côté  d’Afri- 
que , qui  fepare  la  mer  Occane  de  la  mer  Mediterranée. 
Les  vents  contraires  nous  arrêtèrent  jufques  au  26.  dans 
cette  rade.  Je  paflai  tout  ce  temps- là  dans  un  de  nos 
Convents,  & je  ne  retournai  à bord  que  le  14.  après 
dîné , par  l’avis  de  nôtre  Capitaine  , qui  efperoit  de  fe 
mettre  à la  voile  d’abord  que  le  temps  luy  feroit  favo- 
rable ) 6c  comme  le  vent  étoit  réglé  le  matin  au  Nord. 
Ouefi  , vent  que  nous  attendions  , il  croyoic  fortir  le 
lendemain,  ne  faifant  pas  reflexion  à la  folemnicéde  la 
Fête  de  Noël.  Tout  le  monde  fc  trouva  le  14.  au  foir 
à bord)  mais  nôtre  Capitaine  revenu  de  fa  diftraftion, 
refolut  de  ne  parcir  que  le  26.  fi  le  vent  reftoit  au  même 
endroit. 
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• xxvj-  Décembre.  DeVembre. 

Les  vents  ne  changerenc  pas  , ils  fouffloient  encore 
au  Nord-Oueft.  Tout  étoit  difpofé  dès  le  foir  prece- 
dent } & d’abord  que  nôtre  Aumônier,  qui  étoit  un 
Religieux  Obfervantin  , eut  célébré  la  Méfie  ; on  leva 
l’ancre.  Pendant  ce  temps  le  vent  calma,  nous  attendî- 
mes , étant  à pic , fon  retour  , qui  ne  fut  que  vers  le 
midy.  L’Heureux  Retour,  nom  du  Corfaire  qui  devoit 
nous  convoyer  , fit  la  même  manœuvre  } il  étOit  com- 
mandé par  Monfieur  de  Lambert,  Officier  du  Roy,  qui 
par  fon  intrépidité  dans  les  combats  les  plus  périlleux, 
s’étoit  rendu  un  dés  plus  recommandables  Capitaines  de 
la  mer.  Durant  qu’on  attecidoit  le  vent , on  fit  l’inven- 
taire des  hardes  6c  des  marchandifes  du  Maître  d’Hôtel 

3ui  mourut  dans  cette  rade.  L’Ecrivain  en  fut  chargé  ,; 

les  vendit  enfuite  à la?  mer  du  Sud  , au-  plus  grand 
profit  des  heritiers  > ce  qui  fe  pratique  ordinairement 
dans  les  navires  bien  regfez  , ou  l'on  préféré  toûjoürs 
les  marchandifes  des  ablens  à celles  des  autres.  v 


PREMIERE  OBSERVATION 

Sur  V équilibre  des  eaux  de  la  Mer. 

L’Equilibre  des  eaux  étoit  un  des  articles  convenus 
avec  Monfieur  Callini  > ces  expériences  étoient  en- 
core nouvelles  , on  n’avoit  que  celles  que  Monfieur  le 
Comte  dç  Marfigli,  célébré  Phyficien  , & fçavant  dans 
les  recherches  de  la  nature,  avoic  faites  dans  la  Medi- 
terranée. Je  crus  que  ccs  expériences , fouvent  réitérées, 
pourraient  nous  découvrir  quelque  nouveau  fecret  en-' 
core  inconnu } Se  qu’étant  inférées  dans  l’Hiftoirede  la 
mer  que  Monfieur  le  Comte  de  Marfigli  nous  promet , 
on  pourrait  en  tirer  des  conjefburcs  qui  nous  en  donne- 
raient une  connoiflance  plus  parfaite  que  celle  que  nous 
en  avions  eu  jufques  alors. 
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”707.  Je  commençai  ces  expériences  dans  la  grande  rade  de 
Décembre.  Toulon.  11  n’eft  plus  necellaire  de  dire  icy  de  quels 
inftruments  on  fe  fert  pour  faire  ces  expériences  1 on  en 
a déjà  vù  la  conftru&ion  & la  figure;  & de  tous  les  in- 
ftrumens  celuy-cy  cil  le  plus  fimple  8c  le  plus  alluré 
dans  l’ufage. 

Je  remplis  d’eau  de  la  mer  un  vafe  , dans  lequel  je 
mis  mon  Areometre  ; je  le  chargai  de  petits  poids  faits 
en  anneaux , qu’on  paflTe  dans  le  col  allongé  de  l’Areo- 
metre  : (ces  anneaux  font  tous  d’un  poids  connu,  J on 
le  charge  d’une  quantité  qui  l’oblige  à s'enfoncer  dans 
l’eau  jufques'à  ce  que  fon  extrémité  égale  parfaitement 
fa  fuperficie  : Alors  on  retire  l’ Areometre  , dont  le  poids  - 
eft  connu;  on  retire  enfuite  l’un  après  l’autre  les  petits- 
poids  dont  on  l’avoit  chargé,  on  marque  fur  fon  regif- 
tre  les  poids  de  chacun  d’eux , & on  en  fait  une  fomme 

3ui  eft  le  poids  du  volume  de  l’eau  égal  à l’Areometre; 

fut  trouvé  ce  jour -là  de  ».  onces  3.  dragmes  57. 
grains. 

A midy  les  vents  de  Nord-Oueft  revinrent,  on  appa- 
reilla , Sc  au  fortir  de  la  rade  nous  commençâmes  à faire 
route  au  Sud  J Sud-Oueft,  pour  nous  mettre  au  large, 

6c  fortir  du  golfe  de  Lyon,  qui  eft  un  endroit  de  lamcf 
Mediterranée  des  plus  à craindre,  dans  lequel  plufieurs 
ont  malheureufement  péri  , fans  pouvoir  ni  fe  fauver, 
ni  éviter  le  naufrage. 

xxvij.  Décembre. 

Au  matin  nôtre  convoy  fe  trouva  de  l’arriéré,  il  avoie 
befoin  d’un  grand  vent  pour  marcher,  il  fraichit  furies 
dix  heures , Sc  il  gagna  bien- tôt  l’avantage  que  nous 
avions  fur  îuy  : A midy  le  Ciel  fe  couvrit  , la  mer  s’é- 
leva , ceux  qui  n’y  étoient  pas  accoutumez  commencè- 
rent à reflentir  des  maux  qtu  n’ont  d’autre  remede  pour 
leur  guérifon  que  la  terre;  cependant  ils  s’en  voyoient 
privez  pour  long-temps , fi  nous  eufiions  pourfuivi  nô- 
tre voyage  , comme  c’éioir  nôtre  deflein.  Cette  penfée 
augmencoit  leurs  maux,  mais  Jeur  repentir  de  s’être  cm- 
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barquez  n’étoit  plus  de  faifon.  Sur  le  foir  le  vent  redou.  , 7 0 7-  *' 
bla  > quoy  qu’il  fut  favorable  , nous  aurions  fouhaité  Décembre, 
qu'il  eut  diminué  de  fa  force , à caufe  du  calme  qu’il 
caufa  dans  nôtre  cuifine  , où  il  fat  entièrement  impoiîi- 
ble  à nos  Cuifiniers  d’y. allumer  du  feu,  ce  qui  necon- 
venoit  pas  à ceux  qui  n’avoient  encore  rien  perdu  de 
leur  appétit. 


xxviij.  Dectrnbre. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Oueft  , leur  violence 
nous  faifoit  craindre  de  nous  égarer  de  1 Heureux  Re- 
tour pendant  la  nuit , que  les  nuages  nous  rendirent 
fortobfcure.  Le  Capitaine  qui  le  commandoit  étoit 
dans  la  même  peine,  chacun  veilloit  à la  manoeuvre  de 
fon  camarade  ; ce  qui  fît  que  nous  nous  trouvâmes  au 
jour  naiffant  affez  prés  l’un  de  l’autre.  Sur  les  fept  heu- 
res , étant  encore  dans  la  chambre  où  le  mauvais  temps 
m'avoit  arrêté  , j’entendis  un  grand  bruit  fur  le  pont } 
forçant  pour  en  apprendre  la  caufe  , le  premier  aue  je 
rencontrai  me  dit , qu’un  coup  de  vent  ayanc  inverti  l'a- 
vant du  navire  par  le  travers , avoit  caffé  nôtre  beaupré. 
Je  montai  fur  le  ponc  , je  vis  flotter  nôtre  mâts  fur  les 
ondes  ; & un  moment  après,  nôtre  mâts  de  Mifaine  ne 
pouvant  plus  refifter  à la  violence  de  la  tempête , cafla 
à trois  endroits,  & fans  un  prompt  fecours  nous  allions 
être  infailliblement  démâtez  de  tous  nos  mâts.  L’eftay 
du  grand  Hunier  eut  le  même  fort , la  mer  devint  affreu- 
fe,  la  grêie  & la  pluye  tomboient  en  abondance,  6c  tout 
nôtre  équipage  étoit  déjà  fi  épouvanté , que  ceux  qui 
étoient  accablez  de  maux  , & enfevelis  dans  leurs  lits , 
s’en  tirèrent  , & vinrent  mettre  la  main  à lecture  avec 
tous  les  autres  , pour  conferver  leur  vie.  Après  ta  pere 
de  nos  deux  mâts  nous  nous  vîmes  réduits  dans  ta  cruelle 
neceflité  d’aller  au  gré  des  vents:  comme  ils  changeoienc 
à tout  moment  , il  nous  falloir  faire  la  même  manœu- 
vre , ce  qui  empêchoit  nos  Charpentiers  de  travailler. 
Us  dépaflerent  le  petit  Hunier  pour  fo  ilager  le  mâts  de 
, Mifaine , qu'on  géroela  -,  6c  l’ayant  fortement  ferré  avec 
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J\  des  cordes  godronnées  , on  le  mit  en  état  de  porter  une 
Dectrabre.  petite  voile  , qui  fervit  jufques  au  premier  moüillage. 

Les  gens  de  l’Heureux  Retour  s’étant  apperçus  de  la 
perte  de  nôtre  Beaupré , s’approchèrent.  Pendant  que 
nos  Capitaines  parlementoient , les  vents  fe  tirèrent  au 
Nord-Oueft}  ils  avoient  conclu  de  repafler  en  France  : 
mais  ce  bienheureux  vent  étant  entièrement  oppofé  i 
leurs  deflfeins , ils  fe  virent  forcez  de  remettre  1e  Cap 
vers  Cailliari , ville  capitale  de  la  Sardaigne}  où  ils  te 
Battoient  de  trouver  des  mâts. 

xxix.  Décembre. 

Les  vents  s’étant  rangez  vers  le  Sud-Eft  , ne  nous 
permirent  pas  de  porter  le  Cap  vers  Caillari  j ils  avoient 
un  peu  calmé}  nous  fifmes  route  à l'Eft-Nord-Eft , ef- 
perant  de  pouvoir  attraper  les  ifles  de  S.  Pierre,  que 
nous  découvrîmes  fur  les  huit  heures  du  matin.  A dix 
heures  les  vents  revinrent  au  Sud  ,1a  pluye  commença, 
tout  le  Ciel  fe  couvrit  d’épais  nuages  , qui  fembloient 
nous  venir  menacer  d’une  fécondé  tempête.  A midy  le 
vent  fraichit  ; il  étoit  allez  près  , &.  nos  Pilotes  com- 
mençoient  i craindre  de  ne  pouvoir  prendre  à la  bordée 
ks  ifles  de  S.  Pierre.  Ils  en  avertirent  le  Capitaine;  il 
ordonna  d’abord  de  faire  le  fignal  d’approche  à l’Heu- 
reux Retour  , pour  demander  au  Capitaine  quel  étoit 
fon  fentimenK  Lèvent  étoit  alors  favorable  â faire  route 
pour  la  Provence.  Ils  convinrent  tous  les  deux  d’y  met- 
tre le  Cap  } ce  que  ne  goûtèrent  pas  les  Officiers  de 
l’Heureux  Retour , voyant  que  le  temps  que  leurs  Ar- 
mateurs leur  avoient  donné  pour  leur  courfe  s'écoutait 
fans  rien  faire.  La  perte  étoit  confiderable  pour  eux  , 
& ils  ne  pouvoienr  le  relever  que  par  quelques  prifes  , 
des  dépenfes  qu’on  avoit  faites  pour  leur  armement  * 
cependant  étant  engagez  par  leur  convention  de  nous 
fuivre,  croyant  que  le  vent  de  Sud  qui  fouffloit  feroit 
de  plus  tangue  durée  , & qu’ils  arriveroient  dans  peu 
de  jours  dans  quelque  port  de  Provence } ils  crièrent  à 
nôtre  Capitaine  de  fc  mettre  en  route,  qu’ils  alloicnt  le 
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fuivrc , à condition  que  dès  qu’ils  nous  auraient  mis 
dans  un  port, on  leur  payeroit  la  fommedont  ils  étoient  Dccetpbre. 
convenus , ce  qu’on  leur  promit.  On  mit  donc  le  Cap 
vers  la  Provence  j les  venis  & la  mer  nous  prenant  alors 

f)ar  le  derrière , nos  ma’ades  fe  trouvèrent  foulagez  ; 8c 
a feule  nouvelle  qu’ils  venoienc  d’apprendre  de  nôtre 
retour  dans  leur  patrie  , avoit  déjà  guéri  la  moitié  de 
leurs  maux.  Cette  joye  fut  de  courte  durée  -,  peu  de  temps 
après  les  vents  revinrent  au  Nord  J Nord-Ouefl,  & à 

E:ine  nous  donnerent-ils  le  temps  de  revirer  de  bord. 

es  flots  venant  de  tous  côtez  , frappoient  le  navire 
avec  tant  de  violence,  qu’ils  nous  mirent  en  doute  s’il 
pourrait  refifter  à leur  force.  Ce  temps  fi  imprévu  nous 
fit  prendre  d’autres  mefures , fit  nous  obligea  de  fuivre 
nôtre  premier  defifein  , qui  avoit  été  de  mouiller  aux 
ifles  de  S.  Pierre.  On  y mit  d’abord  le  Cap , & nôtre 
Corfaire  aufli  embarraué  que  nous  , fit  la  même  route. 

Nous  arrivâmes  à l’entrée  du  canal  fur  les  huit  heures 
du  foir,  & nous  mouillâmes  un  moment  après.  Le  repos 
qu'on  commença  de  goûter,  fit  faire  beaucoup  de  refle- 
xions fur  les  peines  qu’on  fouffre  fur  mer  ; & ceux  qui 
au  milieu  de  leurs  maux  defiroient  avec  tant  de  paillon 
' d’être  â terre  , ne  laifferent  pas  de  les  oublier , & de 
fe  refoudre  à continuer  le  voyage.  L’Heureux  Re- 
tour, que  nous  ne  vîmes  que  quelques  jours  après , ap- 
préhendant de  manquer  dans  la  nuit  l’entrée  du  Canal , 
tint  le  large , il  nous  perdit  de  vûc,  félon  ce  qu’il  nous 
rapporta  dans  la  fuite;  & fe  doutant  que  nous  n’euflions 
fait  route  pour  Cailliari  » il  y arriva  deux  jours  après  , 
efperant  de  nous  y trouver. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée,  nos  malades  ne  fe  fen- 
t*nt  plus  des  maux  des  jours  précédents  , ils  furent  dès 
le  matin  à la  chafle  dans  l’Iflede  S.  Pierre,  & revinrent 
te  foir  chargez  de  petits  agneaux  tous  en  vie  qu’ils 
avoient  pris  , croyant  qu’ils  étoient  fauvages , n’ayant 
trouvé  ni  cabane  ni  bergers  qui  en  priflent  1e  foin.  Ce 
vol  qu’on  ne  croyoit  pas  tel , nous  attira  1e  lendemain 
une  vifite  de  la  part  du  Gouverneur  d’un  Château  qui 
étoit  à deux  lieues  du  Navire  , bâti  fur  1c  bord  de  la 
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Décembre.  pla'ntcs  clue  nos  gens  avoient  enlevé  des  agneaux  qui 
appartenoienc  à des  particuliers  j qu’il  prétendoit  qu’on 
leur  payât.  Nôtre  Capitaine  leur  en  marqua  du  regret, 
il  leur  fit  donner  la  valeur  des  agneaux.  Les  envoyez 
gagnèrent  fur  le  prix  de  ces  agneaux  un  bon  dîné  , s’en 
retournèrent  fort  contens  , & ils  auraient  fouhaité  d’a- 
voir eu  tous  les  jours  des  chaffeurs  femblablcs  aux  nôtres. 

i.  Janvier  1708. 

L’année  commença  par  le  calme  & par  des  brouillards 
qui  fe  difftperent  infenfiblement , Sc  nous  biffèrent  le 
Ciel  clair  & ferain.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  il  fe  leva 
un  petit  ventd'Oueft-Nord-Oueft  j 8c  un  moment  après 
parut  fur  la  pointe  de  l’Ifle  de  S.  Antioche  , ( Ifle  au 
Sud  de  celle  de  S.  Pierre , 8c  qui  forme  avec  elle  le  Canal 
où  nous  étions  mouillez  ) un  Navire  qui  portoit  le  Cap 
vers  le  Canal  -,  nous  crûmes  que  c’étoit  quelque  Navire 
qui  venoit  tenter  la  fortune.  Aufli-tôt  qu’il  nous  décou- 
vrit, il  voulut  nous  éviter,  mais  en  vain}  comme  iiétoit 
déjà  engagé  dans  le  Canal  , 6c  qu’il  avoit  les  vents  ar- 
riéré, il  ne  put  plus  fe  dégager,  ni  fortir  du  Canal , Sc 
il  fallut,  malgré  luy,  qu’il  fuivît  fa  deftinée.  Il  rangea 
la  terre  d’aufli  près  qu’il  put}  d’abord  qu’il  fut  par  nôtre 
travers  , il  hiiïa  fort  à propos  pavillon  blanc } Sc  s’il  eût 
tardé  l’efpace  de  deux  à trois  minute*  , on  alloit  dé- 
charger fur  luy  une  bordée  de  canon  de  8.  & de  12.  Le 
Capitaine  qui  nous  croyoit  ennemis  avant  que  nous  euf- 
fions  arbore  nôtre  pavillon,  mit  fon  canot  à la  mer , il 
vint  à bord  , Sc  nous  rapporta  qu’il  avoit  vu  au  large  , 
à la  pointe  du  jour  , un  Corfaire  qu’il  croyoit  être  de 
foixante  canons } que  pour  ne  point  tomber  dans  fes  eaux  , 
il  avoit  reviré  de  bord  à terre,  Sc  qu’il  avoit  été  furpris 
tout  d’un  coup  de  nous  voir } mais  que  ne  pouvant  plus 
reculer,  il  avoit  été  contraint,  malgré  luy,  d’entrer.  Le 
vent  changea , nous  crûmes  qu’il  nous  forcirait  de  ce 
Canal  , où  nous  appréhendions  à tout  moment  d’être 
infultez  par  quelque  Corfaire.  Nous  appareillâmes  , il 

nous 
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nous  conduific  jufqu’à  l’entrée;  8c  s’étant  tiré  une  autre 
fois  à l’Oueft,  il  nou9  obligea  de  retourner  au  mouillage 
après  avoir  louvoyé  affez  long-temps.  Le  Navire  qui 
étoit  entré  le  matin  , alla  mouiller  fous  le  canon  du 
Château , fe  croyant  plus  en  feurcté  , 8c  même  hors  de 
la  vue  des  Corfaires. 

Je  fis  fur  le  foir  l’expérience  de  l’équilibre  des  eaux 
de  la  mer,  pour  continuer  mon  premier  defiein  ; je  rem- 
plis pour  faire  cette  expérience  un  grand  vafe  , dans  le- 
quel je  mis  mon  Areomerre,8c  je  trouvai  que  fa  pointe 
rafoic  la  fuperficie  de  l’eau  , étant  chargé  du  poids 
de  2 .dr*s-5  7 

même  égalité  de  poids  déjà  trouvé  à Toulon. 

ii.  'Janvier . 

Les  vents  furent  encore  plus  oppofez  â nôtre  (ortie 
que  le  jour  precedent.  Pour  ne  perdre  pas  entièrement 
le  temps,  nôtre  Capitaine  choific  deux  hommes  de  nô- 
tre équipage,  pour  envoyer  au  Conful  François  de  Cal- 
liari,  pour  apprendre  de  luy  fi  on  trouveroit  des  mâts. 
J’ay  déjà  dit  que  nous  étions  mouillez  à deux  lieues  du 
Château  j où  il  falloit  aller  prendre  des  chevaux  8c  un 
guide.  Je  m’embarquai  avec  ces  députez  ; arrivant  à 
terre  , le  Gouverneur  du  Château  qui  nous  avoit  vù 
venir , nous  vint  recevoir  fur  le  bord  de  la  mer,  nous 
conduiiit  enfuite  luy- même  au  Château  , 8c  j’eus  tous 
les  moyens  defatisfaire  ma  çuriofité,  qui  étoit  d'en  voir 
fa  conftruftion. 

Ce  Château  eft  une  toitr  ronde  entourée  d’un  fofife' 
de  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur , 8c  de  trois  toi- 
fes  de  largeur  ; une  planche  qui  le  traverfe  luy  fert 
de  pont-levis,  à l’extremité  de  laquelle  il  y a une  petite 
porte  de  trois  pieds  8c  demy  de  hauteur  , 8c  de  deux  8c 
demy  de  largeur , qui  luy  fert  d entrée.  Le  dedans  du 
Château  eft  une  grande  falle  ronde  de  trente  pas  de  dia- 
mètre , dans  œuvre,' qui  a fur  fa  circonférence  fept  em- 
brafures  fans  canons  , 8c  à fon  centre  une  belle  citerne 
(ans  eau.  Le  fommec  de  cette  tour  eft  une  plate  forme 
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où  l’on  monte  par  un  cfcalier  dérobé  dans  l’épa  fleur  de 
la  muraille  de  la  tour.  Nous  vîmes  fur  cette  plate  for- 
me quatre  canons  montez  fur  leurs  affûts  , 8c  tournez 
du  côté  de  la  mer.  Il  y a auprès  du  Château  trois  ou 
quatre  maifons  , dont  les  habitans  ne  me  parurent  pas 
plus  humains  que  leurs  ancêtres:  ayant  fatisfait  ma  cu- 
riofité  je  retournai  à bord. 

tu.  Janvier. 

Je  defeendis  à terre  le  matin  dans  l'Ifle  de  S.  Pierre  i 
à deffein  d’y  obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , 
pour  déterminer  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 
Pôle  de  cette  Hle  ; mais  les  nuages  le  cachèrent.  Après 
midy  j’allai  me  promener  dans  l’Ifle  ;i’eus  affez  de  peine 
à m’ouvrir  un  chemin  , à caufe  de  la  grande  quantité 
d’arbriffeaux  dont  cette  Ifle  eft  remplie.  Je  rencontrai 
les  ruines  d’une  ancienne  Eglife  , parmy  lesquelles  je 
trouvai  une  pierre  où  l’on  voyoit  une  inlcription  grec- 
que gravée  , que  l’injure  des  temps  avoit  devorée  à moi- 
tié , 8c  qu’il  me  fut  impoflible  de  déchiffrer.  J’arrivai 
enfuitc  fur  le  bord  d’un  lac  d’environ  demi  lieue  de  lon- 
gueur , 6c  d’un  quart  de  lieue  de  largeur;  je  vis  dans  ce 
lac  une  grande  multitude  de  poiffons  ; 8c  ce  qui  me 
frappa  le  plus , fut  d’en  voir  fur  le  rivage  un  grand  nom- 
bre de  morts;  je  crus  que  leur  vieilleffe  les  y avoit  traînez 
pour  finir  leur  vie  languiffante:delà  j’allai  joindre  quel- 
ques-uns de  nos  matelots  , que  je  trouvai  rempliffanc 
leur  futaille  de  l’eau  qu’ils  trouverenf  dans  un  trou  qui 
n’étoit  qu’à  dix  pas  du  bord  de  la  mer,  qui  n’ayant  pas 
affez  d’efpace  pour  fe  filtrer,  étoir  encore  empreinte  de 
parties  falines  qui  la  rendoient  faumache  , 8c  elle  étoit 
auffi  fort  defagréable  par  fa  couleur.  Quelques-uns  de 
ces  matelots  ayant  été  courir  fur  la  côte  pendant  que 
• leurs  camarades  étoient  occupez  au  travail  , revinrent 
fur  le  foir  chargez  de  grands  monceaux  de  cire  jaune 
que  la  mer  avoit  jeeté  fur  le  rivage  ; ils  nous  rapportè- 
rent qu’ils  avoient  vu  des  débris  d’un  Navire  ; 8c  peu 
(de  jours  après  nous  apprîmes  par  les  gens  du  Château  , 
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qu’un  Navire  croyant  fe  fauver  , entra  dans  le  canal  le 
jour  que  nous  dématâmes,  & fe  brifa  fur  les  rochers  par 
la  rempêtej  ceux-là  même  avoient  trouvé  prés  du  Châ- 
teau deux  corps  morts  que  la  mer  y avoir  jettez  , avec 
deux  barils  d'huile  qui  fervirent  pour  payer  ks  frais  de 
l’enterrement  de  ces  corps. 

îv . Janvier . 

Je  fns  plus  heureux  que  le  jour  precedent , la  journée 
fut  belle  -,  attendant  l 'heure  de  midy  , je  vérifiai  mon 
quart  de  cercle,  je  le  trouvai  eacore  dans  la  même  fitua- 
tion  qu'il  étoit  à Marfeille  , c'cft-  à-dire  , qui  donnoit 
ks  hauteurs  trop  grandes  de  quatre  minutes. 


O BS  ERVATION 


Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  l'JJle  de  S.  Pierre. 


AYant  donc  vérifié  mon  quart  de  Cercle  , j’obfervai 
la  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  , i a8a  2^'  50^ 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  par  la  vérifi- 
cation les  hauteurs  trop  grandes  de 

Première  Corrc&ion.  a8. 

Refraftion  moins  la  Parallaxe. 

- Hauteur  corrigée.  28-  18. 

Demi-Diametre  du  Soleil  à ôter. 

. Hauteur  du  Centre.  . • 

Declinaifon  méridionale  du  Soleil. 

Donc  hauteur  de  l’Equateur.  ço. 

Et  hauteur  du  Pôle  de  l’iûe  de  S.  Pierre.  39. 


28. 

22.  49. 


4- 

19.  fo. 
40. 
10. 
16.  20. 

ü.  50. 

2. 


5°- 
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8. 


v.  Janvier. 


A peine  le  jour  paroifToit,  que  ceux  qui  étoienf  de 
quart  avertirent  qu’ils  voyoienc  un  vaifleau  près  de  l’em- 
bouchure du  Canal.  D’abord  tout  l’Equipage  fut  fur 

Dij 
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pied , on  mit  les  branles  bas  , & tout  fut  bien-tôt  prêt 

f>our  le  combat.  Ce  Navire  avoir  belle  apparence , nous 
c prîmes  au  commencement  pour  ceiuy  que  le  Capi- 
taine du.  vaiflTeau  qui  avoit  mouillé  fous  le  canon  du 
Château  nous  dit  avoir  vû,  ce  qui  nous  donnoità  p n- 
fer,  n’étant  pas  d’égale  force  pour  nous  battre,  & par 
un  furcroît  de  malheur , nôtre  Navire  n’étoit  point  aufli 
en  état  de  manœuvrer.  D'abord  que  ce  Navire  fut  en- 
tré, le  vent  mollit,  & à peine  enfloit-il  fes  voiles  i nôtre 
Capitaine  envoya  le  canot  pour  le  reconnoître  , avec 
ordre  à l’Officier  qui  le  commandoit  de  nous  faire  des 
fignaux  lors  qu’il  î’auroit  reconnu  , pour  nous  appren- 
dre s’il  étoit  ennemi  , ou  11  c’écoit  l’Heureux  Retour 
que  nous  attendions  à toute  heure,  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  vînt  nous  chercher.  D’abord  que  le  canot  eut  dé- 
marré , on  ne  tira  plus  les  yeux  de  delfus  luy  ,on  atten- 
doit  avec  impatience  dç' vqtr.de  quelle  couleur  feroit  le 
pavillon  qui  devoir  arborer.  Peu  de  temps  après  nous 
vîmes  au  Canot  & au  Navire  pavillon  blanc  -,  cette  vue 
confola  tout  l’Equipage  , & radura  la  Pacotille  qu’on 
voyoit  déjà  à moitié  perdue,  fi  ç’eût  été  le  Navire  qui 
croifoit  dans  ces  parages.  Le  vent  étant  revenu  fur  les 
neuf  heures,  le  Navire  fut  bien-tôt  au  lieu  où  il  devoit 
mouiller , éloigné  du  nôtre  de  la  portée  d’un  piftoler. 
D’abord  qu’il  eut  mouillé,  le  Capitaine  nous  vint  vifi- 
ter , & il  nous  apprit  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  nuit 

Sie  nous  nous  quittâmes,  & comme  il  fut  enfuite  nous 
ercher  à Calliari  , croyant  que  nous  n’avions  pu  en- 
trer dans  le  Canal  des  Ifles  de  S.  Pierre.  Après  que 
nous  eûmes  dîné,  nous  defeendîmes  à terre  dans  l’ifle 
de  S.  Antioche  ; nos  Chafleursy  tuèrent  un  cerf  & plu- 
fieurs  perdrix.  Sur  les  trois  heures  l’Heureux  Retour 
mit  ion  pavillon  en  berne}  & comme  on  ne  nous  voyoit 
pas  paroître,  on  tira  un  coup  de  canon.  Ce  coup  fi 
inopiné  nous  furprit  } nous  courûmes  à nos  canots 
qui  nous  attendoient  près  du  rivage  , croyant  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire.  D’abord  que 
nous  eûmes  doublé  une  petite  pointe  qui  nous  cachoit 
.Teniréc  du  Canal , nous  découvrîmes  un  Navire  qui 
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venoic  effrontément  fur  nosvaiffeaux,  vent  arriéré,  fans 
les  craindre.  Arrivant  à bord,  nous  trouvâmes  que  tout 
étoit  paré , & que  le  Capitaine  n avoit  p'us  qu’à  faire  le 
fignaS  pour  mettre  le  feu  au  canon.  Ce  Navire  qui  avoit 
mis  fon  pavillon  dés  l'entrée  du  Canal , & que  fes  voi- 
les de  l’a  anc  nous avoienc  caché,  nouspréfenta  le  côté, 
fc  doutant  bien  à nôtre  manœuvre  que  nous  ne  l avions 
pas  encore  reconnu,  appréhendant  ce  qui  luy  alloir  ar- 
river , que  c’étoit  une  bordée  de  canon,  nous  y vîmes 
alors  pavillon  Malthois , & tous  rfos  grands  préparatifs 
fe  terminèrent  à éteindre  nos  méch.s.  Ce  Navire  nous 
paffa  fous  le  vent  fans  nous  faluer , de  quoy  je  fus  affez 
furprisj  en  ayant  demandé  la  caufe  à nôtre  Capitaine  , 
il  me  répondit  que  c’étoit  un  droit  accordé  à l'Ordre  de 
Malche , de  ne  ialuer  aucune  Couronne. 

vi.  Janvier. 

Nos  deux  hommes  envoyez  à Cailiari  arrivèrent.  Le 
Conful  répondit  aux  lettres  de  nôtre  Capitaine  , & luy 
marqua  qu’il  y avoit  dans  les  magafms  du  R.oy  un  mâts 
deGalerede  rechange,  qui  pouvoir  nous  fervirde  Beau- 
pré , & qu’à  trente  lieues  delà  il  y en  avoit  deux  autres 
dont  toute  la  difficulté  ne  confiftoit  que  dans  le  tranf- 
port.  Sur  cette  cfperance  on  renvoya  les  deux  hommes 
à l’endroit  où  étoient  les  deux  mâts  , avec  ordre  de 
chercherquelque  bâtiment  pour  les  tranfporter  à Cailiari 
où  nous  devions  les  aller  attendre. 

vu.  Janvier. 

Les  vents  commencèrent  à la  pointe  du  jour  de  fouf- 
fier  à l'Oued- Nord-Oued.  Nous  appareillâmes  fur  les 
huit  heures  du  matin > nous  louvoyâmes  jufques  à midy, 
nous  flattant  toujours  que  les  vents  fe  tireroient  plus  de 
l’arricre,  & que  nous  pourrions  fortir  du  Canal  > mais 
bien-loin  de  prendre  cette  route  , ils  fe  tirèrent  plus  de 
l’avant  ; & s’etant  rangez  entièrement  à l'Oued , ils  nous 
pbiigerent  de  revirer  & de  retourner  au  mouillage.  Les 
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mêmes  vents  foufflerent  tout  le  huitième } nous  defcen>- 
dîmes  une  fécondé  fois  à terre  avec  nos  Capiia  nés  8c 
quelques  Officiers  dans  rifle  de  S.  Antioche  , appellée 
Solo  avant  le  martyre  de  ce  Saint,  qui  arriva  dans  le  fé- 
cond fiécle , fous  la  perfecution  de  l’Empereur  Adrien, 
J’eus  ce  jour-là  tout  le  temps  de  parcourir  cette  Ifle  ^ 
je  n’y  vis  que  quelques  cabanes  de  bergers  , 8c  je  n'y 
trouvai  aucunes  ruines  ni  d’Eglife  ni  d’ancien  Temple, 
Elle  n'eft  feparée  de  l’ifle  de  Sardaigne  que  par  un  pont 
qui  fert  de  communication.  Beaucoup  de  pcrfonues  de 
1 Ifle  de  Sardaigne  s’y  rendent  le  jour  de  la  Fête  du. 
Saint,  pour  y aller  faire  leurs  Prières.  Elle  eft  remplie 
de  petits  arbri (féaux  -,  on  y trouve  beaucoup  de  perdrix, 
quelques  cerfs,  8c  quantité  de  lapins.  La  mer  yeft  aufîi 
poiffonncufe , 8c  les  marins  y ont  de  quoy  fe  rafraîchir- 


jx.  Janvier. 


Les  vents  fe  tirèrent  à l’Eft  , 8c  varièrent  enfuite  de 
TEft  au  Sud  > ils  furent  violens  , ils  éleverent  la  mer* 
Ôc  ce  mouvement  de  la  mer  , joint  avec  la  pluye  qui 
tomba  toute  cette  journée  , nous  la  firent  paffer  fort 
triftemenc.  Le  lendemain  10.  un  petit  Navire  battu  des 
vents  8c  de  la  mer  ne  pouvant  plus  refifter  à la  tempête,, 
tout  prêt  à périr  fe  jetta  dans  le  Canal , quoique  ceux 
qui  étoient  dedans  nous  eulfent  vû  , aimant  mieux  être 
pris  , & confêrver  leur  vie , que  de  fe  voir  périr  au  mi- 
lieu des  flots.  D’abord  qu’il  fut  entré,  il  rangea  la  côte 
de  plus  près  qu’il  pue , il  luy  falloit  peu  d'eau  pour  pou- 
vor  naviger  > 8c  étant  affûté  que  nos  vaifleaux  n’en  ap- 
procheroient  pas  de  même,  il  croyoit  par-là  fe  fauver* 
en  effuyanc  en  paffant  une  ou  deux  bordées  , fon  deffein 
étant  d’aller  motiiller  fous  le  canon  du  Château,  pour 
fe  mettre  à couvert  des  infultes  des  ennemis.  Lors  qu’il 
fut  par  nôtre  travers , & qu’il  n’avoit  pas  mis  de  pavil- 
lon pour  ne  pas  fe  faire  connoitre  , croyant  que  nou9 
fit  fiions  Fleffinguois  , nous  luy  tirâmes  un  coup  de  ca- 
non a baie  ,8c on  arma  dans  le  même  temps  la  Chaloupe 
qu’on  luy  envoya  avec  trente  hommes.  Abordant  le  Na- 
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vire  , roue  fon  Equipage  fe  mit  à genoux  , demandant  1 708.' 
Par  grâce  à nos  gens  de  leur  laifler  du  moins  leurs  ha-  Janvier. 
Dits  dans  une  faifon  fi  rude.  Ils  étoient  fi  épouvantez  , 
au  rapport  que  nous  en  fit  à fon  retour  l'ufficier  qui 
commandoit  la  Chaloupe , que  quoy  qu’ils  entendiflent 
le  langage  de  nos  gens,  qui  n’étoic  pas  different  du  leur, 

& qu’on  leur  dît  de  fe  raflurer  } ils  ne  pouvoient  pas 
encore  fe  perfuader  que  nous  ne  fu fiions  Flefiinguois  , 
tellement  leur  imagination  en  étoit  frappée.  Enfin  re- 
venus de  leur  étourdiflement , ils  eurent  tant  de  joye, 
lorsqu’ils  nous  reconnurent  François, que  n’ayant  plus 
dans  leur  fonds  de  cale  qu’un  tonneau  de  vin  pour  leur 
provifion  , ils  le  montèrent  fur  le  pont  , & le  mirent  à 
diferetion  entre  les  mains  de  nos  matelots  , qui  eftime- 
rent  plus  le  tonneau  de  vin  que  la  prife  du  Navire, s’il 
eût  été  ennemi  : auflî  s’en  donnerent-ils  à cœur  joye  , 

& ne  retournèrent  à bord  qu’avec  regret  , n’ayant  pû 
vuider  le  tonneau.  Le  Capitaine  du  Navire  les  accom- 
pagna , 8c  il  fut  obligé  à fon  arrivée  de  leur  fervir  de 
truchement,  ayant  tous  perdu , non  pas  la  parole , mais 
la  raifon. 

xi.  Janvier. 

Les  vents  devinrent  fi  furieux  la  nuit  qui  précéda  le 
onze , qu’ils  nous  obligèrent  de  caler  nos  mâts  de  Hune , 

6c  de  mettre  bas  nos  grandes  Vergues  -,  les  tonnerres  6c 
les  éclairs  ne  ceflerent  pas.  Les  Officiers  de  l’Heureux 
Retour  voyant  avec  regret  que  le  temps  deftiné  pour 
leur  courfe  fe  pafioit , 8c  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’in- 
demnifer  des  dépenfes  faites  pour  leur  armement  que 
par  quelques  prifes  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  en 
nous  convoyant  , nous  envoyèrent  le  foir  que  le  vent 
avoit  calmé,  un  d’entre  eux  , pour  nous  avertir  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  demeurer  plus  long-temps  avec  nous, 
à moins  que  nous  ne  voululuons  nous  mettre  à la  place 
de  ceux  qui  les  avoient  armez.  Cette  propofition , quoi- 

Ïue  tres-jufte , ne  laifia  pas  de  nous  furprendre.  Nôtre 
Capitaine  aflembla  fon  confeil  ; 8c  luy  ayant  remontré 
l’importance  qu’il  y avoit  de  fonger  à la  sûreté  d’un 
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vaifTeau  auffi  riche  que  le  nôtre,  il  luy  repréfenta  qu’on 
n’en  avoit  pas  d’autre  que  celle  de  l’Heureux  Retour  , 
& que  la  necefltté  l’obligeoit  à condefcendre  à la  pro- 
poucion  que  luy  avoit  tait  faire  le  Capitaine  par  l’Of- 
ficier qu’il  luy  avoit  envoyé  , avec  une  deliberation  li- 
gnée des  principaux  Officiers  du  vaifleau.  La  remon- 
trance judicieufede  nôtre  Capitaine  fut  acceptée  de  tout 
fon  Confeil }.  & le  lendemain  au  matin  12.  du  mois,  nos 
deux  Capitaines  refolurent  dans  une  Conférence  qu’ils 
eurent  enfemble  , d'en  pafler  ks  articles  à Calliari  (en 
prefence  du  Conful  François  dont  la  minute  devoir  être 
drefliée  par  fon  Chancelier  , afin  qu’elle  eût  plus  d’au- 
torité & plus  d’efiet,  }où  nous  attendions  de  nous  ren- 
dre au  premier  beau-temps.  Dès  la  pointe  du  jour  nos 
Charpentiers  commencèrent  avec  le  calme  de  mettre  à 
nôtre  mâts  de  Mifaine  de  meilleures  gcmelles  pour  le 
fortifier , que  celles  qu’on  y avoit  miles  le  jour  de  la  tem- 
pête. Pendant  qu’on  travailloic,  le  vent  de  Sud  J Sud- 
Oueft  fouffla  , il  fe  tira  peu  à peu  à l’Oueft  , il  palfa 
enfuite  à l’Outft-Nord-Oueft , & delà  au  Nord  : c’étoic 
jultemenc  l’endroit  q.ii  nous  étoit  le  plus  favorable. 
Chacun  murmuroit  de  la  longueur  du  travail  , on  fe 
repentoit  de  l'avoir  entrepris , ne  pouvant  choifir  une 
meilleure  conjonfture  pour  fortir  du  canal  » que  celle 
qui  fe  préfentoit.  Pendant  qu’on  le  finifloit,on  ne  laiflâ 
pas  de  virer  au  Cabeltan  } 8e  tout  fut  achevé  lorfque 
nous  fûmes  à pic.  A quatre  heures  du  foir  nous  fumes 
fous  voile } nous  trouvâmes  hors  du  Canal  vent  arriéré,. 
& fi  frais,  qu’il  nous  fit  ferrer  toutes  nos  voiles, excepté 
nôtre  Mifaine  que  nous  lailTâmes  au  vent.  La  nuit  fut 
fort  obfcure;  les  tours  qui  font  fur  toute  la  côte  de  l’ifie 
de  Sardaigne  , de  diftance  en  diffance  , qui  fervent  de 
fanal  &c  de  fignaux,  en  allumant  des  feux  à l’approche 
de  quelque  Navire,  pouravertir  ceux  de  laVihe  ,nous 
fcrvirent  de  guide  : il  y en  eut  prefque  toute  la  nuit, 
qui  nous  furent  d’un  grand  fecours.  A neuf  heures , nous 
croyant  par  le  travers  du  Cap  de  Poule,  on  mit  le  vent 
fur  les  voiles  pour  arrêter  le  Navire,  jetter  commodé- 
ment le  plomb,  & fonder  i on  trouva  quarante- trois. 

brades- 
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briffes  ■,  nous  continuâmes  nôtre  route  toujours  avec 
nôtre  Mifaine  5 à dix  heureson  fonda  une  féconde  fois, 
on  ne  fût  qu’à  vingt-cinq  brades  ; à dix  heures  & demy 
ayant  refondé  , on  n’en  trouva  que  dix- huit.  Sur  les 
onze  heures  l'Heureux  Retour  nous  fit  fignal  par  des 
fanaux  de  capagedom  on  fe  fert  la  nuit , appréhendant 
que  nôtre  mâts  de  Mifaine  ne  pûr  pas  relifter  au  venc 
qui  avoir  alors  fraîchi  confiderablement.  Nos  ancres 
étant  parez,  nous  mouillâmes  dans  le  même  moment, 
croyant  être  véritablement  dans  la  rade  de  Calliari. 


1708. 

Janvier, 


xm.  Janvier. 


Nous  nous  trouvâmes  le  matin  encore  à cinq  lieues  i 
FOueft  du  Golfe  de  cette  Ville  ; nous  n’appareillâmes 
qu’à  neuf  heures  , & à rnidy  nous  moüillâmes  dans  le 
Golfe  , à un  mille  de  cette  Ville  , à fix  brades  d’eau  * 
nous  fifmes  un  falut  de  neuf  coups  de  canon  y & on  ne 
nous  en  rendit  aucun.  Nous  trouvâmes  dans  ce  Golfe 
trois  Navires  François,  l’un  defquels  venant  des  Ifles 
de  l’Amerique  , avoit  été  démâté  par  un  mauvais  temps, 
qu’il  trouva  à la  hauteur  des  Ifles  de  Majorque  } fon 
démâtement  l’ayant  empêché  de  pouvoir  gagner  les  cô- 
tes de  Provence  , il  fut  obligé  de  relâcher  ; & s’étant 
trouvé  devanc  Calliari , entra  dans  le  Golfe  pour  fe  rac- 
comoder.  Ce  Navire  eut  le  malheur  , comme  nous  ap- 

f>rîmes  dans  la  fuite , d’être  pris  par  le  Fleflinguois  dans 
a traverfe  de  Calliari  à Marfeille  , après  avoir  effuyé 
un  rude  combat  , dans  lequel  le  Capitaine  & plufieurs 
autres  de  l’Equipage  furent  tuez.  Trois  jours  après  le 
Fleflinguois  conduifant  fa  prife  à Livorne,  fut  rencon- 
tré par  un  de  nos  Armateurs  , qui  luy  ayant  livré  le 
combat  , luy  enleva  la  prife,  & l’emmena  à Toulon. 
Après  que  nous  eûmes  dîné  , nôtre  Capitaine , accom- 
pagné de  quelques  Officiers  , alla  vifiter  le  Viceroyj 
& après  qu’il  ltty  eût  fait  fon  compliment , & qu’il  luy 
eut  appris  le  fujec  de  nôtre  relâche  , il  luy  demanda  en 
grâce  de  nous  donner  le  mâts  de  rechange  qui  étoitdans 
Les  magafins  du  Roy  , s’obligeant  de  luy  en  faire  venic 
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un  Semblable.  Le  Viceroy  luy  répondit  , qu’il  n’en 
étoit  pas  le  Maître  , mais  qu’il  en  écriroit  au  General 
des  Galeres  de  qui  il  dépendoit , 8c  qu’il  efperoit  d’en 
avoir  le  lendemain  une  réponfe  favorable. 

xiv.  Janvier. 

La  réponfe  à la  lettre  du  Viceroy  arriva  le  matin  , 
dans  laquelle  le  General  des  Galeres  marquoit . qu’il  ne 
pouvoit  pas  abfolument  luy  donner  le  mâts,  qu'il  luy 
demandoit  -,  parce  que  n’en  ayant  pas  d’autres  , 8c  pou- 
vant arriver  un  même  malheur  à une  de  fes  Galeres  , il 
fe  trouveroit  dans  le  même  embarras  que  nous  , qu’il 
étoit  mortifié  de  ne  pouvoir  Suivre  l’inclination  qu’il 
avoit  de  luy  faire  plaifir , 8c  que  la  feule  neceflné  l'o- 
bligeoit  à ce  refus.  Ce  même  jour  nos  Capitaines  lignè- 
rent dans  la  maifonduConful  les  articles  de  convention 
dont  j’ay  déjà  parlé  ; ces  articles  portoient  , que  toutes 
les  prifes  reviendroient  à nos  Armateurs  , 8c  que  pour 
les  bons  8c  agréables  Services  que  Monfieur  de  Lambert 
nous  avoit  rendus , on  luy  en  donnerait  un  dixiéme  pour 
en  difpofer  à fa  volonté.  J’allai  après  le  dîné  à la  maifon 
du  Conful,  pour  luy  demander,  fi  je  pourrais  le  leride- 
main  defcenarc  mes  inftrumens  à terre , 8c  s’il  n’y  aurait 
point  de  rifque  à courir  , il  me  répondit  de  m’en  bien 
donner  de  garde  -,  car  outre  que  mes  inftrumens  me  fe- 
roient  infailliblement  confifquez  à la  porte  de  la  Ville, 
je  m’expoferois  encore  âme  faire  des  affaires  quim’au- 
roient  donné  du  chagrin.  Cet  avis  , quoy  qu'il  me  fut 
avantageux,  ne  laiffa  pas  de  me  faire  peine,  voyant  que 
j’étois  privé  de  faire  dans  cette  Ville  des  Obfervarions 
qui  auraient  déterminé  exactement  la  ficuacion  de  l’Ifle. 

xv.  Janvier. 

Je  ne  defeendis  à terre  que  pour  apprendre  quelques 
particularitez  , 8c  de  la  Ville  8c  de  l’Ifle  ; je  fçavois  déjà 
que  la  Ville  étoit  divifée  en  haute  8c  baffe  Ville  , qu’on 
voyoit  dans  la  haute  Ville  une  belle  Eglife  toute  inferu* 
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tée de  marbre,  avec  trois  Chapelles  foùterraines , ou  re- 
pofent  les  reftcs  précieux  de  plufieurs  Martyrs  que  je 
vis  dans  un  grand  nombre  de  petits  tombeaux  de  marbre 
blanc  , rangez  les  uns  fur  les  autres.  Cette  haute  Ville 
eft  renfermée  de  murailles.  La  balte  Ville  eft  au  pied, 
fur  le  bord  de  la  mer  ; elle  eft  toujours  fort  fale  , parti- 
tien!  ieremem  en  H y ver  , recevant  tous  les  égoûts  qui 
tombent  de  la  fupericure , que  les  pluyes  prefque  conti- 
nuelles , en  la  faifon  où  nous  étions,  y entraînent  ; ce 
qui  caufe  des  lièvres  par  les  mauvaises  exhalaifons  qui 
s’élèvent  au  commencement  des  chaleurs , & qui  don- 
nent la  mort  à beaucoup  d'habit  ans  toutes  les  années,, 
ce  qui  fait  que  cette  Ville  n’eft  pas  aufli  peuplée  qu’elle 
le  devroit  être  les  gens  du  pays  appellent  ces  fièvres- 
Intempéries  : on  compte  dans  Calliari  quatre  Paroiffes 
& vingt-deux  Monaftcres. 

Le  Siège  Métropolitain  eft  fondé  dans  cette  Ville 
depuis  les  premiers  fiécles.  Lucifer , qui  vivoit  dans  le 
quatrième  ,en  fût  Evêque;  la  vivacité  de  ce  Prélat  caufa' 
le  fchifme  qui  arriva  de  fon  temps,  & auquel  il  donna 
fbn  nom.  Theodoret  fait  Lucifer  auteur  de  quelques 
erreurs,  & faint  Ambro  fe  le  juftifie.  }e  m’informai  de 
quelques  fçavans  Ecclefiaftiques  ce  qu’ils  croyoient  de 
ce  Prélat  ; ils  m’aflurerent  tous  que  depuis  fa  mort  oiï 
l'avoit  toujours  révéré  & reconnu  comme  un  Saint  dans* 
toute  rifle. 

Le  Port  qui  eft  au  Sud  de  la  Ville  eft  un  grand  Golfe, 
où  il  peut  moüiller  un  grand  nombre  de  Navires  depuis 
trois  brafles  jufques  à quinze  , fans  s'incommoder  les 
uns  les  autres;  un  banc  ae  fable  commençant  à la  pointe 
de  bas  bord  enenrrant , s’étend  allez  loin,  & ferme  les- 
deux  tîers  du  paflage.  Pour  entrer  feurement  , il  faut 
ranger  à unediftanceraifonnable  le  Cap  S.  Elie,  qui  eft 
à 1 ribord  , où  il  y a une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la 
terre,. qui  laide  un  petit  paflage  pour  les  Galeres.  Au 
fonds  du  Golfe  à l’Cueft  de  la  Ville,  i!  y a des  étangs 
& des  falines  voifines.  Devant  la  baffe  Ville,  où  l’on’ 
defeend  ordinairement  à terre,  on  y voit  un  petit  Môle, 
où.  l’on  gourroit  mettre  jufques  à quatre  Galeres.  Ce 

Eij 
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t 70  g.  Môle  eft  fermé  au  Sud  du  côté  de  la  mer  par  une  mu-- 
Janvier.  raille  qui  fert  de  rempart , élevée  fur  le  plan  de  la  mer 
de  trois  pieds,  fur  laquelle  il  y a une  batterie  de  onze 
pièces  de  canon  que  je  crus  hors  d’ufage  , les  vents  étant 
au  Sud,  & lorfque  les  eaux  font  hautes,  la  mer  paflant 
alors  pardeflus  ces  murailles.  La  Sardaigne,  dont  Cal- 
liari  eft  la  capitale,  eft  une  des  plus  grandes  lilcs  de  la 
Mer  Mediterranée  , elle  a environ  fix  cent  cinquante 
milles  de  circuit.  Sa  figure  eft  un  quarré  long;  elle  a 
au  Nord  l’ifte  de  Corfe  , dont  elle  n’eft  feparée  que  par 
un  Canal  de  neuf  à dix  milles  de  large.  Sardus  qui  y 
conduific  une  Colonie  Grecque  , donna  le  nom  à cette 
Ifle.  Elle  fut  habitée  par  differents  peuples  jufques  à la 
prife  qu’eu  firent  les  Carthaginois  , que  les  Romains 
chaffeRot.  Les  Afriquains  la  prirent  fur  les  Romains  -, 
ellepaffa  de  ceux-cy  aux  Pifans  & aux  Génois  i & Jac- 
ques II.  Roy  d’Aragon  la  leur  ayant  reprife  en  1330.  elle 
eft  reliée  depuis  toujours  foûmife  aux  Rois  d'Efpagne  qui 
l’ont  poffedée  jufques  au  fiecle  prefent  , qu’elle  a été 
donnée  à l’Elefteur  de  Bavière  dans  le  dernier  Traité 
de  Paix  que  la  France  6c  l’Efpagne  ont  fait  avec  les 
Anglois  , les  Hollandois , 8c  la  Savoye  , 8cc. 

Les  premiers  habitans  de  Sardaigne  eurent  plufieurs 
Loix  , parmy  lefquelles  celle  qui  obligeoit  les  enfans 
de  tuer  leurs  peres  à l’âge  de  foixante-dix  ans  étoit  d’une 
cruauté  fans  exemple  > ils  prétendoient  que  cette  Loy 
étoit  fondée  fur  la  prudence  , 6c  que  c’étoit  en  man- 

Suer  de  laiffer  vivre  des  gens  qui  pouvoient  par  la  foi- 
leffe  de  leur  âge  faire  des  fautes.  Les  faineans  y étoient 
fevérement  punis  •,  cette  punition  n’étoit  obfervée  ordi- 
nairement .que  dans  les  Villes.  Les  habitans  des  monta- 
gnes ont  hérité  ce  vice  de  leurs  anceftrcs  , 6c  il  régné 
encore  chez  eux. 

Cette  lfle  a vû  naître  faint  Hilaire  , Diacre  de  l’E- 
glife  Romaine,  qui  fut  créé  Pape  en  461.  Elle  eft  abon- 
dante en  toutes  les  chofes  neceffaires  à la  vie  , bleds . 
vins,  fruits  , pâturages  6c  beftiaux  , d’où  l’on  tire  une 
grande  quantité  de  fromages. 
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N’ayant  pas  trouvé  des  mâts  à Calliari , nos  Capitai- 
nes rel'olurent  de  pafier  à Malthe.  Nous  appareillâmes 
le  foir  par  un  vent  de  Nord  Nord-Oueft  ; & avant  que 
d’être  fous  voile,  je  fis  l’expérience  fuivante.  — - 


EXPERIENCE 
Sur  VEytiUbre  des  Eaux  de  la  Mer. 

ÏE  remplis  de  l’eau  de  la  mer  un  vafe  dont  je  m’étois 
déjà  fervi  , 6t  que  j’avois  fait  faire  à defl’ein.  Je  pion- 
gai  dans  cette  eau  mon  Areometre , & fa  pointe  rafa  la 
luperficie  de  l’eau,  étant  chargé  du  poids  de  î,°«-3.d“ï- 
57  *r  * > trouvai  par  cette  expérience  , en  la  compa- 
rant avec  celles  que  j’avois  déjà  faites  que  le  poids  des 
eaux  avoit  augmente.  Je  me  referve  de  donner  les  rai- 
fons  de  l’augmentation  6c  de  la  diminution  du  poids 
des  eaux  de  la  mer  à la  fin  de  mon  Journal , où  je  rap- 
porterai les  expériences  qui  furent  faites  par  Meflîeurs 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , après  que  j’eus  lu 
dans  l’Aflemblée  toutes  celles  que  j’avois  faites  dans 
mon  voyage. 

Sortant  du  Golfe  nous  fifines  route , murez  à bas-bord, 
à l’Eft-Sud-Eft.  Les  vents  mollirent  tout  d’un  coup , 6c 
ne  revinrent  que  le  lendemain  17.  à une  heure  du  ma- 
lin } ils  fraîchirent  confiderablement , 8t  nos  nouveaux 
Marins  , qui  n’avoient  plus  fouffert  de  mal  , étant  à 
l’ancre , recommencèrent  à re fient ir  leurs  premières  dou- 
leurs : nôtre  route  fut  toute  cette  journée  entre  l’fcft* 
Sud-Eft  6c  l’Eft  j Sud-Eft. 

xvi n.  Janvier. 

J’obfervai  le  matin  l’Amplitude  Orientale  du  Soleil  l 
qui  donna  la  dedinaifon  de  l’Airaan  104  19'  o"- 


1708. 

Janvier, 
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R E M A R Q^U  E 

Sur  les  Eaux  de  la  Mtr. 

NOus  découvrîmes  d’adez  loin , fur  les  neuf  heures 
du  marin  , les  eaux  de  la  mer  fore  troubles  ; nous 
Crûmes  d’abord  qu’il  s’y  étoic  fait  quelque  changement* 
6c  qu’il  falloir  qu’il  y eux  quelque  bas  fonds  qui  nous 
repréfentât  la  mer  de  même , fondez  fur  la  nouvelle  Ifle 
qui  s’e'toit  faite  depuis  peu  de  temps  daps  l'Archipel,  pro- 
che l’iflc  deSantorin.  Lorfque  nous  fumes  fur  ces  eaux,, 
nous  nous  trouvâmes  entre  l’ifle  de  Sicile  6c  celle  de 
Panteierie.  Je  remarquai  que  ces  eaux  troublées  ne  s’e- 
rendoient  pasjufques  fur  les  côtes  de  Sicile;  mais  qu’el- 
les fe  termi#oienc  à deux  lieues  environ  de  diftance  de 
cette  Ifle.  Nous  ne  vîmes  pas  où  les  mêmes  eaux  fe  ter- 
minoient  de  l’autre  côté;  elles  paroiffoient  troublées  juf- 
ques  à l’horizon,  & la  Vigie  qui  étoic  au  haut  du  grand 
mâts  nous  dit  , qu’il  n’en  voyoit  pas  le  terme.  Je  priay 
le  Capitaine  de  taire  mettre  le  vent  furies  voiles, pour 
arrêter  le  Navire  qui  alloit  bon  train.  Le  Navire  arrêté 
nous  jecrâmes  le  plomb  ;6c  après  avoir  laide  couler  plus 
de  cent  bradés  de  corde , nous  ne  trouvâmes  pas  de 
fonds; ce  qui  me  fit  penfer  quece  changement  deseaux 
provenoit  de  quelque  tremblement  de  terre,  dont  la  ra- 
pidité du  mouvement  de  nôtre  Navire  nous  avoic  em- 
pê  ché  de  reflentir  les  fecoudcs. 

Etant  arrivez  vers  le  milieu  de  ces  eaux  de  l’Eft  à 
FQueff  , d’où  nous  en  voyions  les  deux  extrémitez  fur 
la  même  parallèle,  Je  fis  l’expérience  de  leur  poids,  pour 
k comparer  avec  celuy  que  j’avois  trouvé  à Calliari  6c 
à d’autres  endroits  : fon  poids  fut  de  a°“-  3 d,at-  5 8r- 
Après  que  je  les  eus  comparées  , je  trouvai  que  ces 
eaux  pefoient  un  demy  grain  plus  que  celles  du  Golfe 
de  Calliari,  6c  un  grain  6c  demy  plus  que  celles  de  la: 

frande  Rade  de  Toulon  , 6c  du  Canal  des  Ides  de  Saint 
ierrc>  Cette  augmentation  de  poids  était  affez  confia 
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derable  , & il  n’étoit  pas  difficile  de  concevoir  que  le 
fable  du  fonds  de  la  mer  ayant  écé  foulevé  par  le  trem- 
blement de  terre  , & mêlé  avec  ces  eaux  , en  étoit  la 
feule  caufe  ; ce  qui  confirmoit  la  pensée  que  j’avois, 
qu’infailliblement  il  étoit  arrivé  dans  ces  quartiers- là  un 
tremblement  de  terre,  auquel  le  mont  Vtfuve  que  nous 
avions  vu  dans  la  nuit  n'avoit  point  eu  de  part , puifque 
les  eaux  rcûerent  fort  claires  le  long  des  côtes  de  la  Si- 
cile. 

xix.  Janvier. 

Nous  étions  le  matin  Nord  &c  Sud , avec  une  petite 
Ule  appelléc  le  Gofe  de  Malthe;  nous  découvrîmes  fur 
l’avant  quatre  Navires,  dont  deux  entrèrent  dans  Mal- 
the , & les  deux  autres  refterent  à croifer  , attendant 
quelque  bonne  fortune.  A dix  heures  du  matin  , étant 
entrez  dans  le  port  de  Malthe  , nous  mouillâmes  tout 
proche  des  Navires  qui  nous  avoient  devancez.  Leurs 
Capitaines  nous  apprirent,  que  les  deux  Vaiflcaux  qui 
étoient  dehors  étoient  desCorfaircs  do  Fleffingue,croi- 
fant  depuis  affez  long- temps  dans  ces  parages  , où  ils 
attendoient  les  Navires  Marchands  qui  venoient  de  l'Ar- 
chipel & des  côtes  de  Sirie. 

D'abord  que  nous  eûmes  dîné , je  defeendis  à terre 
pour  aller  vificer  6t  rendre  mes  devoirs  au  Grand  Maî- 
tre } je  rencontrai  à l’entrée  du  Palais  le  Commandeur 
de  Lencelot  qui  étoit  de  garde , à qui  je  demandai , fi 
je  pourrais  fitluer  fon  Excellence  ( c’eft  le  Titre  ordi- 
naire qu’on  donne  au  Grand  Maître.  ) Il  me  conduific 
dans  la  grande  falle  d’Audience  } il  fut  enfuite  avertir 
le  Grand  Maître  , qu’un  Pere  Minime  François  fouhai- 
toitde  luy  faire  la  reverence } un  moment  après  le  Grand 
Maître  fortit  de  fon  cabinet , & me  vint  recevoir  dans  la 
falle.  Je  fus  furpris  de  toutes  les  honnêcetez  que  je  reçus 
dans  cette  première  vifite.  Il  étoit  Efpagnol,  d’une  hu- 
meur naturellement  bienfaifante  , d’une  taille  médio- 
cre , de  beaucoup  d’efprit  Si  de  prudence , à qui  les  Scien- 
ces plaifoient , 6c  les  Sçavans  trouvoient  en  luy  un  digne 
Troteûeur.  Il  me  demanda  fi  les  affaires  que  j’avois  à 
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Malthe  avoient  befoin  de  fecours  , qu’il  m’oflfroit  tout 
ce  qui  dépendoic  de  luy  ; je  luy  répondis , qu’allant  aux 
Indes  occidentales,  pour  y travailler  à la  perfection  des 
Sciences  6c  des  Arts,  le  malheur  de  nôtre  démâtement 
dont  il  étoic  déjà  informé  , 8c  à l'occafion  duquel  nous 
implorions  fon  fecours  , nous  avoir  obligez  de  relâcher 
à Malche  , 6c  m’avoit  procuré  l’honneur  de  luy  préfen- 
rer  mes  refpefts  ; que  jetois bien  aife  de  faire  quelques 
Obfetvations  pour  déterminer  la  longitude  de  cete  Me-, 
8c  que  j’avois  oefoin  pour  cela  de  descendre  mes  inftru- 
mens  à terre  -,  il  me  demanda  alors  s'il  devoir  arriver 
quelque  éclipfe , puifque  c’éroil  par  elles  qu’on  regloit 
ordinairement  les  longitudes*  je  luy  répondis  qu’on  n’a- 
voit  plus  befoin  des  eclipfes  ni  de  Lune  ni  de  Soleii  , 
depuis  que  le  fçavant  Monfieur  Callîni  nous  avoir  err- 
feigné  le  fecret  des  Longitudes  , caché  depuis  tant  de 
fiecles  aux  Aftronomes,  en  nous  donnant  les  tables  des 
mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter  -,  j’ ajoutai  enfuite 
l’utilité  que  tireroit  le  public  des  Obfervations  que  j’aï- 
lois  faire  dans  le  nouveau  Monde , qui  ferviroient  à la 
conftruftion  des  nouvelles  Cartes  beaucoup  plus  juftes 
que  celles  dont  l’on  setoit  fervi  jufques  alors,  6c  dans 
lefquellcs  on  trouvoit  des  erreurs  de  près  de  deux  cens 
lieues  dans  la  pofition  des  côtes  ■,  il  me  dit  enfiiite  que 
fi  je  trouvois  dans  le  Palais  un  lieu  propre  pour  y faire 
mes  Obfervations  , il  me  l’offroit.  Le  Chevalier  de  Lerv- 
celot  qui  m’avoit  prefenté,  6c  qui  nera’avoit  pas  quitté, 
le  pria  de  permettre  que  je  logcafle  chez  luy , qu'il  avoir 
à (a  maifon.  une  belle  galerie  , fort  propre  à mon  def- 
fein.  Me  voyant  comblé  d'honnètetez  , je  préfentai  au 
Grand  Maître  les  Lettres  Patentes  de  Mathématicien 
de  Sa  Majefté  y qu’on*  a vû  au  commencement  de  mon 
Journal;  il  me  marqua  alors  une  joye  extrême,  êc  me 
dit  qu’il  étoic  ravi  d’avoir  exécute  , fans  le  fçavoir,  les 
ordres  du  plus  grand  Roy.  du  monde , pour  qui  il  avok 
eu  toute  fa  vie  un  très-profond  rcfpe£fc  } que  j’avois  tort 
de  les  avoir  fi  long-temps  cachées  , 6c  de  ne  les  luy 
avoir  pas  préfentées  en  entrant.  Il  témoigna  quelque 
jtegj-et  de  m’avoir  promis  au  Commandeur  de  Lenceloti 
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il  i'eftimoit  beaucoup  à caufe  de  fon  mérité,  Pc  il  n’ofa 
pas  rctrafter  fa  parole,  appréhendant  de  le  mortifier. 
Après  une  converfation  affez  longue  , je  pris  congé  de 
luy  i & en  le  quittant  il  me  pria  de  le  vifiter  aufll  fou- 
vcnc  que  mes  Obfervations  me  le  permettroient. 

Le  Commandeur  de  Lencelot  ne  me  quitta  plus  , il 
me  conduisit  chez  luy , pour  me  faire  voir  la  difpofttion 
du  lieu  dont  il  avoit  pailé  ; je  trouvai  cette  galerie  fort 
commode  pour  mes  Obfervations  ; je  fis  tranfporter  le 
lendemain  tous  mes  inftrumens  à fa  maifon  , dont  je 

Spofleftion  le  même  jour  , 8c  je  commençai  mes 
ovations. 


OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET  ASTRONOMIQUES, 
Faites  dans  Tljle  de  Malthe  l'année  1708. 
x x.  Janvier. 

LA  maifon  du  Commandeur  de  Lencelot  étoit  tout 
auprès  de  l’Eglife  de  S.  Jean,  du  côté  d'Orient  : tout 
le  îo.  fepalTa  à préparer  mes  inftrumens  pour  les  Obfer- 
vations fuivantes. 

Je  commençai  par  la  vérification  du  quart  de  Cercle 
qui  devoit  me  fervi  pour  prendre  les  hauteurs  mé- 
ridiennes du  Soleil  8c  des  Etoiles  , pour  déterminer 
la  hauteur  du  Pôle  de  Malthe.  Je  le  trouvai  dans  le 
même  état  où  il  étoit  aux  Ifles  dé  S.  Pierre  , je  veux 
dire  qu’il  donnoit  encore  les  hauteurs  trop  grandes  de 
quatre  minutes. 


xxi.  Janvier. 

N’étant  pas  entièrement  fatisfait  de  la  vérification  de 
mon  quart  de  Cercle  que  j’avois  faite  le  jour  precedent, 
je  le  vérifiai  une  fécondé  fois , 6c  je  le  trouvai  encore 
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de  même  : En  Aftronomie  tuot  eft  d’une  grande  con- 
fequcnce,  8c  on  ne  fçauroit  être  trop  exa£t. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  de  Rigel 
de  45-  35'  o" 

Il  falloit  retrancher  de  cette  hauteur  le  qua- 
tre minutes  que  le  quart  de  Cercle  donnoic 
de  trop,  pour  avoir  la  hauteur  apparente  de 
l’Etoile,  que  j’appellerai  dans  ta  fuite  pre- 
mière Corrcilion, 

Première  Corre&ion , 

Refrattion  à ôter , 

Hauteur  mendienne  de  Rigel  corrige'e  , 

Declinaifon  méridionale  de  Rigel , 

Hauteur  de  l’Equateur,  * 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe, 

Le  meme  jour  hauteur  méridienne  de  la 
Luifante  de  l’Epaule  d’Orion  , 

Quart  de  Cercle, 

Première  Corrcttion, 

Refraftion  à ôter , 

Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe, 

La  même  nuit  hauteur  méridienne  de 
Sirius , 

Quart  de  Cercle, 

Première  Correftion  , 

Refraftion , 

Hauteur  corrigée, . 

Declinaifon  méridionale, 

Hauteur  de  l’Equateur  , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe, 

Détermination  de  la  Latitude  de  Malthe. 


4 
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37-  44- 

45- 

16.  21. 

4- 

54-  5- 

49. 

35-  54- 

11. 

Par  les  hauteurs  méridiennes  de  ces  trois  Etoiles,  je 
crois  qu’on  peut  déterminer , en  prenant  un  milieu , ]a 
Latitude  de  Malthe  de  _ 35*54.  21" 
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OBSERVATION 
d'une  Immrfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 
xxii.  Janvier. 

D Eux  jours  après  mon  arrrivéejc  fus  affez  heureux 
pour  obferver  une  Immcrfion  du  premier  Satellite 
de  Jupiter.  Le  Ciel  avoit  été  caché  tout  le  2t.  & ne  fe 
découvrit  que  fur  le  foir.  J'avois  calculé  cette  Immer- 
llon  par  les  tables  des  mouvemens  des  Satellites  de  Mon- 
fieur  Gaflîni;  8c  comme  elle  ne  devoir  arriver  que  le  ma- 
tin du  2ï.  j'attendis  fort  tranquillement  l’heure  del’ob- 
fervation  , non  fans  crainte  que  les  nuages  ne  vinflfent 
cacher  Jupiter, 

J’obfervai  donc  l’Immerfion  du  premier  Satellite  dans 
l’ombre  de  Jupiter,  le  matin  du  22.  avec  une  bonne  Lu- 
nette de  15.  pieds  à l’horloge  non  corrigée  , o11  53'  43" 
L'horloge  tardoit  au  temps  de  l’obfervation 
de  14..  9. 

Donc  le  vrai  temps  de  cette  Immcrfion  fut  à ib  7'  52'* 

Par  le  calcul  corrigé  qui  me  fut  communi- 
qué par  Monfieur  Calfini , à mon  retour  en 
Europe, cette  Immerfiondût  arriver  à l’Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris,  le  matin  à ob  18'  5 6,r 

Donc  la  différence  des  Méridiens  entre 
l’Obfcrvatoirc  Royal  de  Paris  8c  Malt he  cft 
de  oh  48’  56"" 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 

heures  du  msdn.  hauteurs.  heures  du  loir. 

9b  57'  2"  2S«  58'  o"  i»  34'  32" 

10.  9.  34.  30.  9.  O.  I.  21.  58. 

IO.  16.  29.  30.  44.  30.  I.  15.  4. 

Par  la  première  hauteur  l'horloge  mar- 
quoit  à midy,  nh  45*47" 

. Par  la  fécondé  » 1 1,  45 . 46. 

F ij 
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Et  parla  troifiéme,  qui  eft  moyenne 
entre  les  deux  autres  , n.  4$.  46.  J. 

Equation  fouftra&ive  , 9. 

Donc  l'horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  45.  37.1. 

On  verra  par  le  calcul  du  14.  Février,  qui  fut  fait 
pour  trouver  l’Equation  f qu’il  falloir  ôter  au  midymar- 
qué  par  les  hauteurs  correipondantes , de  quellcrmaniere 
on  trouve  ces  Equations,  & le  temps  auquel  il  faut  les 
ajouter  , ou  les  fouftraire. 

Le  foir  du  même  jour  îï.  l’air  étant  un  peu  brouillé 
par  quelques  petits  nuages  , j’obfervai  la  hauteur  méri- 
dienne de  Rigel  de  • 45d  36'  o" 

d’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  35d  53'  9". 


EXPERIENCE' DU  BAROMETRE, 
xxut.  ‘Janvier, 

ON  fait  les  expériences  du  Baromètre  avec  un  tuyau 
de  verre  qu’on  remplit  de  vif  argent  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

On  netoye  premièrement  le  tuyau  avec  un  linge  bien 
net  & propre,  on  le  remplit  jufques  à fon  extrémité  de 
mercure  ou  de  vif  argent , enfortc  qu’il  n’y  relie  aucun 
vuide  -,  on  bouche  enfuite  l’ouverture  du  tube  avec  le 
doigt;  étant  bien  bouché,  on  renverfe  ce  tube,  en  met- 
tant le  même  bout  bouché  dans  un  vafe  où  l’on  a laiflë 
du  vif  argent  de  la  hauteur  d'un  pouce,  ou  d’un  pouce 
St  demy.  Lorfque  ce  bout  de  tuyau  trempe  dans  le  vif 
argent,  ôc  qu’on  le  croit  bien  perpendiculaire  fur  le  ni-- 
veau  , on  retire  le  doigt , une  partie  du  vif  argent  ren- 
fermé defeend  , & il  n’y  en  relte  qu’une  certaine  quan- 
tité , dont  on  mefure  la  hauteur  avec  une  réglé  divifée 
en  pouces  8t  lignes,  de  laquelle  un  des  bouts  rafe  le 
Mercure  qui  eft  dans  le  vafe  ; le  poids  du  vif  argent  qui 
relie  dans  le  tuyau  depuis  la  fuperficie  de  celuy  qui  eft 
dans  le  vafe  jufqu’à  fon  extrémité,  fait  équilibre  à une 
cplomne  d'air  d égale  groffeur  à celle  du  Mercure  , qui 
s’étend  depuis  la  terre  jufques  à l’Ether. 
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Après  que  j'eus  fait  ccrte  expérience , je  trouvai  que  1 ,70g. 
le  Mercure  reftoit  fufpendu  dans  le  tuyau  à la  hauteur  Jinvicr. 
de  47r*K  „«6.  o" 

Dans  le  temps  de  cette  expérience  , l’air  étoit  chargé 
de  quelques  brouillards  , & les  vents  fouifloient  mcdio. 
crement  à l'Oueft-Nord-Oueft. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 


hauteurs. 


ioh  17 


5° 

JO.  12.  2r. 
10.  26.  14. 
10.  29.  38. 


heures  du  fuir 

h 11  *+'• 
8.  14. 
4.  22. 
o.  53. 


3od  7'  o" 

31.  28.  20. 

31.  46.  20. 

32.  2.  o. 

Ces  quatre  correfpondances  d<.  n ent 
lemidyà  ll*  45 

Equation  fouftraftivc, 

Refte  donc  pour  le  vray  midy , 

Le  22.  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à nfa 
Donc  l’Horloge  retardoic  en  vingt- qua- 
tre heures  de  °-  o.  29. 

Ce  retardement  me  fervit  pour  déterminer  exacte- 
ment le  temps  de  l’Immerfion  du  premier  Satellite , qui 
arriva  le  22.  au  matin. 


45 


17 

ï 

II 

37 


Recherche  du  vray  lieu  du  Soleil. 


moyens  mouvemens  de  Longitude 

1708.  9f  ioa  n'  17" 

la. Janvier  O.  20.  41.  55* 

a),  heures  O.  O.  ^6.  4°- 

11. minutes  O.  O.  O.  27. 

IO.  I.  50.  19. 

?•  7-  34-  f3- 


mouvemens  de  l'Apoy«i 

3f  7d  34'  9 ' 


3-  7-  34-  >3* 


6.  24.  17.  10. 
o.  48.  49. 


anomalie/ 
équation  à ajoutera 
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i.o,  Jr  39.  8. 

Eqtut.da temps  n'  14"  30. 

10.  2.  39.  38. 

Le  Soleil  par  ce  calcul  écoic  à midy  du  23.  Janvier  à 
* 39'  38"  =• 

Recherche  de  la  Declinaifon  du  Soleil. 
Analogie. 


992*2+87. 

95*56*77- 


Conime  le  Sinus  total , 1.  100000000. 

eft  au  Sinus  de  la  plus  grande  Déclinai-  - 
fon,.23d  29'  1.  96004090. 

ainfi  le  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil  au 
plus  proche  Equinoxe , 5 20'  22"  1. 

à la  Declinaifon  rcquife  , 19**  36'  4 1. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  , 

Quart  de  Cercle , 

Première  Correftion , ' 

Excez  de  la  Refraétion  fur  la  Parallaxe , 

Hauteur  corrigée , 

Demi- Diamètre  du  Soleil , 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  méridionale 
Hauteur  de  l’Equateur , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe , 

On  donnera  à la  fin  de  ce  Journal  les  tablés  dés  mou- 
vemenSdu  Soleil,:  avec  leur  ufage,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  voudront , à quelle  heure  du  jour  que  ce 
jfoit , trouver  le  vrai  lieu  du  Soleil  dafis  l’Ecliptique. 


34* 

34 

34- 

34- 

19. 

54- 

35 


5° 

4- 

46. 

. 1. 

45- 

16. 

28. 

36. 

4- 

55 


20'* 

o. 

20. 

15- 

5- 

2f. 

44- 

4- 

48. 

12. 


« 
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. 170*. 

1 Janvier," 

OBSERVATION 

Sur  la  DecLnatfon  de  ÎAiman. 

• J 

JE  traçai  fur  une  pierre  que  j’avois  posée  de  niveau  , 
une  ligne  méridienne  à l’heure  du  vray  midy,  mar- 
qué par  mon  Horloge  , étant  alors  parfaitement  bien 
connue  , à la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pi  te  très-» 
délié,  qui  n’eft  pas  fujet  à tourner  comme  la  foye  , lors 
qu’elle  n’eft  pas  bien  cirée  ; ce  tournoiement  peut  fou- 
vent  caufer  de  l’erreur  par  le  mouvement  de  la  foye , ce 
qui  n’arrive  pas  à la  pire*  lors  qu’elle  eft  une  fois  1 
plomb,  elle  ne  remue  plus,  à moins  qu’elle  ne  foie  ex- 
pofée  au  vent}  deforte  que  dans  l’ufage  on  la  doit  pré- 
férer à la  foye  , & particulièrement  dans  des  obferya- 
tions  délicates , comme  celles-cy.  Cette  Méridienne  tra- 
cée , je  pofai  deflus  mes  deux  boufloles , l’une  après 
l’autre  , & je  trouvai  la  variation  au  Nord-Oucft 
de  '•>  iod  15.'  o" 

Cette  variation  ne  differoit  de  celle  que  j’avois  obfer- 
vée  environ  quarante  lieues  à l’Oueft  de  l’ifle  de  Mal- 
the,  que  de  • o.  6'  o'* 

xxiv.  Janvier. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge.  . 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  dufoir.  ' 

^ 50'  5+"  a8d  52'  o.  . ih  38'  32'" 

..  9..  59.  17.  29.  4a.  50.  1.30.  9. 

10.  la.  46.  30.  57.  o.  1.  16.  43. 

10.  19.  29.  31.  30.  30.  1.  9.  56. 

Par  ces  quatre  correfpondances  l’Horloge 
marquoità  giidy,  nh  44'  43''. 

L’Equation  fut  trouvée  de  9. 


' 'I 
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4.8  joÜRNAt  DES  ÛBSE  RVAT  IONS 

Donc  le  vray  midyétoit  à 11.  44-  34. 

Le  vray  midy  du  23.  n.  45-  8. 

Donc  l’Horloge  retardoit  en  vingt-quatre 
heures  de  o.  o.  34. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  à midy  au  3**  40'  47" 

d’Aquarius,  8c  fa  declinaifon  Auftrale  de  19*  22'  55" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  35  d 4'  o" 

L)’oùje  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  54.  6.  19. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  Malthe  de  35.  <3.  41. 

Pour  abréger  je  ne  rapporterai  plus  les  calculs  tout 
au  long, je  les  ai  mis  dans  celuy  du  23.  pour  faire  voir 
les  clcmens  dont  je  me  fuis  fervi. 


xxvi.  Janvier . 

Le  vent  fut  toujours  Nord-Oueft  8c  le  Ciel  clair. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  au  5*  42'  35"  d’Aqua- 
rius , 8c  fa  Declinaifon  de  i8d  52'  40'' 


l Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperitur  du  Soleil 
pour  l‘Horloge. 


f 


Attires  du  matin. 


hauteurs. 


heurts  du  (bit. 


io“  4.  51.  3oa  47'  20"  ifc  22'  12" 

10.  11.  57.  31.  26.  o.  1.  15.  6. 

10.  17.  25.  31.  54.  O.  I.  9.  38. 

IO.  24.  l6.  32.  26.  30.  I.  2.  48. 

Par  ces  correfpondances  , qui  convenoient  toutes  à 
une demi-feconde près,  l’Horloge  marquoit 
à midy  ii>  43'  32'' 

Equation  fouftraftive,  9. 


Donc  le  vray  midy  écoit  à 
Le  vray  midy  du  24.  à 


n.  43.  23. 
11.  44.  34. 


Donc  l’Horloge  retardoit  en  deux  jours 
fur  le  temps  vray  de  * 1.  ir. 

Et  en  24.  heurts  de  34. 

J’obfervai 
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J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord  ’ 
fuperieur  du  Soleil  de  35d  34'  o" 

D’où  je  conclus  fa  hauteur  de  l’Equateur 
de  54“  5'  10" 

Et  la  hauteur  do  Pôle  de  Malthede  35.  f4.  50, 

- - ’•  • * ’ . . . ’ ' 1. 

xxvij.  Janvitr. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud»  êc  le  Ciel  relia  clair  j 
la  hauteur  du  Baromètre  fut  de  27*  ic 1 i 

Le  Soleil  fe  trouva  au  6d  43'  17'  *■,  & fa  DecÜnai- 
fon  au  même  endroit  étoit  de  i8d  37'  33” 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  .?  35d  49'  15" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

de  ■ • • 34-  5*  »7- 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  43- 

Le  même  vent  de  Sud  continua  le  28.  Nous  eûmes 
le  matin  quelques  foibles  nuages  qui  fe  difiiperenc  i 
mefare  que  le  Soleil  s’éievoit  fur  l’horizon  -,  j’obfervai 
la  hauteur  du  Baromètre  de  27?  io‘  I 

• -:'r  xx:x.  Janvier. 

Le  vent  d‘Oueft-Sud-Oueft  nous  amena  le  matin  une 
petite  pluye  qui  fut  de  peu  de  durée. 

J’obkrvai  à midy  la  hauteur  méridienne  apparente  du. 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  36d  20'  30. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de f’Equinox.  54.  5.  35. 
Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  >5. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  l’air  fe  chargea  de  gros 
nuages  qui  nous  donnèrent  de  la  grêle  &c  de  la  pluye. 

Le  lendemain  30.  le  Ciel  s’étam  trouvé  beau  le  foir, 
j’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  de  Sirius 

de  ’ _ . . " * 1 ' 37d  49*  °' 

D’où  je  tirai  la  hauteurde  l’Equateur  de  54  4.  49. 
Et  la.  hauteur  du  Pôle  de  35.  55.  11. 


G 
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ço  Journal  des  Observations 
xxxi.  Janvier. 

Je  fus  obligé  de  reprendre  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  pour  vérifier  ma  Pendule , à caufe  qu’elle  avoic 
été  arrêtée  le  29.  & que  je  ne  fçavois  plus  l’heure  quelle 
marquoit  à midy. 


Hauteur t correfpondantes  du  bord  fuperitur  du  Soleil 
pour  l’Horloge. 

Eevres  du  marin.  Lautcuri.  Heures  du  foir. 


9h  44  i9-  3°4  »'  l°‘  »h  34'  3" 

9.  50.  99.  31.  5.  o.  1.  27.  24. 

9.  56.  39.  ji.  38.  30.  !..  zi.  46. 

Par  ces  trois  correfpondances  l Horloge 
marquoit  à midy  nfc  39'  12" 

Les  vents  commencèrent  dès  le  matin  de  fouiller  au 
Nord-Nord-Oueft. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
la  Luifante  de  l’Epaule d’Orion  de  6ih  28'  45" 

Cette  hauteur  donna  pour  la  hauteur  du 
Pôle  35.  94.  48. 

J’obfervai  le  même  foir  la  hauteur  méridienne  appa- 
rente de  Si rius  de  37d  49'  45" 

Par  cectc  hauteur  celle  du  Pôle  fut  trouvée 
de  35.  54.  2 6. 


1.  Février. 


Les  vents  furent  tout  le  jour  i l’Oueft-Sud-Oueft  } 
le  Ciel  qui  s’étoit  caché  ne  fe  découvrit  que  le  foir. 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
âc  R.igel  de  45 4 35'  o" 

Et  Ta  hauteur  méridienne  apparente  de 
Sirius  de  37.  49,  49. 

Les  hauteurs  méridiennes  apparentes  de  ces  deux 
Etoiles  avoient  déjà  été  obfervccs  les  mêmes , les  jours 
précédents. 


ligitjzet 
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1 1.  Février. 

La  journée  fut  affez  belle,  les  venfs  furent  au  Sud- 
Sud- Lft,  & nous  eûmes  des  petits  nuages  qui  nous  cou- 
vrirent le  Soleil.  Quelques  Chevaliers  de  mes  amis  m’a- 
voienc  convié  le  jour  precedent  de  m’aller  promener  au 
Boufquet  ,lieu  de  plaifance  du  Grand- Maiftre  , au  Nord- 
Oueft  de  la  ville  , éloigné  d'environ  trois  lieues.  Nous 
partîmes  le  matin  , & nous  y arrivâmes  fur  les  dix  heu- 
res ; fon  encrée  eft  une  grande  perte  , entaillée  dans  le 
rocher  , au  commencement  d’un  chemin  qui  conduit 
dans  des  jardins  conftruits  de  la  même  maniéré,  8t  où 
l'on  atranfporté  avec  grand  foin  de  la  terre  pour  y pou- 
voir planter  des  arbres , fit  y fêmer  des  herbes.  Un  des 
Jardiniers  nous  conduisit  fur  une  élévation , pour  nous 
montrer  un  parc  où  il  y a quantité  de  cerfs  fit  debiches* 
nous  paffàmes  pour  nous  y rendre  dans  un  endroit  fort 
pierreux,  où  nous  vîmes  de  beaux  oliviers  , une  grande 
multitude  de  lièvres , de  lapins , de  perdrix  , fit  d’autres 
animaux  de  differente  efpece.  Au  retour  nous  entrâmes 
dans  une  telle  grote  , bâtie  à deffein  , au  fonds  de  la- 
quelle il  y a une  belle  cafcade  fit  des  fontaines  tout  au- 
tour, qui  fortent  du  milieu  des  rocaiilcs  que  l’Art  a em- 
belli d’une  infinité  de  figures  grotefques  i fit  ces  fontai- 
nes tombant  dans  des  badins  creufez  dans  le  roc  font  un 
agréable  murmure.  On  voit  au  milieu  de  cetrc  grote  une 
taiée  de  pierre  entourée  des  bancs  de  la  même  matière , 
fur  laquelle  nous  trouvâmes  un  grand  repas  que  le  Che- 
valier d’Antrechaux,  chef  de  la  promenade  , avoir  donné 
ordre  à fes  valets  de  préparer.  Après  le  dîné  nous  alliâ- 
mes voir  le  jardin  , qui  cft  un  dés  plus  curieux  fit  des 
plus  beaux  que  j’aye  vù  dans  un  pays  qui  paroit  le  plus 
ftèrile  & le  plus  affreux  du  monde.  On  trouve  dans  des 
compariimcns  d'orangers  plantez  en  plein  fol  , des  ci- 
troniers,  des  grenadiers  , fit  plnfieurs  autres  fruits  , 6c 
un  parterre  dans  lequel  nous  vîmes  de  très- bel  les  fleurs, 
quoique  nous  fullions  en  hyver.  Nous  paffàmes  delà  ai* 
Palais  -,  ccttc  maifon  cooMe  dans  un  grand  corps  de 

Gif; 
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logis  folidement  bâti  fur  un  rocher  élevé , couvert  d’une 
voûte  folide,  fur  laquelle  on  peut  rouler  le  canon.  Il 
y en  avoit  alors  trois  pièces  montées  fur  leurs  affûts  * 
nous  entrâmes  d’abord  dans  une  falle,  &c  enfuite  dans 
plufieurs  chambres  ornées  de  belles  tapideries  ; nous  par- 
tîmes delà  fur  les  crois  heures  pour  aller  voir  un  autre 
beau  jardin  , qui  eft  un  grand  clos,  renfcrmanc  un  ver- 
ger planté  de  toutes  fortes  de  fruits,  & arrofé  par  l’eau 
d'une  fourcc  qui  fore  à gros  boüilion  d’une  grote  qui 
eft  à l’entrée.  Sortant  de  ce  jardin  nous  allâmes  voir  la 

§ rote  de  S.  Paul;  elle  eft  creusée  dans  le  roc  au  deffous 
une  Eglife  dédiée  à ce  grand  Apôtre, riche  & magni- 
fique en  Architefture  , bâtie  de  la  pierre  qu’on  a prife 
fur  le  lieu  , d’une  couleur  tirant  un  peu  lur  le  jaune  , 
molle  dans  fa  carrière  , & qui  durcit  expofée  à l’air. 
Cette  grote , félon  qu’elle  me  parût , devoir  être  extrê- 
mement petite;  car  quoy  qu’on  en  tire  tous  les  jours 
des  pierres  , pour  fatisfaire  la  dévotion  des  étrangers, 
elle  eft  encore  fort  étroite.  Je  remplis  un  petit  fac  des 
mêmes  pierres , dans  l’efperance  de  les  porter  à la  Mar- 
tinique, à mon  retour  des  Indes.  La  vertu  fingulicre,que 
les  habitans  attribuent  à cette  pierre  , c’eft  qu’en  la  por- 
tant fur  eux , ils  efperent  d'être  délivrez  de  la  morfure 
dangereufe  des  ferpens  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  lfle , & dans  quelques  autres  qui  n’en  font  pas 
fort  éloignées. 

Cette  grote  a été  fanftifiée  par  une  retraite  de  trois 
mois  que  ce  grand  Apôtre  y fit  après  fon  naufrage , de 
laquelle  il  ne  fortoit  que  lors  qu’il  alloit  prêcher  au 
peuple  ; il  montoit,  félon  la  tradition  du  pays  , fur  une 
petite  élévation,  entourée  aujourd  huy  d’une  baluftrade 
de  pierre  faite  encercle,  où  l’on  voit  dans  fon  centre 
un  pied  d’eftal  fur  lequel  eft  potée  la  flatuc  de  S.  Paul , 
qui  le  repréfente  prêchant. 

Nous  vîmes  , retournant  à la  Ville , plufieurs  autres 
belles  Eglifes,  qui  marquent  l’attachement  qu’a  ce  grand 
Prdre  pour  le  Culte  Divin, 
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Je  fus  prié  par  Monfieur  le  Grand  Prieur  de  Meffine, 
& Monfieur  le  Commandeur  de  Zondadari  , qui  lo- 
geoicnt  enfemble  dans  un  des  plus  beaux  Palais  de  Ma!- 
the,  d’aller  dîner  chez  eux  } ils  avoient  dans  leur  Palais 
un  tres-habile  Dcflînateur , à qui  ils  faifoienc  alors  def- 
finer  tous  les  Ports  fie  toutes  les  Ides  de  la  mer  Medi- 
terranée. Cet  ouvrage  étoic  déjà  prefquefinii  il  avoit  au 
commencement  une  Carte  generale  de  la  mer  Mediter- 
ranée , tres-belle  à la  vuë,  mais  inutile  dans  l’ufage.  La 
fttuation  de  tous  les  lieux  par  rapport  à la  longitude  Sc 
à la  latitude  y étant  mal  placez. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
Sirius  de  37d  49'  45" 

iv.  Février. 


Je  fus  obligé  de  prendre  de  nouvelles  correfpondan- 
ces  pour  connoître  l’état  de  mon  Horloge , l’ayant  trouvé 
le  foir  du  jour  précèdent  arrêté. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l’Horloge. 

heures  du  maria.  hauteurs.  heures  du  foir.1 


t 59  +°"  *5d  39  3°"  >3'  38'' 

8.  5.  17.  26.  57..  30.  1.  8.  1. 

8.  17.  59.  28.  35-  5o-  1.  55-  *9- 

Par  ces  trois  hauteurs  l’Horloge  mar- 
quoit  à midy  . ioh  36'  39" 

Après  midy  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft  , ils 
nous  amenèrent  des  nuages  qui  couvrirent  le  Ciel  , 8c 
m’empêcherenc  d*obferver  une  lmraerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter , qui  dévoie  arriver  dans  la  nuit  du 
quatre  au  cinq. 


, \ 


14 

17  a*. 

Février. 


Journal  des  Observations 

vj.  Février. 


Le  Ciel  fut  clair  8c  ferain , i’avois  befoin  que  mon 
Horloge  fût  bien  réglé  j 8c  ne  içachanc  pas  de  combien 
elle  retardoic  dans  vingt-quatre  heures  , ayant  été  arrêté 
les  jours  précedens  , je  pris  les  hauteurs  fuivantes  pour 
m’en  alTurer. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier' /’ Horloge. 


heures  d'à  marin. 


luatcur*. 


heures  du  foir. 


8“  4/  57"  324  8/  10'  ck  2 ? 53^ 

8.  4 7.  20.  32.  32.  30.  o.  21.  31. 

8.  52.  32.  33.  14.  20.'  o.  17.  20. 

Parla  première  correfpondance  l’Horloge  • 
marquoit  à midy  joh  34'  55* 

par  la  fécondé  10.  34.  55.5. 

8c  parlatroifiéme  10.  34.  56. 

preoant  un  milieu  on  eut  midy  à 10.  34.  55  ï- 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul  au  164  f 1*  14'* 

a».  , 

8c  fa  declinaifon  de  154  48'  51? 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  384  37'  30" 

douje conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  54.  4.56. 
& la  hauteur  du  Pôle  de  35.  55.  4. 


x.  Février. 


Depuis  le  t.  au  matin  les  temps  furent  fort  inconftans, 
nous  eûmes  de  la  pluye  , de  la  grêle , 8c  un  vent  du  Nord- 
Oueft  violent  -,  le  Baromètre  ne  changea  prefque  pas , 8c 
je  le  trouvai  durant  ces  trois  jours  dans  les  expériences 
que  je  fis  de  a?*  101  à 

Les  vents  fe  rangèrent  le  io.  au  Sud'Sqd*E(t  $ iis  nous 
ramenèrent  le  beau  temps,  en  chaflanc  les  nuages  qui 
avoient  caché  le  Ciel  durant  les  trois  jours  precedensj 


: _y  Got 
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Je  paflai  ce  jour-là  chez  Monfieur le  Chancelier  de  l’Or.  

dre  de  Malthe  , Efpagnol  de  beaucoup  de  mérité,  fça- 
vaut , donnant  à l’etude  des  Mathématiques  une  partie 
de  fon  temps.  Nous  fifmes  enfemble  fur  les  dix  heures 
du  matin  l’experience  du  Baromètre, 6c  nous  trouvâmes 
le  Mercure  fufpcndu  à la  hauteur  de  27*  iol  £ 

xnj.  Février.  _ , 

Depuis  le  dix , le  temps  n’avoit  pas  changé , le  vent 
refta  toûjoursau  Sud-Sud- Eft , 8c  nous  n'eûmes  que  quel- 
ques petits  brouillards  le  matin,  qui  fe  diflipoient  àme- 
fure  que  le  Soleil  montoit  furl’horifon.  La  nuit  du  treize 
au  quatorze  il  devoir  arriver  une  immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter;  je  m’y  préparai  dès  le  matin  , pre- 
nant quelques  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil , 
pour  m’affurer  de  mon  Horloge, efperant  que  le  temps 
ferait  plus  favorable  qu’il  n’avoit  été  en  plufieurs  autres 
occafions. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Scleil 
pour  l'Horloge. 


heures  du  marin. 

hauteurs. 

heures  do  foir. 

8- *3*  35" 

3o<*  12'  30" 

O»  43’ 

* 

8.  8.  50. 

30. 53.  0. 

O.  47.  46. 

8.  13.  4*. 

31. 32.  0. 

O.  42.  48. 

8.  22.  49. 

32. 40.  0. 

Ov  33.  4&. 

Par  la  première  8c  dernicrecorrefpondance 

l’Horloge  marquoit  à midy 

10*  28'  17  ï. 

par  la  féconde 

A • 

10.  28  18. 

8c  par  la  troifiéme 

* V 

10.  28.  16. 

frenant  un  milieu,  on  eut  midy  à 10.  28.  *7. 

quation  fouftra&ive,  13. 

Donc  le  vray  midy  à l’Horloge  éioit  à 10.  28.  4. 


« 
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1708.  ■ ■■  , ...  — 

. Février, 

k OBSERVATION 


D'une  Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter . 
xiv.  Février. 


Ï’Obfervai  le  matin  une  Immerfion  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter  dans  l’ombre  de  cette  Planete.  Les 
vents  de  Sud  Sud-Eft  , qui  continuoient  depuis  le  dix, 
ébranloient  de  temps  en  temps  ma  Lunette;  mais  heu- 
reufement  le  vent  ne  foufflant  plus  alors  que  par  inter- 
valle , il  fe  trouva  entièrement  tranquille  au  moment 
que  le  Satellite  s’immergea  dans  l’ombre  , 8c  la  Lunette 
ne  remuant  plus  , je  crus  mon  obfervation  fort  allurée. 

Le  Ciel  étou  clair  & ferain  , & l’Horloge  marquoit  au 
moment  de  l’Immerfion  nh  41'  2 S* 

Par  les  hauteurs  correfpondantes  je  trouvai 
que  l’Horloge  retardoit  au  temps  de  l’obfer- 
vation  de  •••.’;  1.  32.  if. 

Donc  le  vray  temps  de  l’Immerflon  arriva 
à 1.  13.  ff- 

Meilleurs  Caflîni  &c  Maraldy ’avoient  obfervé  i 
l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  l’Immerfion  du  pïemier 
Satellite  qui  avoit  précédé  celle-cy  , & trouvèrent  par 
le  calcul  corrigé  , que  cette  Immerfion  dût- arriver  à 
Paris  le  14.  au  matin  à , cb  25'  30"  ' 

Donc  la  diffcrencecn  temps  entre  Malthe 
& rObfervatoire  Royal  de  Paris , qui  refultc 
de  cette  obfervation , eft  de  0*48*25”’  * 


nm 
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RECHERCHE  DE  L’EQUATION 

Qu’il  faut  ajouter  ou  foujlraire  au  tnidy  trouvé  par  des 
hauteurs  correfpondantes  pour  avoir  le  vray  tnidy. 

LE  midy  trouvé  par  les  hauteurs  correfpondantes  n’eft 
pas  le  vray  midy  -,  le  mouvement  du  Soleil  qui  fe  fait 
dans  l’Ecliptique  , changeant  à tout  moment  de  decli- 
naifon  , change  auffi  fes  hauteurs , 8c  par  confequent  à 
des  heures  également  diftantes  de  midy  j on  doit  trou- 
ver, en  obfervant  le  Soleil , des  hauteurs  differentes,  8c 
les  mêmes  hauteurs  doivent  auffi  arriver  à des  temps 
differents:  ces  différences  font  appellées  Equations,  8c 
c’efl  ce  que  l’on  cherche  icy. 

Il  n’y  a point  d’Equations  les  jours  des  Solflices  , le 
changement  de  declinaifon  du  Soleil  de  qui  elles  dépeu- 
dent  n’étant  pas  alors  fenfible. 

Les  Equations  commencent  aux  Solflices,  8c  elles  aug- 
mentent jufques  aux  Equinoxes  , 8c  vont  en  diminuant 
depuis  les  Equinoxes  jufques  aux  Solflices  -,  de  forte  que 
les  Equations  augmentent  à mefure  que  les  declinaifon» 
du  Soleil  diminuent , 8c  elles  diminuent  lorfque  les  de- 
clinaifons  augmentent. 

Lorfque  le  Soleil  monte  du  Midy  au  Septentrion  , les 
Equations  font  à fouflraire  > ce  qui  arrive , le  Soleil  par- 
courant les  fix  Signes  fuivans  , x ,Y , V , &c 

lors  qu’il  defeend  , parcourant  les  autres  lix  Signes, 
O,  CL,  np,«a  , ni, 4-)-,  elles  font  à ajoûter. 

Ces  Equations  dépendent  de  plufieurs  élemens,  com- 
me l’on  verra  dans  le  calcul  fuivant  que  j’ay  donné  tout 
au  long  pour  fervir  d'inftruétion  à ceux  qui  commen- 
cent d’apprendre  l’Aftronomie.  Elles  fuppofent  la  dif- 
tance  du  Soleil  au  Pôle  , exaébement  connue  , qu’on  ne 
fçauroit  trouver,  fi  on  ignorait  fa  declinaifon  5 6c  lacon- 
noiffance  de  cette  declinaifon  ferait  impoflible,  fi  on  ne 
fçavoit  pas  dans  quel  degré  8c  minute  du  Zodiaque  le 
Soleil  fë  trouve  -,  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  rapporter  à 

H 


1708. 

Février. 


çS  Journal  des  Obsekvations 
la  fin  de  mon  Journal  les  tables  de  fesmouvemens  , qui 
feront  d’une  grande  utilité  à ceux  qui  s’appliqueront 
aux  Obfervations  Aflronomiques.  Pour  le  ca  cul  de  ces 
Equaiions  il  faut  encore  fçavoir  la  hauteur  du  Pôle,  & 
celle  du  Soleil  fur  l'horifon,  qu'il  faut  prendre  fort  exac- 
tement avec  un  bon  quart  de  Cercle,  & la  purger  en- 
fuite  de  la  Rcfra&ion  & de  la  Parallaxe  pour  avoir  la 
vraye  hauteur  ; celle  qu’on  obferve  n’étanc  que  l’appa- 
rente. Ces  trois  chofes  connues  , fçavoir , la  aeclinaifon 
du  Soleil  , fa  hauteur  fur  l’horifon , & la  hauteur  du 
Pôle  ; on  prendra  leurs  complemens  qu’on  ajoûtera  à une 
même  fomme  ; de  la  moitié  de  cette  fotrnne  on  retran- 
chera la  diftance  du  Soleil  au  Pôle,  êr  la  différence  qui 
en  refultera  fera  le  fécond  terme  d’une  règle  de  propor- 
tion 5 on  retranchera  aufli  de  la  moitié  de  la  même  fom- 
me le  complément  de  la  hauteur  du  Pôle,  dont  la  diffé- 
rence fervira  de  troifiéme  terme , 8c  le  premier  fera  le 
côté  A B du  triangle  BAC,  qui  eft  la  diftance  du  So- 
leil au  Pôle.  Le  quatrième  terme  que  donnera  cette  ré- 
glé .deviendra  le  troifiéme  terme  d’une  fécondé  réglé  de 
proportion , dont  le  Sinus  total  fera  le  fécond  , 8c  le 
complément  de  la  hauteur  du  Pôle  ou  côté  C A du 
triangle  C A B , le  premier  -,  le  quatrième  terme  de  cette 
fécondé  réglé  doit  être  multiplié  par  le  Sinus  rotai , 8c 
la  racine  quarrée  de  cette  multiplication  fera  le  Sinus  da 
la  moitié  de  l’angle  DAB,  dont  le  double  eft  la  dif- 
tance du  Soleil  au  Méridien.  On  fait  pourd’après-midy 
un  calcul  femblable  à celuy  du  matin  -,  & la  moitié  de  la 
différence  de  ces  deux  angles  changée  en  temps  par  la 
table  de  lareduftion  des  parties  de  1 Equateur  en  temps, 

Su’on  trouvera  à la  fin  des  tables  du  mouvement  du 
oleil , donne  l’Equation  qu’on  cherche. 
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Démonstration. 

Soit  dans  la  figure  prefente  I A C D H E le  Méri- 
dien j DE,  l'Ecliptique*  H I , l’Horifon  * 8c  G C,  ie 
Vertical  qui  pafle  par  le  Centre  du  Soleil  B. 

Le  Soleil  éranc  en  B , fa  hauteur  fur  l’Horifon  fera 
G B , 8c  le  refte  au  quart  de  Cercle  B C , fera  fon  com- 
plément , qui  fera  icy  de  57^  54'  46".  A I eft  la  hau- 
teur du  Pôle,  S c fon  Complément  fera  A C de  f4d  6', 
fuppofant  la  hauteur  du  Pôle  , comme  elle  a été  déter- 
minée dans  ces  Obfervations  de  35**  54',  8c  B A fera  la 
diftance  du  Soleil  au  Pôle  de  103*  15'  46''  le  matin,  8c 
de  1034  il'  4“  après  midy. 

Qr  dans  le  triangle  C A B , les  trois  côtez  CA,  CB  , 
AB  , étant  connus  , on  defire  fçavoir  l’angle  CAB, 
qu’on  trouvera  par  les  Analogies  fuivantes. 

Recher cht  de  l' Angle  du  matin. 

. Première  Analogie. 

103*  15'  46"  Diftance  du  Soleil  au  Pôle,  1.  998825.. 

54.  6.  o.  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle, 

57.  54.  46.  Complément  de  la  hauteur  du  Soleil, 

215.  16.  32.  Somme, 

107.  38.  »6.  Moitié  de  la  fomme  , 

*03.  if.  46. 

H ij 
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i 7*  *■  +■  J 2-  30.  Première  différence,  ].  88824.»: 

Fèrrier.'i  54.  6.  o 3 

153-  32-  16.  Seconde  différence,  1.  990^9. 

1878782^ 

. 1 99882$. 

*79957* 

Seconde  Analogie. 

1.  990850. 
• - ‘1.  1000000. 

*79957- 

1879957. 

990850. 

Quatrième  Sinus  multiplié  par  le  Sinus  total , 1889107! 

Racine  quarrée,  944558. 
qui  eft  le  Logarithme  du  Sinus  de  la  moitié  de  l’angle 
du  matin  164  11'  54"  dont  le  double  32*  23'  48"  fera 
l’angle  requis  CAB  qu’on  chercboit. 


Recherche  de  l'Angle  d'aprés-rnidy. 

Première  Analogie,1 

J03d  12'  4'  Diftance  du  Soleil  au  Pôle,  1.  998837, 
54.  6 ■ o.  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle, 

57'  54-  +6.  Complément  de  la  hauteur  du  Soleil, 

215.  12.  50.  Somme, 

107.  36.  25.  Moitié, 

103.  12.  4. 

. 4.  24.  21.  Première  différence  , 1.  888545.' 

~$4.  6 0. 

53*  3°-  25-  Seconde  différence,  1.  990522. 

1879067. 

998837^ 

880230. 
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Seconde  Analogie. 

990850. 

J OOOOOO. 

880230. 


I 7 o S. 
Février. 


2880230. 

990850. 


1889380.  Quatrième  Sinus  multiplié  par  le  Sinus  total. 
944690.  Racine  quarrée  8c  Sinus  de  la  moitié  de  l’an- 
gle requis  , i6d  15'  15" 

dont  le  double  eft  la  diftance  du  Centre  du 
Soleil  au  Méridien  , 32.  30.  30. 

qui  eft  l’angle  du  foir  CAB  qu’on  cherchoit. 
Retranchant  de  celuy-cy  l’angle  trouvé 


devant  midy. 


324  î?-  48.' 


Reftcra  pour  la  différence  cd  6'  . " 

Donc  la  moitié,  od  3’  21" 

étant  convertie  en  temps  donnera  l’Equation  \ 

qu’on  cherchoic  de  o'  13*. 

Si  on  veut  réduire  les  3'  21"  en  temps,  fans  fe  fervir 
des  tables,  il  faut  réduire  les  3'  minutes  en  fécondés  , 
on.  aura  201"}  8c  comme  il  parte  par  le  Méridien  cha- 

aue  heure  du  jour  15  d on  réduit  aulli  les  i5d  en  fecon- 
es  , qui  font  54000",  8c  l’heure  de  même  qui  eft  de 
3600" , 8c  par  l’Analogie  fuivante  on  trouve  l'Equation 
cherchée. 

*. 

Analogie^ 

54000".  3600"  : : 201".  13".  24"'. 

Le  même  jour  j’obfervai  la  hauteur  méri- 
dienne du  bçrd  fuperietir  du  Soleil  de  4td  13*  o"- 
Le  lieu  du  Soleil  à midy  fut  trouvé  au  24d  56'43/,’*: 

. Et  fa  dechnaifon  de  i3d  13  55! 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

54d  < 40- 
35.  54-  20. 


de 

Et  la  ^hauteur  du  Pôle , 
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»7o8.  Hauteurs  corrtfvondantts  du  bord  fuperieur  du  14. 
Fivricr«  pour  l'Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foir. 


8h  ta’  1"  314  +4'  15  ' °k  4*  J9 

8.  17.  15.  3a.  a3<  30.  o.  37.  19. 

8.  ai.  39.  3a.  56.  15.  o.  3a.  58. 

- Par  la  première  hauteur  l’Horloge  marquoit 
à midy,  io1 

Par  la  fécondé . 

Et  par  la  troifiéme. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
' Equation  fouftra£tive  , 


10.  a 7. 
10.  *7. 
10.  ij. 


pp 

«5 
* 7- 
18. 

16.  i. 
J3- 


Donc  le  vray  midy  fut  à 
Midy  du  13. 


io. 

10. 


*7- 

a8. 


3* 

4- 


Donc  l’Horloge  retardoit  en  a4-  heures 
de  o. 


en  la.  o.  30. 

en  6.  o.  15. 

C’eft  fur  ce  retardement  que  je  corrigai  l’obfervation 
de  l’Immerfton  du  premier  Satellite  de  Jupiter  faite  le 
matin. 

xv.  Février. 


Les  vents  fe  tirèrent  le  matin  au  Sud  : ce  font  ordi- 
nairement ces  vents  ou  ceux  de  Sud-Eft  qui  ramènent 
le  beau  temps,  en  châtiant  les  nuages , & purifient  l’air 
àMalthe  -,  auflî  eûmes-nous  une  très- bel  le  journée. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de  4id  33'  10" 

» D'où  je  tirai  la  hauteur  de  l’Equateur, 
trouvée  de  $4.  y.  46. 

>•  Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  14. 


Averti  ssement. 


Ces  Obfervarions  furent  lues  à I’Aflemblée  de  l’Âca- 
démie  Royale  des  Sciences  par  M.  Caflini  le  fils , à qui 
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Monfcigneur  le  Comte  dePontchartrain  les  avoit  fait  re- 
mettre pour  les  examiner.  Après  qu’il  les  eut  reçues , elles 
furent  enfuite  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  1708.  Je  m’apperçus,  les  ayant 
envoyées  â ce  vigilant  Miniftre,  examinant  mon  quart 
de  Cercle,  qu’il  donnoit  les  hauteurs  plus  grandes  a’une 
demy  minute  que  je  n’avois  marqué  dans  ces  Obfcr- 
vations  ; 8c  qu’au  lieu  de  3'  30"  que  i’avois  ôtées  des 
hauteurs  , il  falloit  en  ôter  4'  juftes  ; deforte  qu’il  faut 
retrancher  fur  les  hauteurs  rapportées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  30",  qui  augmente- 
ront de  la  même  quantité  les  hauteurs  du  Pôle. 


EXPERIENCES 

Faites  fur  l'Equilibre  des  Eaux. 

LA  première  de  ces  expériences  fut  faite  fur  l’eau 
d’une  fontaine  qui  coule  dans  la  rue  des  Marchands  •, 
je  trouvai  que  fon  équilibré  comparant  fon  volume  avec 
celuy  du  même  Areometre  dont  je  m’étois  fervi  pour  tou- 
tes les  autres  eaux  , étoit  du  poids  de  2°“c-  3 drl* 

La  fécondé  fut  de  l’eau  d’une  citerne  qui  étoit  dans  la 
maifon  où  je  faifois  mes  obfervations  ; fon  équilibre  fe 
trouva  de  2.°“  3-dr*«-5  7.*'-  *. 

Celle-cy  pefa  un  demy  grain  de  plus  fur  le  poids 

de  jOnc.jdng.^g,. 

venant  de  ce  que  l’eau  de  pluye  qui  tombe  dans  des  ci- 
ternes, eft  mêlée  avec  des  parties  Hetcrogenes  qui  en 
augmentent  le  poids. 

La  troiftéme  fut  de  l’eau  de  la  mer } je  trouvai  l’équi- 
libre de  celle-cy  de  aooc.  j<ir*g.^  ggt. 

Je  crus  qu’en  filtrant  cette  eau  par  quelque  fable , je 
pourrois  en  dégager  les  parties  falines  8c  bitumineufes  , 
que  je  ne  doutois  pas  être  la  caufe  elTcnticlle  de  l’ex- 
cès de  fon  poids  fur  les  eaux  douces. 

Pour  faire  cette  expérience  je  remp'is  à la  hauteur  de 
13.  pouces  un  vafe  d'un  demy  pied  de  diamètre  , d’un 


170 1. 
Janvier, 
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1 7"o  t'  fable  fait  de  la  pierre  de  Malthe  ; je  difpofai  ce  vafe  en 
Février,  forte  que  je  pus  mettre  au  delfous  un  recipiant.  La  prépa- 
ration faire  j je  paffai  par  ce  fable  jufqu’à  trois  differentes 
fois  la  même  eau  de  la  mer  dont  j’avois  déjà  obfervé  l’é- 
quilibre. A la  première  filtration  je  ne  trouvai  aux  poids 
accès  eaux  ni  augmentation  ni  diminution}  à la  fécondé 
je  trouvai  un  demy  grain  de  plus  ; & à la  troifiéme  un 
< grain  & demy.  Cette  eau  refta  toujours  claire  , & elle 
ne  prit  que  la  teinture  du  fable , qui  étoit  d’un  blanc  ti- 
rant fur  le  jaune}  elle  perdit  auflï , en  k filtrant , de  fon 
amertume  & de  fon  goût  falé , ce  que  je  connus  en  la 
mettant  fur  la  langue. 

Je  conclus  de  ces  expériences,  premièrement,  que  le 
changement  de  couleur  venoit  des  parties  du  fable  dans 
lequel  cette  eau  avoit  été  filtrée  , qui  s’étoient  mêlées 
avec  elle. 

20.  Que  la  diminution  de  fon  amertume  & de  fon 
goût  falé  venoit  de  ce  que  quelques-unes  des  parties 
lalécs  êc  bitumineufes  étoient  reftées  engagées  dans  le 
-fable  par  la  filtration. 

3°.  Que  l’augmentation  de  fon  poids  étoit  un  effet 
du  mélange  des  petits  corps  du  fable  , qui  étant  pluspe- 
fans  que  les  parties  falines  & bitumineufes  , & en  occu- 
pant leurs  places  , avoit  rendue  cette  eau  ainfi  filtrée 
plus  pelante. 


RESULTAT 

Des  Obftrvations  faites  à Malthe. 

ON  fçait  allez  de  quelle  confequence  font  les  Obfer- 
vations  aftronomiques  faites  en  divers  lieux  de  la 
terre  , le  Globe  nous  feroit  encore  reprefenté  dans  la 
confufion  fur  les  Cartes  Géographiques,  fi  des  hommes 
zelez,  préférant  le  bien  public  & l'avancement  des  Scien- 
ces à leur  propre  repos , ne  s'étoient  expofez  à des  longs 
& pénibles  voyages,  pour  placer  ces  lieux  dans  leur  vé- 
ritable poûtion  fur  ces  Cartes. 

Détermination 
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Détermination  de  la  Longitude.  ‘ Février. 

La  première  obfervation  que  je  fis  à Malthe  pour  dé- 
terminer la  Longitude,  fut  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  dans  l’ombre  de  cette  Planette,  qui 
arriva  le  22.  Janvier  au  matin  à ih  7 44 

La  même  Immerfion  dût  arriver  à Paris  par  le  calcul 
corrigé  à oh  18  56  • 

Donc  par  cette  première  obfervation  la  différence  en 
Longitude  entre  Malthe  & Paris  eft  de  oh  48”  48 
La  fécondé  fut  une  Immerfion  du  premier  Satellite 
quej'obfervai  à Malthe  le  matin  du  14.  Février 

à , ih  13'  55" 

La  même  Immerfion  fut  obfervée  à l’Obfervatoire 
Royal  de  Paris  par  Meflieurs  Caflini  6c  Maraldy 
le  matin  du  même  jour,  à oh  25'  30" 

La  différence  qui  refulte  de  ces  deux  obfer- 
vationseftde  oh  48'  25'' 

qui  eft  la  différence  en  Longitude  entre  Paris  6c  Malthe. 

Si  on  prend  la  différence  entre  l’obfervation  du  22. 

Janvier  & celle-cy  , on  trouvera  oh  o'  3 2"- 

dont  la  moitié  fera  de  15. 

laquelle  moitié  étant  ajoûtée  à la  moindre  différence , 
trouvée  oh  48'  25" 

donnera  pour  la  véritable  différence  de  l’Obfervatoire 
Royal  de  Paris  à Malthe,  oh  48'  40" 

Or  pour  avoir  la  différence  de  Paris  à Malthe  en  de- 
grez  6c  minutes  , il  ne  faut  que  convertir  cette  diffé- 
rence par  la  table  de  Ja  reduftion  du  temps  » en  degrez, 
minutes  8c  fécondes  de  l’Equateur,  qu’on  trouvera  à la 
fin  de  ce  Journal  , après  les  tables  des  mouvemens  du. 

Soleil , de  la  manière  qui  fuit,  6c  on  aura  la  différence 
en  degrez  , minutes , 6c  fécondés , 

Pour  48' de  temps  124  o'  o" 

pour  o'  40"  10.  o. 

Donc  on  trouve,  la  redu&ion  faite  , que 
Malthe  eft  plus  orientale  que  Paris  de  i2d  10'  o" 

1 
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Ajoutant  cecte  différence  à la  Longitude 
de  Paris,  nd  30'  o" 

on  aura  pour  la  Longicude  de  Malthe,  33.  40.  o. 

Détermination  de  la  Latitude. 


La  Latitude  de  Malthe  a été  déterminée  par  plufieurs 
obfervations  des  hauteurs  méridiennes  des  Etoiles , & 
par  celles  du  bord  fuperieur  du  Soleil , que  je  ne  rap- 
porte pas  icy,  6c  qu’on  peut  voir  dans  les  obfervations 
journalières. 

La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  par  huit  obfervations 
des  Etoiles  fixes,  fut  trouvée  de  35*  55'  u" 

Et  la  moindre  de  35.  54.  9. 

différence  1.  j. 

moitié  31. 

Laquelle  moitié  de  cette  différence  étant  ajoûtée  à la 
moindre  hauteur  du  Pôle  obfervée  , on  aura  pour  la 


hauteur  moyenne. 


.35“  5+  40 


1.  31. 

. °i  +5- 


La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  par  huit  hauteurs 
differentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  fut 
obfervée  de  35*  55'  12" 

Et  la  moindre  de  35.  53.  4t. 

différence 
moitié 

Ajoutant  cette  moitié  à la  moindre  hauteur  duPolé, 
qui  refultoit  des  obfervations  , on  aura  par  les  hauteurs 
méridiennes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  obfervées  , la 
moyenne  hauteurdu  Poie  de  35*  54'  26" 

Si  on  prend  la  différence  qui  eft  entre  la  hauteur 
moyenne  du  Pôle  obfervée  par  les  fixes,  6c  la  moyenne 
hauteur  obfervée  par  le  Soleil  , on  aura  une 
fécondé  différence  de  o.  o.  14. 

dont  la  moitié  . 7. 

Etant  ajoutée  à la  hauteur  du  Pôle  obfervée  par  les 
hauteurs  du  Soleil , on  aura  la  véritable 
hauteur  du  Pôle  de  Malthe  de  * 54'  32". 
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Détermination  de  la  Declinaifon  de  l’Aiman. 

Par  plufieurs  lignes  méridiennes  que  je  traçai  fort 
exa&ement  fur  un  plan  que  j’avois  pofé  de  niveau  , je 
trouvai,  après  avoir  mis  fur  ces  lignes  méridiennes  deux 
differentes  Bouffoles,  dont  l’une  avoir  fa  bocte  de  bois» 
& l’autre  de  cuivre  , que  l’Aiguille  aimantée 
declinoit  vers  le  Nord-Oueft  de  io*  25'  o" 

Remarques  fur  les  Expériences  du  Baromètre. 

Je  remarquai  dans  ces  expériences  que  les  pins  gran- 
des baffeffes  du  Mercure  arrivoient  lorfque  les  vents 
étoient  du  côté  du  Nord  , & le  temps  à la  pluye  -,  &c 
les  plus  grandes  hauteurs  du  même  Mercure  , lorfque 
ks  vents  fouffioient  du  côté  du  Sud  , & que  le  Ciel 
écoit  clair  & ferain.  La  plus  grande  hauteur  du  Mercure 
fut  obfervée  de  27P  101 

Et  la  moindre  de  27.  10.  o. 

De  forte  qu’entre  la  moindre  hauteur  & la  plus  grande 
il  ne  fe  trouva  dans  toutes  les  obfervations  que  je  fis 
qu’une  demi-ligne  de  différence. 

Remarques  fur  l'Equilibre  des  eaux  de  la  Mer. 

Un  même  volume  d’eau  de  la  mer  égal  à l’Areonietre 
dont  je  m’érois  fervi  à Toulon  » aux  lflcs  de  S.  Pierre 
& au  fortir  du  Golfe  de  Calliari , Ville  capitale  de  I I fie 
de  Sardaigne  » fut  obfervé  pefer  un  grain  de  plus  fur  urv 

foids  de  2.  onces  3.  dragmes  57.  grains , qu’il  ne  pefoit 
Toulon  & aux  lfles  de  S.  Pierre,  & un  demi-grain  de 
plus  que  celle  de  l’entrée  du  Golfe  de  Calliari. 

xvn.  Février. 

Tous  les  ouvrages  qu’il  avoir  fallu  faire  pour  le  ra- 
doub de  nôtre  Navire  Furent  finis,  les  mâts  furent  dans 
leurs  lieux,  Sc  les  marchandifes  qu’on  avoit  déchargées, 

lij. 
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pour  donner  une  nouvelle  forme  à la  cargaifon  , furent 
placées  dans  une  autre  fituation  : on  crut  qu’étant  mieux 
rangées  qu’elles  n’étoienc  fortanc  de  Marfeille , le  Navire 
en  porteroit  mieux  le  voile , &r  que  nous  ne  courrons  pas 
tant  de  rifque  de  démâter.  Nôtre  Capitaine  m’avertit  le 
matin  qu’il  vouloit  mettre  le  lendemain  à la  voile  ; je  dé- 
montai mes  inft  rumens , je  les  fis  porter  abord , où  je  m’ar- 
rêtai pour  dîner.  Pendant  que  nous  étions  à table,  le  feu 
prit  fur  l’ayant  du  Navire  par  l’imprudence  des  Cuifiniers: 
rien  n’eft  plu?  à craindre  dans  ces  endroits , on  y aurait 
befoin  de  Cuifiniers  quieuffent  naturellement  de  la  répu- 
gnance pour  le  vin  ; caries  plus  grands  malheurs , caufez  , 
ordinairement  parle  feu  , arrivent  prefque  toûjours  pour 
en  trop  boire.  Après  que  nous  eûmes  dîné, je  retournai 
à la  Ville,  pour  prendre  congé  de  mes  amis  que  je  n’a- 
vois  vus  que  rarement  pendant  le  fejour.  que  je  fis  dans 
cette  Ville  , étant  entièrement  occupé  à mes  obferva- 
rions.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  j’allai  au  Palais  pour 
voir  le  Grand  Maître;  il  étoit  malade  depuis  quelques 
jours  ; & ceux  qui  étoient  de  garde  me  dirent  que  les 
Médecins  avoient  défendu  de  le  laiflfer  parler  à perfonne. 
J’en  fus  tres-mortifié  , je  luy  avois  beaucoup  d’obliga- 
tion , & il  ne  dépendit  pas  de  luy  que  je  ne  reftafl'e  à 
Malthe  pour  enfeigner  les  Mathématiques  aux  jeunes 
Chevaliers  ; il  m’en  avoir  fait  pluficurs  fois  la  propofi- 
tion.  Le  Chancelier  qui  étoit  chargé  de  cette  commif- 
fion,  me  prefla  extrêmement  de  fatisfaire  aux  defirsdu 
Grand  Maître;  mais  ayant  d’autres  vues,  je  m’en  excu- 
fai  de  mon  mieux  , n’ayant  pas  entrepris  un  fi  long  voyage 
pour  le  terminer  fi-tôt , & n’ayant  pas  non  plus  dtflein 
de  finir  mes  obfervations  par  l ifle  de  Malthe. 

Cluvier  a crû  que  Mal  he  étoit  l’ancienne  Ogygie , 
cù  la  Nymphe  Cahpfo  habitoit , & où  elle  reçut  U lilTe 
avec  tant  d humanité  , après  le  naufrage  qui  luy  arriva 
fur  fes  côtes. 

Ptolomée  a compté  Malthe  entre  les  Ifies  d’Afrique, 
fondé  fur  le  langage  qu’on  y parloir  de  fon  temps,  & 
que  les  natifs  du  pays  y parlent  encore  atijourdhuy  , 
qui  eft  un  Arabe  corrompu. 
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L’appcr  dans  fa  Dcfcription  d’Afrique  a fitué  Malthe  ' 
à 491*  de  longitude,  & à 35d  10' de  latitude.  Cette  fitua- 
tion  ne  convient  pas  avec  celle  qui  a été  déterminée 
fort  exa&ement  par  mes  obfervations , comme  on  vient 
de  voir  -,  puifque  la  latitude  d'- cette  lfleeft  de35d  54'33f 
&■  fa  longitude  de  33d  40'  o". 

Malthe  a au  Nord  la  Sicile  à environ  45.  milles  de 
diftancc , àTEft  la  partie  orientale  de  la  mer  Mediter- 
ranée, au  Sud  le  Royaume  de  Tripoli  , & cette  Ville 
en  efl:  éloignée  de  181.  milles,  félon  les  obferv»tions  que 
j'y  fis  en  1701.  rapportées  dans  les  Mémoires  de  f Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  1702. 

Les  Carthaginois  fe  rendirent  maîtres  de  Malthe, 
pendant  qu’elle  étoit  foûmife  au  Roy  Battais  , esnemi 
irréconciliable  de  la  Reine  Didon.  Malthe  tomba  dans 
la  fuitefous  la  puifianccdcs  Romainsifie  l’anSïS. ayant 
palfé  de  ceux-cy  au  pouvoir  des  Mahometans  , elle  leur 
fut  ravie  l’an  1090.  par  Roger  le  Normand  , Comte  de 
Sicile.  Du  depuis  Malthe  relia  entre  les  mains  des  Ko  s 
de  Sicile,  jufques  à la  conquête  de  Naples  & de  Sicile 
par  1 Empereur  Charles-Quint  , Roy  d’Efpagne.  Cet 
Empereur  informé  des  grandes  viftoires  que  rempor- 
toienttous  les  jours  fur  les  Turcs  les  Chevaliers  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jerufalem  , & leur  refolution  à s’oppo- 
fer  à tous  leurs  defleins,  & à nettoyer  la  roerdesCor- 
faires  , il  leur  céda  en  plein  don  les  Hles  de  Ma  the  fle 
de  Gofe,  à condition  que  tous  les  ans  , à la  Fête  de 
tous  les  Saints  , ils  préfenteroient  au  Viceroy  de  Sicile 
un  taucon , en  reconnoifiance  ou  en  hommage  de  cette 
invtftiture. 

Cette  Ule  a fouffert  plufieurs  attaques  des  ennemis 
du  nom  Chrétien,  depuis  que  Us  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem  , appeliez  d puis  Chevaliers  de 
Malthe  , la  pofiedent.  La  plus  rude  fut  celle  de  l’année 
1566.  Soliman  y tint  le  fiege  pendant  quatre  mois,  il  ne 
croyoit  pas  quelle  refiftât  fi  long  temps  ; voyant  tous 
fes  efifoys  inutiles , il  leva  le  fiege  avec  confufion , après 
avoir  tiré  7800.  coups  de  canon  , perdu  i50o.  foldats, 
& 8000.  matelots- 
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Toute  cette  Ifle  eft  fort  pierreufe , les  récoltés  qu’on 
fait  en  bled  8c  en  orge  ne  luffiroieot  pas  aux  habitans 
pour  trois  mois  de  nourriture , elle  tire  toutes  (es  provi- 
fions  de  l’IHe  de  Sicile  ; 8e  l’on  voit  tous  les  matins  en- 
trer dans  le  port  des  batteaux  qui  viennent  chargez  de 
tout  ce  qui  leur  eft  neccffaire.  Plufieurs  Auteurs  ont 
donné  une  ample  defcription  de  Malthe  , 6c  il  ferait 
fort  inutile  de  repeter  icy  ce  qu’ils  en  ont  déjà  dit. 

xix.  Février. 

Quelques  vaifleaux  marchands  qui  fe  trouvèrent  dans- 
ce  port,  venant  de  diverfes  Echelles  du  Levant , détenus 
par  deux  Nayires  Fleflinguois  qui  croifoient  depuis 
allez  long-temps  vers  l’eatrée  du  port  , pour  les  atten- 
dre, appareillèrent  à la  pointe  du  jour.  Leurs  Capitai- 
nes avoient  prié  les  nôtres  de  les  efeorter  jufques  au 
Cap- Bon,  endroit  où  nous  devions  nous  feparer.  Nous 
les  fuivîmes  de  près  toute  la  journée  pour  les  conferver. 
Les  Fleflinguois  appréhendant  nos  Navires  y n’olferent 
pas  les  attaquer,  6c  continuèrent  leur  route. 

xx.  Février. 

Les  Navires  Marchands  qui  s’étoient  confervé  quel- 
que avantage  fur  nous  le  19.  ne  parurent  plus  le  matin  j. 
ils  nous  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude,  appréhen- 
dant qu’ils  ne  totnbaûent  fous  les  mains  de  ces  Ecumeurs 
de  mer  qui  étoient  à croifer  , & que  nous  avions  vus  le 
Jour  precedent.  Le  21.  les  vents  fe  tirèrent  à l’Oueft,  8c 
nous  eûmes  le  déplaifir  dès  la  fortie  du  port  de  voir 
BÔtre  navigation  traverfée.  Le  22.  le  même  vent  conti- 
nua , & nous  nous  trouvâmes  fur  le  foir  par  le  travers  de 
l’[fle  de  la  Pantalerie  > la  mer  grofliflant , 6c  le  vent  aug- 
mentant coûjours,  nous  prîmes  le  party  d'aller  pafler  la 
nuit  fuivantc  fous  le  vent  de  cette  Ifle,  nous  flattant  de 
quelque  changement  avant  que  le  jour  parût.  , 

La  Pantalerie  eft  la  Coflira  de  Ptolomee , elle  eft  fituée 
entre  l’ifle  de  Sicile  6c  la  terre- ferme  d’Afrique  , elle  x 
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environ  7.  ou  8.  lieues  de  contour.  La  Ville  qui  porte  o"g'~ 
Ton  nom  eft  vers  le  Nord  de  l'iflc,  défendue  d’un  Châ-  p/vjiej_ 
teau  bâjti  fur  l’extrémité  d’un  rocher  efearpé  de  tous 
côtcz,  qui  rend  fon  accez  entièrement  inaccefltble.  La 
plus  grande  partie  de  cette  Ifle  eft  fermée  de  monta- 
gnes qui  forment  dans  leur  milieu  un  gouffre  profond  , 
que  les  habitans  appellent  Fo(ia  5 le  terrain  y eft  fec  8c 
perreux  , 8c  produit  tres-peu  de  grains.  Cette  fterilicé 
oblige  les  habitans  d’avoir  recours  à la  Sicile , qui  leur 
fournit  ce  qui  leur  manque.  Il  croît  dans  l’ifle  de  la 
Panralerie  un  arbriffeau,  qu’on  appelle  Ver  , qui  porte 
un  fruit  pointu  & rond,  qui  devient  noir  en  mûriflant , 
duquel  les  habitans  tirent  une  huile  qui  leur  fert  à divers 
ufages.  Ces  Infulaires  ont  toujours  eu  beaucoup  de  com- 
merce avec  les  Arabes,  defqucls  ils  font  voifms:  ce  qui 
n’a  pourtant  pas  diminué  le  zele  qu’ils  ont  pour  la  Com- 
munion Romaine. 

Nous  paffâmes  toute  la  nuit  fous  le  vent  8c  à l’abri 
de  cette  Ifle,  n’ayant  au  vent  que  nôtre  feul  Mifainrt 
cette  nuit  fut  cruelle  , les  balancemens  nous  ôioient 
toute  liberté  de  repofer  ; 8c  nos  nouveaux  Marins , tou- 
jours prées  à faire  des  vœux  , attendoient  de  la  bonté 
du  Seigneur  du  foulagement  à Lursmiferes.  Je  fusmoi- 
méme  incommodé  comme  les  autres  de  la  tempête , & 
j’eus  une  petite  fièvre  qui  ne  dura  que  peu  de  temps. 

xxuj.  Février. 

Ayant  vû  le  matin  que  le  vent  ne  diminuoir  pas,  8c 
qu’il  devenoit  plus  violent  , nous  refolumes  de  revirer 
de  bord  , 8c  de  retourner  à Malthe  , où  nous  entrâmes 
àdeux  heures  après  midy.  Nos  relâches  retardèrent  con- 
ftderablemenc  nôtre  arrivée  à la  mer  du  Sud  -,  le  Cap  de 
Horonn,  qu’il  faut  neceflairement  don!  1er  pour  y entrer, 
ne  fe  double  pas  dans  route  forte  defaifon  -,  8c  lors  qu’on 
perd  le  temps  commode  , qui  eft  l’Eftc , que  Us  mers  y 
font  les  plus,  tranquilles  , il  iaut  abfolument  attendre 
l'année  d’aptès,  fi  on  ne  veut  pas  s’expoU r à périr,  ce 
qui  nous  arava  ; d’autres  raifons  allez  preffan.es  nous 
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obligeoient  à fortir  au  plutôt  de  la  mer  Mediterranée  5 
nous  appréhendions  avec  beaucoup  de  fujet  que  les  Cor- 
faires  informez  de  nos  malheurs  , & des  richefles  dont 
nôtre  Navire étoit  chargé,  n’allaflent  nous  attendre  dans 

?[ueique  partage  , & qu’étant  attaquez  de  plufieurs,  il  ne 
allât  ceder  à leur  force:  à la  vérité  ces  réflexions  meri- 
toient  beaucoup  d’attention  ,&  nous  donnoient  de  mau- 
vais momens. 


xxv.  Février. 

Le  vent  changea  , & fe  tira  à l’Eft-Nord-Eft  ; deux 
des  Navires  Marchands  qui  étoient  fortis  le  19.  de  MaL 
the  avec  nous , & qui  y entrèrent  le  même  jour  que  nous  , 
appareillèrent  à la  pointe  du  jour , & nous  fortîmes  de 
compagnie  du  Port  de  Malthe.  Le  beau  temps  que  nous 
trouvâmes  au  large  ramena  la  fanté  à nos  infirmes  ; déjà 
ils  oublioient  leurs  maux  partez  , croyant  ne  rencontrer 
plus  des  vents  contraires,  & pafler  dans  peu  de  jours  le 
Détroit  de  Gibraltar. 

Ce  bon  vent  nous  fit  voir  peu  de  temps  après  nôtre 
fortie  de  Malthe  , les  petites  Ifles  de  Comin  & de  Co- 
minot  j & celle  de  Goze.  Ces  trois  Ifles  font  de  la  dépen- 
dance du  Grand-Maître,  Sr  elles  ne  furent  habitées  que 
fous  le  Gouvernement  d’Alof  de  Wignacourt , qui  tut 
élû  Grand- Maître  de  l’Ordre  le  to.  Février  de  l’année 
1701.  Ces  deux  petites  Ifles  font  entre  Malthe  & Goze. 
Ce  même  Grand-Maître  y fit  conftruire  un  Fort  pour 
les  garantir  des  infultes  des  Turcs > & c’eft  à luy  à qui 
Malthe  eft  redevable  de  fes  plus  beaux  ornemens.  L’Ifle 
de  Comin  eft  l’Hefeftia  des  anciens  $ elle  a environ  une 
lieue  de  circuit,  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  gi- 
bier, & elle  a à fon  midy  une  autre  Ifle  fort  petite,  ap- 
pellée  Furfura. 

Nous  partîmes  le  même  jour  au  Nord  de  l’Ifle  de 
Goze  , qui  eft  à deux  lieues  de  l’Ifle  de  Malthe , appel- 
léc  par  les  habirans  Gaudifch  ; ilsont  tiré  ce  nom  de  Gau- 
dofch,  qui  eft  celuy  que  les  Arabes  qui  l’habitoient  au- 
trefois luy  donnoient.  Cette  Ifle  eft  à l'Oueft-Nord- 

Oueft 
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Oueft  de  celle  de  Malthe;  elle  a environ  huic  lieues  de 
contour  , fa  longueur  eft  de  trois,  & fa  largeur  d’une Sc 
demie } fa  figure  eft  ovale , les  rochers  efcarpcz  qui  l’en- 
tourent luy  fervent  de  défenfe } fes  côtes  font  remplies 
d'écücils  qu’on  ne  peut  aborder  que  cres-difficilement  , 
& fans  s’expofer  au  danger } elle  eft  abondante  en  mou- 
tons, en  lièvres, en  oifeaux  } c'eft  là  où  l’on  va  prendre 
tous  les  ans  les  faucons  que  le  Grand-Maître  eft  obligé 
d’envoyer  au  Viceroy  de  Sicile,  en  vertu  de  l’engage- 
ment porté  par  la  donation  de  l’ifle  de  Malthe  faite  par 
Charles-Quint  à l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalem.  Il  y a dans  cette  Ifle  un  petit  Château  bâti 
fur  une  montagne  , muni  de  bonnes  pièces  d’artillerie  , 
qui  commande  fur  toute  l’ifle  j les  habitans  parlent  Ara- 
be , & fuivent  tous  la  Religion  Romaine. 

Le  Grand-Maître  de  qui  dépend  l’ifle,  prend  le  titre 
de  Prince  de  Gofe  -,  il  y envoyé  de  trois  en  trois  ans 
un  Chevalier,  auquel  il  donne  le  titre  de  Gouverneur. 

xxv j.  Février? 

Les  vents  fe  tirèrent  dans  la  nuit  à l’Eft-Sud-Eft  ; de- 
puis nôtre  départ  de  Malthe  nous  n’avions  pas  changé 
de  route  j elle  étoit  entre  l’Oueft-Nord-Oueft  & l’OueftJ 
Nord- Oueft.  Comme  nous  voyions  prefque  tous  les  jours 
la  terre  fur  la  Mediterranée,  nous  prenions  rarement  à 
Midy  la  hauteur  du  Soleil.  Sur  les  deux  heures  après 
midy  nous  découvrîmes  fur  l’avant  deux  Corfaires  $ à 
cinq  heures  nous  n’en  étions  pas  éloignez  de  plus  d’une 
lieües;  les  nuages  qui  nous  couvrirent  le  Ciel  toute  la 
journée, fe  diftiperent  -,  & nous  rendant  un  Ciel  clair  ôc 
ferain , nous  aurions  pù  tres-facilement  donner  un  eom- 
bat  à la  clarté  de  la  Lune.  Nous  nous  y préparâmes  pour 
n’être  pas  furpris  , perfuadez  que  ces  deux  vaiffeaux 
viendraient  nous  tâter  ; mais  je  ne  fçai  par  quel  preflen- 
timent  ils  nous  laiflerent  pafier,  & ne  parurent  plus  de 
toute  la  nuit.  Nous  ne  fumes  pourtant  pas  trop  mor- 
tifiez de  ne  plus  les  voir}  car  quoique  tout  fût  préparé 
pour  les  recevoir , nous  n'avions  pas  une  grande  envie 
de  nous  battre.  K 
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xxv  ij.  Février. 

On  ne  vit  plus  le  matin  les  deux  Corfaires  qu’on  avoic 
vus  le  foir  precedent  croifans  dans  le  partage  qui  eft  en- 
tre le  Cap-Bon  Sc  la  Sicile  i c'eft  par-là  que  partent  tous 
les  vaifleaux  marchands  qui  viennent  du  Levant,  & où 
les  Corfaires  ne  reftenc  pas  long-temps  fans  faire  des 
prifes.  Le  Cap-Bon  eft  une  terre  d’Afrique  fort  haute 
qui  avance  beaucoup  dans  la  mer,  & forme  avec  le  Cap 
Carthage,  qui  luy  eft  à l’Oueft,  un  grand  Golfe  capa- 
ble de  contenir  un  grand  nombre  de  Navires , qu’on  ap- 
pelle le  Golfe  de  laGoulette,  nom  tiré  d’un  petit  Canal 

Îue  les  Italiens  appellent  Gola , qui  fait  la  jonftion  du 
,ac  de  Tunis  avec  le  Golfe.  On  voit  fur  cette  jon&ion 
un  Fore  que  les  Mahometans  commencèrent  de  bâtir . 
& qui  ne  fut  achevé  que  par  Charles-Quiut.  Le  foir  du 
aé.  nous  avions  fur  nôtre  arriéré  un  des  Navires  Mar- 
chands qui  étoient  fortis  de  Malthc  avec  nous  , lequel 
nous  fuivoit  de  loin  } nous  appréhendâmes  qu’il  ne  fe 
trouvât  pendant  la  nuit  dans  les  eaux  des  deux  Corfai- 
res , & qu’il  ne  fit  pris.  Nous  fçùmes  quelques  jours 
après,  que  les  ayant  découvert  avant  la  nuit,  ilavoitfaic 
route  à terre  , qui  la  rangea  jufques  au  lendemain  matin , 
& qu  enfin  il  les  avoit  évitez.  A neuf  heures  du  matin 
les  vents  fe  tirèrent  au  Sud , ils  revinrent  un  moment 
après  au  Sud-Sud-Eft , ce  changement  nous  furprit  j ce- 
pendant étant  encore  favorable,  nous  n’y  fifmes  aucune 
attention.  A trois  heures  après  midy  les  vents  reculè- 
rent , & retournerenc  à l’Eft-Sud-Eft  ; nous  avions  déjà 
découvert  la  Galice,  petite  Ifle  enyiron  à cinq  lieues  de 
Tabarca  , autre  Ifle  fort  proche  des  côtes  d’Afrique  , 
où  nos  Marchands  François  ont  fait  bâtir  un  Fort  dans 
lequel  ils  tiennent  une  bonne  garnifon  fie  des  munitions 
de  guerre  pour  la  feureté  de  leur  commerce  & de  la  pêche 
du  Corail  qu’on  trouve  dans  ces  mers.  Sur  les  fix  heu- 
res la  Galitc  nous  reftoit  entre  le  Sud-Eft  i Eft  ôc  ,1’Eft- 
Sud-Eft  , i environ  neuf  lieues  de  diftance  , félon 
nôtre  eftime. 
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xxvnj.  Février. 

La  nuit  qui  précéda,  commença  par  un  beau  clair, 
qui  nqus  faifoit  efperer  le  lendemain  une  belle  journée, 
les  vents  inconftans  dans  la  faifou  d'Hyver  changèrent, 
ils  fe  rangèrent»  l’Oueft-Nord-Oueft,  & devinrent  vio- 
lens  ; peu  de  temps  après  la  mer  commença  de  fc  creu- 
ferj  elle  ne  tarda  pas  de  devenir  affreufe  , 8c  nous  obli- 
gea de  mettre  à la  cape  ; nous  nous  attendions  cepen- 
dant que  les  vents  reculeroient,  & qu’ils  reviendraient 
où  ils  étoient  les  jours  precedents.  Bien- loin  de  reve- 
nir , ils  fe  renforcèrent  au  même  endroit,  8c  nous  eû- 
mes le  déplaifir  de  voir  renouvellcr  nos  premières  pei- 
nes. A neuf  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Na- 
vire au  Nord}  tout  occupez  de  nos  concre-temps , nous 

Lfifmes  peu  d’attention  , 6c  nous  paflames  le  refte  de 
journée  dans  la  même  fuuation. 

xxix.  Février. 

La  nuit  fut  cruelle , la  mer  8c  les  vents  ne  mollirent 
pas.  A fept  heures  du  matin  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  changement , nous  conclûmes  de  relâcher , & 
d’aller  chercher  quelque  azilc}  car  de  tenir  la  mer  dans 
le  mauvais  temps  , c’eft  s’expofer  non  feulement  à dé- 
mâter, mais  encore  à perdre  le  Navire.  A onze  heures 
nous  entrâmes  dans  le  Golfe  de  Palme,  qui  cft  au  Sud 
de  rifle  de  Sardaigne } nous  trouvâmes  dans  ce  Golfe 
le  Navire  Marchand  que  nous  avions  fur  l’arricre  le  foir 
du  z6.  que  le  même  temps  avoir  obligé  , comme  nous, 
à chercher  une  retraite.  Dès  que  nous  eûmes  moiiillé,  le 
Capitaine  nous  vint  voir  , 6c  nous  conta  de  quelle  ma- 
niéré il  étoit  échapé  des  mains  des  deux  Corfaires  que 
nous  avions  vûs  entre  le  Cap-Bon  8c  la  Sicile. 
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Les  vents  de  Nord-Queft  foufflant  fans  mefure  nous 
obligèrent  à caler  nos  mâts  de  Hune.  Le  lendemain  2. 
le  vent  d*Oueft-Sud-Oueft  calma  la  mer  , & nous 'donna 
Occafion  de  jeteer  nos  filets  > nous  prîmes  beaucoup  de 
poiflons,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  d’une  elpece 
qu’en  Provence  on  appelle  Chats  de  mer,  poiflon  fans 
écaille,  couverc  d'une  peau  grife  , & qu’on  ne  mange 
pas  volontiers,  fi  l’on  n’eft  excité  par  la  faim. 


ni.  Mars. 


Le  temps  fe  mit  au  beau  le  matin  } les  vents  du  Sud 
qui  foufflerenc  toute  la  nuit  d’auparavant,  chaflerent  les 
nuages,  nous  rendirent  le  Ciel  clair  & ferain , &je  me 
fervis  de  cette  occafion  pour  déterminer  la  hauteur  du 
Pôle  de  ce  Golfe , obfervant  avec  mon  quart  de  Cercle 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil. 


OBSERVATION 

Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Golfe  de  Palme 
dans  t'IJl’e  de  Sardaigne. 

AVant  que  de  prendre  la  hauteur,  je  vérifiai  le  quarc 
de  Cercle , je  le  trouvai  dans  le  même  état  qu’à 
Malthe. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


fuperieur  du  Soleil,  44*  41'  15" 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  les  hauteurs 
trop  grandes  de  4.  o, 

Première  CorreéVion  , 44.  37.  j^. 

Refraétion  moins  la  Parallaxe,  o.  o.  52. 

Hauteur  corrigée,  44.  36.  23. 

Demi-Diametre  du  Soleil , 16.12. 

Hauteur  du  Centre,  44.  20.  ir. 
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Declinaifon  méridionale , 6.  40.  2f. 

Hauteur  de  l’Equateur,  51.  o.  36. 

Donc  hauteur  du  Pôle  du  Golfe  de  Palme,  38.  59.  24. 
Je  trouvai  par  cette  obfcrvation  que  le 
Golfe  de  Palme  étoit  plus  feptcntrional 
que  rifle  de  Malthe  de  3*  4*  51*' 

Et  par  le  compte  que  j’avois  tenu  dans 
mon  Journal  de  l’eltime  du  chemin  qu’avoit 
fait  le  Naviredepuis  le  dépare  de  Malthe, 
je  trouvai  la  différence  en  Longitude  entre 
le  Golfe  de  Palme  & Malthe  de  54  18'  15* 

D’où  je  conclus  la  longitude  du  Golfe 
de  Palme  de  28.  21.  47. 


R E M A R QJJ  E S 

Sur  la  ftrutfure  des  rivages  de  la  Mer  dans  le  Golfe 
de  Palme. 

r A Près  que  j’eus  obfcrvé  la  hauteur  du  Pôle , je  remar- 
•fX  quai  que  les  rivages  de  ce  Golfe  font  fort  inégaux, 
qu’en  des  endroits  ils  s’étendent  horifontalement  juf- 
qu’à  un  quart  de  lieue  au-delà  du  bord  de  la  mer  j qu’en- 
fuite  ils  s’élèvent  infenfiblement  , & qu’ils  forment  des 
petites  montagnes  couvertes  de  differentes  efpeces  d’ar-| 
brifleaux. 

Je  remarquai  encore  que  les  rochers  qui  font  fur  le 
bord  de  la  mer  s’élèvent  vers  le  Sud , & que  leurs  coupes 
forment  avec  le  plan  de  niveau  des  angles  de  23**  30* 

Quoique  ces  remarques  paroiflcnc  de  peu  de  confe- 
quence  icy , elles  auront  leurs  ufages  ailleurs  , comme 
je  le  démontrerai , puis  qu’elles  me  fervirenc  à décou- 
vrir quel  doit  être  le  lit  de  la  mer. 


1708. 

Mars. 
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, . - . Pendant  que  j’étois  à faire  les  remarques  dont  je  viens 

1 7 • de  parler  , nos  vaifleaux  mirent  Pavillon  rouge  , lignai 
Mut.  de  Navire.  Un  moment  après  ils  tirèrent  un  coup  de 
canon  -,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à terre  fe  rendirent 
en  diligence  au  Canot  qui  nous  attendoit  au  bord  du 
rivage.  L’éloignement  de  nos  vaifleaux  demandoit  du 
temps;  nos  Matelots  voguèrent  de  toutes  leurs  forces, 
afin  d’arriver  à bord  avant  que  le  Navire  , qui  faifoit 
mine  d’entrer  dans  le  Golfe , fùc  à la  portée  du  canon 
des  nôtres.  Après  qu'il  eût  fait  deux  bordées  , & qu’il 
nous  eût  apparemment  bien  reconnus,  il  nous  tourna 
le  derrière , & prit  le  large  , ce  qui  ne  nous  fit  aucun 
chagrin. 

îv.  Mars. 

Nous  eûmes  un  temps  fort  inconftant;  nôtre  Maître 
Charpentier  que  nous  avions  laiflë  dans  l'Idc  , partant 
de  Calliari  , pour  aller  vifiter  des  mâts  dont  j'ai  déjà 
parlé,  arriva  le  matin.  Un  bacteau  qui  fortoit  du  Golfe, 
faifant  route  vers  Calliari , dans  le  temps  que  nous  y 
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entrions  , l’informa  de  nôtre  arrivée  > il  nous  apprit  * 
qu’un  Navire  moüillé  depuis  deux  jours  à Calliari,  ve- 
nant de  Marfeille , avoir  rapporté  que  la  Grande  Perle , 
Corfaire  Flelfinguois,  ayant  fçu  que  nous  étions  fort. s 
de  Marfeille  pour  la  mer  du  Sud  , partit  de  Livourne 
avec  fes  camarades,  pour  aller  nous  attendre  au  détroit 
de  Gibraltar  , fie  qu’un  Navire  François  luy  étant  tombé 
delfus , l’avoit  enlevé.  Cette  nouvelle  ranima  nos  Equi- 
pages ; ce  Navire  étoit  à craindre,  fie  il  avoir  pris  luy 
îeul  prefque  tous  les  vaifieaux  qui  alloienc  ou  qui  reve- 
noient  du  Levant. 

Le  Golfe  de  Palme  afon  entrée  étendue  du  Sud-Oueft 
au  Sud-Eft  i la  longueur  du  Golfe  eft  d’environ  20.  milles, 
fie  fa  largeur  de  iç.  Son  mouillage  eft  bon  depu;s  15. 
braffes  jufques  à 5.  Son  fonds  eft  un  fable  mêlé  d'her- 
bage fie  de  méchante  tenue.  Il  ne  faut  pas  mouiller  à 
moins  de  deux  milles  du  rivage  } fi  on  approchoit  da- 
vantage , les  vents  qui  viennent  de  l’entrée  , qui  font 
les  traverfiers  du  Golfe  , foufflant  avec  violence  , met- 
traient en  danger  un  Navire.  Le  vent  de  Nord-Ouelt 
qui  vient  de  terre  n’cft  guercs  moins  incommode,  mais 
il  n’eft  pas  fi  dangereux  -,  les  marées  ne  font  du  tout 
point  réglées  dans  ce  Golfe,  elles  fuivent  ordinairement 
le  cours  des  vents.  Pendant  le  temps  que  nous  y reliâ- 
mes, je  remarquai  que  les  vents  prenant  du  Sud , la  mec 
fut  toujours  pleine  > mais  dès  qu’ils  fe  rangèrent  vers  le 
Nord  , elle  commença  de  bailler  , preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire.  ' 

La  fituation  de  ce  Golfe  eft  proche  des  ruines  de  l 'an- 
cienne Solci,  Ville  Epifcopale  au  Sud  de  Pille.  Cci  Evê- 
ché étoit  autrefois  fuffragant  de  Calliari,  qu’on  appel- 
loit  anciennement  Sulchi. 


1708- 

Mus. 


vin.  Mars. 

Le  calme  qui  avoit  commencé  le  6.  au  foir  durait  en- 
core fur  les  deux  heures  du  marin } un  petit  ve.it  favo-» 
rable  vint  blanchir  la  mer  ; nous  appareil  âmes  fur  le 
champ,  fie  nous  fortimes  fort  heureufement  du  Golfe. 
A cinq  heures  nous  nous  trouvâmes  entre  la  Vache  6c 
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le  Taureau,  deux  grands  écueils  ou  rochers,  diftans  l’ua 
de  l’autre  de  cinq  milles:  la  Vache  eft  entourée  de  bri- 
fans  dangereux,  qu’on  ne  peut  trop  foigneufement  évi- 
ter} le  Taureau  elt  fain  , on  peut  l’approcher  fans  crain- 
dre. Nous  trouvâmes  entre  ces  deux  écueils  les  vents  de 
Sud-Eft  , nous  mîmes  le  Cap  à l’Oucft  J Sud-Oueft  , 
ventant  bon  frais , nous  perdîmes  bien-tôt  de  vue  l’ifle 
de  Sardaigne. 


OBSERVATION 

d'un  Phtnomnt  nouveau. 

SUr  les  deux  heures  après  midy , le  Ciel  s’écant  cou- 
vert de  foibles  nuages  , nous  préfenta  un  agréable 
fpe&acle:  un  cercle  d’environ  dix-huit  degrez  de  rayon 
s etendoit  fur  ces  nuages  parallellement  au  plan  hori- 
fontal  ; le  centre  de  ce  cercle  étoit  dire&emenr  au  Zenit 
marqué  dans  la  figure  fuivante  A j fa  circonférence  ne 
paffott  pas  par  le  centre  du  Soleil,  comme  il  arrive  dans 
les  Parelies  ordinaires  -,  mais  elle  en  étoit  éloignée  d’en- 
viron la  longueur  de  trois  quarts  de  fon  diamettre.  Ce 
petit  cercle  etoit  coupé  par  un  autre  beaucoup  plus  grand 
aux  points  C 8c  D,  ayant  le  Soleil  dans  fon  centre,  le 
rayon  duquel  paroiffoic  égal  à tout  le  diamètre  du  petit 
cercle.  Ce  cercle  concentrique  au  Soleil , autant  que  J’en 
pus  juger,  coupoit  le  petit  ou  parallèle  à l’horilon  aux 
deux  points  marquez  C , D , dont  une  ligne  droite  tirée 
dans  le  petit  cercle  par  ces  deux  points  , etoit  la  fouften- 
dante  d’un  arc  d’environ  cent  degrez.  La  partie  inferieure 
du  grand  cercle  defeendoie  allez  proche  de  l’horifon;  fes 
couleurs  étoient  foibles , mais  fcmblables  à celles  de  l’Arc- 
en-Ciel  j celles  du  petit  cercle  étoient  beaucoup  plus 
vives.  La  partie  inferieure  du  grand  cercle  concentrique 
au  Soleil  , commença  la  première  à difparoître  } 8c  d’a- 
bord que  ce  cercle  fut  ouvert , il  s’évanouit  infenfible- 
ment.  Cette  difparition  étant  un  effet  des  vents,  elle 
Bous  fit  craindre  que  les  vents  d’Oueft-Sud-Oueft,  oh 
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tournoit  la  partie  inferieure  du  cercle,  ne  vinifient  trou- 
bler nôtre  joye,  & changer  nôtre  bon  vent  ; le  petit  cer- 
cle refta  encore  près  d’un  demy  quart  d'heure  vifible, 
après  que  le  concentrique  eut  difparu.  Ceux  qui  vou- 
dront lçavoir  comment  fe  forment  les  couleurs  dans  ces 
phenomenes,  trouveront  dequoy  fe  contenter  dans  le 
Traite' des  couleurs  de  feu  Monfieur Mariette. 

▼ m.  Mars. 

Le  jugement  fait  le  jour  pre'cedent , voyant  difparoL 
trela  partie  inferieure  du  cercle  concentrique  au  Soleil 
la  première,  fut  véritable;  nos  bons  vents  celTerent  , 6c 
ks  vents  de  Sud-Oueft  , dont  nous  appréhendions  l’ar- 
rivée , commencèrent  dans  la  nuit  à fouffler  , 6c  variè- 
rent du  Nord  au  Sud-Oueft  jufques  au  iz.  6c  s'arrêtèrent 
enftiite  à l‘Oueft-Sud*Oueft.  Un  Corfaire  que  nous  con- 
nûmes à fa  manœuvre  , qui  nous  dccouvric  le  matin  , 
nous  chafla  toute  la  journée  ; la  contrariété  des  vents 
nous  obligeant  à louvoyer  y dès  que  nous  changions  de 
route,  un  moment  après,  appréhendant  de  nous  perdre 
de  vue,  il  reviroit  de  bord  fur  nous.  Atrois  heures  après 
midy  ,quoy  qu’avec  toutes  fes  voiles  au  vent , il  ne  nous 
avoit  pas  encore  gagné  une  lieuë  de  chemin , ce  qui  nous 
confoloit;  à l’entrée  de  la  nuit  nous  le  perdîmes  de  vue, 
6c  nous  fumes  délivrez  de  fes  pourfuites. 

xiii.  Mars. 

Voyant  les  vents  toujours  plus  obftinez , nous  refo- 
lûmes  d’aller  mobilier  au  Port  Mahon  , noos  y mîmes 
le  Cap.  Le  Corfaire  parut  encore  le  matin  fur  l’arriere; 
à onze  heures  du  matin  nous  moüillâmes , 6c  le  Corfaire 
ne  nous  quittaque  lors  qu’il  nous  vit  encrer  dans  le  Port. 

xvii.  Mars. 

Depuis  le  15.  le  Ciel  n’avoit  pas  paru  ; il  fe  découvrit 
fe  matin  fur  les  dix  heures  je  me  fis  mettre  fur  une 
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petite  Ifle  qui  eft  au  milieu  du  port,  auprès  de  laquelle 
nous  moüillions  -,  je  descendis  mon  quart  de  cercle  ; & 
quoique  j’eufle  foufFert  la  nuit  precedente  d'une  vio- 
lente colique , qui  dura  le  refte  du  jour , je  ne  laiflfai  pas 
malgré  les  cuifantes  douleurs  de  déterminer  par  l’ob- 
fervation  que  je  fis  à midy  la  hauteur  du  Pôle  du  Port 
Mahon.  Pendant  mon  observation  , il  y avoit  dans  l’air 
quelques  foibles  nuages  répandus  çà  & là  -,  ils  ne  mirent 
aucun  obftacle  à fa  jufteffe  ; car  obfervant  je  vis  aflcz 
diftinûement  les  bords  du  Soleil. 
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Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Port  Mahon. 
dans  l'IJle  de  Minorque. 

H Auteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil , 49d  H* 

Quart  de  Cercle  donnant  toujours  de  trop,  4. 
Première  Correftion,  49-  rI* 

Refra&ion  moins  la  Parallaxe , 

Hauteur  corrigée , 49- 

Demi- Diamètre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre,  _ 48- 

Declinaifon  méridionale  calculée , 1 ■ 

Hauteur  de  l’Equateur,  50, 

Doue  la  hauteur  du  Pôle  du  Port  Mahon 
eft  de  . 39'  53 45- 

Ayant  comparé  cette  obfervation  avec  celle  que  1 a- 
vois  faite  dans  le  Golfe  de  Palme  , je  trouvai  le  ^ort 
Mahon  plus  fepteatrional  de  °d  5 + 21 
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xvai.  Mars. 

La  nuit  qui  avoit  précédé  fut  partagée,  le  Ciel  refa 
caché  par  des  gros  nuages  jufques  à minuit-,  il  fe  dtc.  u- 
vrit  enfuite , Se  nous  eûmes  le  marin  un  Ici  horifo  , qui 
nous  fit  voir  le  Soleil  à fon  lever  dans  toute  fa  (pieu* 
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deur  j j’obfervai  fur  une  petite  élévation  fon  Amplitude 
orientale  , qui  donna  la  declinaifon 
de  l’Aiman  vers  le  Nord-Oueft,  de  io*  26'  o" 

Je  fis  dans  le  même  Port  l’experience  de  l’Equilibre 
des  eaux  de  la  mer  * il  falloit  une  longue  fuite  de  ces 
expériences  dans  des  lieux  éloignez  les  uns  des  autres  , 
pour  découvrir  la  caufe  de  la  différence  de  ces  Equili- 
bres; ainfi  il  ne  falloit  pas  les  négliger  ; je  trouvai  donc 
ces  eaux  en  équilibre  avec  mon  Arcometre  chargé  du 
poids  de  2.oa<:-3.<lra**5  7.gr  îr. 

Le  Port  Mahon  eft  un  des  plus  beaux  Ports  de  la 
mer  Mediterranée  , les  plus  gros  vaiffeaux  y peuvent 
entrer,  fie  moüiller  fans  rien  craindre,  on  y eft  à l’abri 
de  tous  les  vents , le  fonds  y eft  tres-bon  ; on  peut  ca- 
rener  à divers  endroits  dans  des  petites  Ances  , qui  ref- 
fcmblent  à des  bafïïns  faits  à deflein  , que  la  nature  ce- 
pendant a travaillez  elle-même. 

J’obfervai  le  lendemain  la  ftrufture  des  rochers  qui 
bordent  une  partie  de  l’ifle  , je  remarquai  qu’ils  font 
d’une  pierre  fort  dure,  8c  que  leurs  coupes  font  horizon- 
tales ou  de  niveau  ; ce  qui  marque  que  le  baffin  de  la 
mer  y eft  bien  different  de  celuydu  Golfe  de  Palme. 

xxm.  Mars. 

Une  des  Vigies  qu’on  entretenoit  fur  les  côtes  , pour 
obfcrver  les  ennemis  , arriva  le  matin  , 8c  vint  donner 
avis  au  Gouverneur  , qu’il  avoir  vu  au  Sud  de  l’Hle,  au 
lever  du  Soleil, une  barque  ennemie,  qui  ayant  été  mal- 
traitée par  les  mauvais  temps  des  jours  précédents , avoit 
été  obligée  de  moüiller  pour  fe  raccommoder.  Un  mo- 
ment après  il  en  arriva  une  fécondé , qui  rapporta  qu’une 
autre  barque  venoit  d’échoüerau  Nord  de  l’ifle,  n’ayant 
pas  pû  tenir  la  mer^ni  refifterau  gros  temps; que  celle- 
cy  etoic  la  Conferve  d’une  autre  qu’on  avoit  vu  le  22  } 
fie  que  les  temps  les  ayant  fepanées , elle  étoit  reliée  fans 
compagne.  Le  Gouverneur  n’eut  pas  plutôt  appris  ces 
deux  nouvelles,  qu’il  envoya  quérir  nos  Capitaines  pour 
leur  en  faire  part  , fie  pour  prendre  leur  conieri  fur  ce 
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qu’on  devoit  faire.  On  conclut  qu’il  falloir  envoyer  dans 
les  deux  endroits  des  efpions  pour  s’aflùrer  davantage 
de  la  vérité}  & pendant  qu’on  attendroic  leur  retour, 
on  arraeroit  8c  la  Chaloupe  du  Gouverneur  8c  les  nô- 
tres, pour  les  faire  partir  à leur  arrivée  (qui  nepouvoit 
être  que  fur  les  cinq  heures  du  foir),  pour  être  à mi- 
nuit à l’endroit  où  moùilloit  une  de  ces  barques  } que 
l’Equipage  fatigué  du  travail  repofant  à cette  heure-là, 
on  le  furprendroit  ,8c  on  remettroit  la  barque  avec  plus 
de  facilité  , 6c  fans  danger  de  perdre  dans  un  combat 
quelqu’un  des  nôtres.  L’Efpion  ne  manqua  pas  l’heure, 
il  confirma  ce  qu’avoit  dit  la  Vigie  , qu’il  avoit  vû  la 
barque  mouillée , & il  ajoûta  que  Pon  y travailloit  à fou 
grand  mât  , que  félon  les  apparences  la  tempête  luy 
avoit  cafle.  Cette  fécondé  nouvelle  conforme  à la  pre- 
mière , détermina  le  Gouverneur  8c  nos  Capitaines  de 
faire  partir  leurs  Chaloupes  } elles  forcirent  donc  du 
Porc  lur  les  cinq  heures  du  foir. 

xxiv.  Mars. 

A une  heure  du  matin  nous  entendîmes  près  de  nos 
Navires  un  grand  bruit , chacun  courut  fur  lepont } nous 
étions  déjà  prévenus  que  c’étoient  nos  Corfaires,  qui 
n’étant  jamais  plus  contents  que  lors  qu’ils  trouvent  à 
prendre  , retournoient  glorieux  de  leur  expédition , ame- 
nant avec  eux  la  Barque.  Le  Capitaine  en  fécond  de 
l’Heureux  Retour,  qui  commandoit  une  Chaloupe,  vint 
â bord  à fon  arrivée,  il  nous  fit  le  détail  de  l’attaque  6c  de 
la  prife  de  la  barque } il  nous  dit  qu’ctanc  à la  vuc,c’eft- 
à-dire  afiez  près  de  la  barque  ( car  dans  la  nuit  on  n’y 
voie  pas  de  fort  loin  ) , 6c  leur  Equipage  gardant  un 
grand  filence,  ils  n’entendirent  aucun  bruit } mais  qu’un 
moment  après  ceux  de  la  barque  s’étant  éveillez , pri- 
rent les  armes,  6c  commencèrent  à tirer  quelques  coups 
de  fufil;  que  le  Capitaine  étant  à un  canon  , prêt  à y 
mettre  le  feu, reçut  dans  l’eftomac  un  coup  de  fufil  tiré 
de  nos  Chaloupes,  qui  lejetta  mort  fur  le  pont;  qu’au- 
cun des  nôtres  qui  furent  les  premiers  à aborder  la  bar- 
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,r,7og.  que  n’avoit  été  blefle  j mais  que  dans  la  Chaloupe  du 
Mars.  Gouverneur,  qui  fe  tenoic  toujours  de  l’arriere,  6c  qui 
ne  s’approcha  que  lorfque  la  barque  fut  remite  , pour 
aflifterau  pillage,  deux  foldats  avoient  été  bleflez,  dont 
l'un  l’étoit  dangereufement , & l'autre  aflfez  legeremenr. 

Sur  les  fepc  heures  du  matin  nos  Capitaines  fe  rendu 
rent  au  Fort,  pour  convenir  avec  le  Gouverneur  du  par- 
tage de  la  prife.  On  examina  en  premier  lieu  la  fa&ure, 
qui  leur  tut  remife  par  l’Ecrivain  } ils  trouvèrent  par 
cette  facture  que  la  Carguaifon  de  la  barque  montoit  à 
la  fomraede  quarante  nulle  livres.  On  fit  trois  lots  des 
marchandées , eftimez  chacun  le  tiers  du  fonds  -,  chacun 
prit  le  fien  , 6c  le  fit  porter  chez  foy. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  barque,  8c 
ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  fa  conferve,  que  la  tem- 
pête avoit  brifé , la  jet  tant  fur  la  côte  du  Nord  de  rifle , 
furent  faits  prifonniers.  Ces  deux  barques  étoient  de 
Majorque 5 elles  étoient  forties  de  Genes  depuis  peu, où 
elles  avoient  chargé  des  provifions  pour  porter  à Bar- 
celone. Le  Capitaine  de  celle  qu’on  prit  , ne  croyant 
pas  qu’on  l’eût  découvert  pendant  le  jour,  repofant  fort 
tranquillement , 8c  s’éveillant  tout  d’un  coup,  il  fongea 
plutôt  à prendre  les  armes  pour  fe  défendre , qu’à  jettec 
dans  la  mer  les  paquets  qu’il  portoit  à l’Archiduc.  On 
les  trouva  dans  la  chambre , 8c  un  grand  nombre  de  let- 
tres particulières  , qui  découvrirent  les  Factionnaires. 
Uôtre  Capitaine  s’en  chargea,  efperant  de  les  remettre 
entre  les  mains  du  Gouverneur  du  premier  Port  4'Efpa- 
gne  que  nous  toucherions , pour  les  faire  tenir  inceflam- 
tnent  à Sa  Majefté. 

\ 

xxvii.  Mars. 

Sur  les  onze  heures  du  matin,  les  vents  foufflantau 
Nord-Eft  , nôtre  Capitaine  fit  tirer  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  à terre,  de  venir  s’embar- 
quer. On  fit  en  même  temps  la  revue  fur  nôrre Navire  t 
on  trouva  qu’il  y manquoit  trois  matelots  qui  étoient 
reftez  à Mahon.  Le  Capitaine  y envoya  un  Odicier  poux 


Digitized  by  Googfe 


Physiques, Mathématiques  etBotahiques.  8f 
1rs  ramener  ; ils  arrivèrent  fur  les  deux  heures  après 
midy  ; après  avoir  fait  Juftice  à l’ordinaire,  on  leur  rafa 
un  côté  de  la  tête  , pour  les  obliger,  moüillant  dans  un 
autre  Port , de  refter  au  Navire , & de  les  rendre  plus 
fournis. 

Nous  appareillâmes  donc  fur  les  trois  heures  avec  le 
même  vent  de  Nord-Eft  qui  fouffloit  le  matin  ; étant  hors 
du  Port , nous  découvrîmes  au  large  un  Navire,  qu’on 
voyoit  d puis  trois  jours  croifer  devant  l'Jfle.  Perfuadcz 
des  mauvaifes  intentions  des  habitans  , nous  conje&urâ- 
mes  que  ce  Navire  étoit  quelque  Corfaire,  qui  mouil- 
lant à Majorque  , avoir  été  averti  , & qui  fçavoit  par 
confequent  que  nous  n'attendions  que  le  beau  temps 
pour  partir.  Au  forcir  du  Port  nous  mîmes  en  route } ce 
Navire  commença  de  mettre  le  Cap  fur  nous,  8c  de 
nous  chaffcr  , ce  qui  nous  découvrit  fes  deflêins } nous 
ne  laiffàmes  pas  de  continuer  nôtre  chemin,  6c  nous  ne 
le  perdîmes  de  vue  que  dans  la  nuit. 

v 

xxvm.  Mars . 

Le  vent  fraîchit  fur  les  cinq  heures  du  matin  5 le  vaif- 
feau  que  nous  perdîmes  de  vue  le  foir  precedent,  parut 
fur  nôtre  arriéré  , le  Cap  fur  nous,  8c  toutes  fes  voiles 
auvent.  Un  feul  Navire  ne  nous épouvancoit  pas;  mais 
appréhendant  qu’il  ne  rencontrât  quelque  camarade  , 8c 
que  fe  joignant  enfemble,  ils  ne  nous  jettaffent  dans  l’em- 
barras , nos  Capitaines  refolurent  de  le  faire  déclarer  r 
& fçavoir  quelles  étoient  fes  intentions.  Nous  commen- 
çâmes d’abord  d’aller  par  petites  voiles  , pour  luy  don- 
ner le  moyen  de  nous  joindre  plûtôt.  Pendanc  ce  temps 
on  fe  difpofaau  .combat  -,  6c  tout  étant  paré,  nous  car- 
gu  âmes  nos  baffes  voiles  , nous  mîmes  le  vent  fur  nos 
huniers , 8c  nous  l’attendîmes  de  pied  ferme.  Ces  difpo- 
fitions  ne  l’étonnorent  pas  , il  cargua  comme  nous  fes 
baffes  voiles  , courut  avec  fes  huniers  jufques  à ce  qu’il 
fc  vit  à la  portée  $’un  canon  de  huit  > 8c  mettant  alors 
le  vent  fur  fes  huniers  , il  attendoit  , félon  qu’il  nous 
parut,  que  nous  ouvrirons  le  combat  les  premiers. No» 
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Equipages  étoient  dans  l’impatience  d’en  venir  aux 
mains;  mais  nos  Capitaines  tous  prudens , voyant  que 
ce  Navire  ne  rifquoic  rien  , & qu’un  Corfaire  qui  n'eft 
chargé  que  de  poudre  8c  de  baies  » a toûjours  allez  de 
moyens  pour  fe  dégager,  fe  contcmerent  d’examiner  fa 
manœuvre.  Il  fut  long  temps  à nous  reconnoître  ; 8c 
ayant  vu  qu’apparemment  il  n’y  auroit  avec  nous  que 
des  coups  à effuyer , il  laiffa  tomber  fes  voiles  , mit  le 
vent  dedans,  prit  une  autre  route,  8c  nous  poursuivîmes 
la  nôtre.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  vent  changea  , il 
fe  tira  au  Sud-0ueft,8c  nous  commençâmes  à louvoyer. 

J’obfervai  malgré  la  groffe  mer  l’Amplitude  occiden- 
tale du  Soleil  , ayant  paru  beau  à fon  coucher.  Cette 
Amplitude  donna  la  Declinaifon  de  l’Aiman  de  9“*  47'  o" 
vers  le  Nord- Oued. 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  nous  étions  à en- 
viron quatre  lieues  au  Sud  de  l’Ifle  de  Majorque. 

xxtx.  Mars. 

Nous  doublâmes  les  Ifles  Cabrera  ou  Capraria  des 
anciens,  Yviffe  8c  Formentera.  Ces  Ifles  forment  au- 
jourd’huy  , jointes  à Majorque  8c  Minorque  ,un  Royau- 
me qui  appartient  au  Roy  d’Efpagne.  Jacques  I.  Roy 
d’Aragon,  à la  follicitation  des  Catalans  , les  conquit 
fur  les  Sarafins  l’an  1130.  dans  un  fécond  voyage  qu’il 
fit  à Majorque  , qu’il  avoit  déjà  réduite  fous  fon  obéïf- 
fance  dès  l’année  1118.  Majorque  a donné  dans  lesfie- 
cles  paffez  deux  grands  hommes;  elle  vit  naître  dans  le 
treiziéme  Raymond  Lulle , un  des  plus  fçavans  de  fon 
temps.  Les  belles  connoiffances  qu’il  avoit  de  la  Philo- 
fophie  des  Arabes,  de  la  Chimie  8c  de  la  Médecine , luy 
fervirent  pour  compofer  les  beaux  ouvrages  qu’il  nous 
a biffez.  On  dit  de  luy  qu’il  fe  convertit  âge  de  qua- 
rante ans  ; qu’après  fa  converfion  il  embrafla  la  Réglé 
de  S.  François  , qu’il  paffa  enfuite  en  Afrique  , où  il 
prêcha  l’Evangile  aux  Sarafins , 8c  qu’il  fut  enfuite  la- 
pidé dans  la  Mauritanie,  Le  fécond  fut  Vincentius  Mutus, 
qui  yivoit  dans  le  feiziéme  ûecle  , à qui  l’Aftronomie 
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eft  redevable  de  plufieurs  belles  obfervations  qu’il  a 
-données  au  public. 

xxx.  Mars. 

Depuis  le  28.  les  vents  n’eurent  aucune  fiabilité}  ils 
var'erent  du  Sud-Oueft  au  Nord  Nord-Oucft , 6c  nes’ar- 
rêterent  jamais  deux  heures  entières  au  même  endroit. 
Sur  les  trois  heures  du  foir  il  parut  autour  du  Soleil 
une  Couronne,  le  diamètre  de  laquelle  étoit  d’environ 
jo.d^grez  ; elle  refta  ouverte  à rOueft-Sud-Oueft,côté 
où  les  vents  fouffloient  alors. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  un  nouveau  Phcnomene 
vint  diflîpcr  le  chagrin  dans  lequel  nous  languiflions 
par  l’inconftance  des  vents.  Ce  Phénomène  étoit  com- 
pofé  de  trois  cercles  concentriques  à la  Lune  , ou  tri- 
ple Couronne  , également  diftans  les  uns  des  autres, 
repréfentez  par  des  couleurs  fcmblables  à celles  de  l’Arc  - 
en-Ciel  , mrfis  moins  vives.  Un  quatrième  cercle  plus 
large  que  les  trois  autres  entouroic  la  Lune  $ celuy-cy 
n etoit  que  d’une  feule  couleur  blanchâtre. 

Nous  nfmes  route  cette  nuit  avec  les  vents  de  Nord- 
Oueft  vers  les  côtes  d’Afrique,  pour  ne  nous  pas  trou- 
ver le  lendemain  au  jour  aux  lieux  fréquentez  par  les 
Corfaires.  Le  foir  du  30.  parut  encore  autour  de  la  Lune 
une  Couronne  , Sc  une  portion  d’environ  120.  degrez 
d’un  grand  cercle  qui  luy  étoit  concentrique, 

1.  Avril. 

Le  mois  commença  par  le  Dimanche  des  Rameaux , 
ou  Pâques  fleuries,  la  Benediftion  fe  fit  à l’ordinaire} 
nous  avions  prévu  cette  ceremonie  dès  le  Golfe  de  Pal- 
me , où  nous  filmes  provifion  de  branches  d’olivier  , 
croyant  au  forcir  delà  faire  route  pour  le  détroit  de 
Gibralrar,  6c  ne  toucher  plus  à aucun  autre  endroit. 

Au  lever  du  Soleil  j’oblervai  fon  Amplitude  orientale; 
elle  donna  la  dedinaTon  de  l’Aiman  de  9d  ^ o" 

L’obfcrvation  de  l'Amplitude  du  Soleil  me  donna 

M 
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occafion  d’obferver  à midy  fa  hauteur , d’où  je  conclus 
Arril.  Par  *a  méthode  ordinaire  la  hauteur  du  Pôle 

de  374  26'  o" 

Ces  obfervations  furent  faites  au  Sud  d’ Alicante  * 
fçachant  donc  la  Longitude  de  cette  Ville  , 8c  ayant  la 
hauteur  du  Pôle  où  î’obfervation  de  l’Amplitude  fut 
faite , on  aura  le  point  où  l’Aiman  varioit  de  ÿ 5'  o" 
comme  je  Pavois  obfervé. 

i l.  Avril. 

Les  vents  ayant  calmé , 8c  la  mer  étant  applanie , fi- 
rent naître  le  defir  à nôtre  Capitaine  , naturellement 
vigilant,  de  vifiter  les  provifions  du  Navire } il  en  trouva 
dans  fa  vifite  plufieurs  de  gâtées  par  la  négligence  du 
Maître  d’Hôtel , en  particulier  quelques  barils  de  Ton 
aufquels  nous  n’avions  pas  encore  touché , les  confer- 
vant  pour  les  grandes  mers  : cette  perte  fut  fort  fenfi- 
ble , 8c  j’y  pris  autant  de  part  que  tout  autre. 

J’obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil  , d’où  je 
conclus  la  variation  de  l’Aiman  de  9*  17'  o" 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  nous  étions  au  Sud 
du  Cap  de  Palo } je  conclus  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  que  j’obfervai,  la  hauteur  du  Pôle  de  34.*  34'  o" 
L’on  peut,  comme  cy-defTus , fçachant  la  Longitude 
du  Cap  de  Palo  , la  Latitude  du  lieu  de  l’obfervation 
de  la  declinaifon  étant  connue , trouver  le  point  où  l’Ai- 
man  varioit  de  9d  17"  o" 

Il  n’eft  pas  facile  d’obferver  à la  mer  les  variations  de 
l’Aiman  , le  mouvement  d’un  Navire  empêche  de  bien 
déterminer  le  point  où  le  Vertical  marqué  dans  laBouf- 
fole  coupe  larofedes  vents,  ordinairement  graduée  dans 
les  Boufloles  qui  fervent  à cet  ufage.  Un  Obfervateur 
qui  ne  s’en  égareroit  que  d’un  degré  , ne  s’en  éloigne- 
roit  pas  extraordinairement  , 8c  devrait  être  fort  lacis- 
fait  de  fon  obfervation.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
mer  comme  de  la  terre } fur  çelle-cy  tout  y eft  en  repos , 
ce  qui  eft  abfoiument  neceflaire  pour  s’arfurer  de  la  juf- 
teffo  d’une  obfervation  ; à la  mer  tout  y eft  en  mouve- 
ment, & il  eft  impofliblc  qu’il  ne  fe  rencontre  dans  les 
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obfervations  qu’on  y fait  des  erreurs  confidcrables.  Ce- 
pendant il  eft  bon  d’obferver  , 8c  même  tres-neceflaire 
routes  les  fois  qu’on  a occafion;  car  comparant  enfuite 
piufieurs  obfervations  enfemble , 8c  prenant  un  milieu , 
on  s’approche  de  la  véritable. 

xi  1.  Avril. 

J’eus  encore  Poccafion  d’obferver  l’Amplitude  orien- 
tale du  Soleil , la  declinaifon  qu’elle  donna  fut  égale  à 
celle  du  jour  precedent;  les  vents  fe  fixèrent  à l’Oueft; 
nous  fifmes  durant  la  nuit  route  au  Nord , fie  tout  le 
troifiéme.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  , nous  croyant 
allez  proche  des  côtes  d’Efpagne,  nous  nous  mîmes  en 
devoir  de  revirer  de  bord;  on  découvrit  dans  le  même 
moment  à travers  de  la  brume , tout  près  de  nous , un 
Navire  ; on  mic  d’abord  le  Cap  fur  luy  ; nous  nous  pré- 
parâmes fans  bruit  au  combat , 8c  nous  le  chaffâmes  du- 
rant deux  heures  5c  demy.  Ayant  enfuite  fait  reflexion 
fut  les  nouvelles  qu’on  nous  avoit  données  au  Port  Ma- 
hon  , que  l’armée  navale  des  ennemis  étoit  fortie  des 
Ports  d’Angleterre  pour  venir  erftrer  dans  nos  mers , nous 
levâmes  la  chafle,  craignant  que  ce  Navire  ne  fût  quel- 
que avant-garde  , 8c  qu’il  n’eût  pris  chafle  que  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  gros  de  l'armée.  Cette  refle- 
xion nous  fit  palfer  une  trille  nuit , tout  l’Equipage  fut 
au  guet  jufquesau  jour;  8c  prévenus  de  cette  faufle  allar- 
me  , on  entendoit  à tout  moment  crier  Navire  , quoy 
qu’on  ne  vît  rien  ; la  peur  faifant  naître  dans  l’imagina- 
tion , des  images  repréfentant  des  Navires  dans  la  brume 
qui  étoit  alors  allez  épaifle 

iv.  Avril. 

Au  jour  naiflant,  les  brouillards  étant  encore  répandus 
fur  l’horifon  de  la  mer,  8c  peu  élevez  fur  fa  fuperficie  , 
nous  découvrîmes  au  defliis  d’eux  les  montagne®  qui 
font  à l’Oueft  du  Cap  de  Palo , nous  reliant  fur  I’ar- 
riere  ; quelques  momens  après , 8c  à mefure  que  le  jour 
augmentoit , nous  vîmes  lous  le  vent  un  Navire  ran- 
geant la  côte , marquant  par  là  manœuvre  nous  avoir 
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déjà  vu  , 8c  voulant  échapper  de  nos  mains  en  appro- 
chant la  terre;  nous  reviràmes  fur  luy  pour  luy  donner 
charte  ; le  jour  augmentant  nous  fit  voir  trois  autres 
Navires  tout  proche  de  l'entrée  du  Port  de  Carthagcne, 
lefquels  partirent  devant  fans  entrer , dont  i'un  paroif- 
foit  un  Navire  de  guerre.  Un  fi  grand  nombre  de  Navi- 
res nous  perfuada  encicremenc  que  l’armés  ennemie  ctoit 
entrée  dans  la  mer  Mediterranée  ; nous  levâmes  charte 
pour  gagner  au  plutôt  le  port  de  Carthagcne , 8c  pour 
n’êire  pas  furpris  des  ennemis.  D’abord  que  le  Soleil 
parut  far  nôtre  horifon  , 8c  que  toute  la  cote  fe  décou- 
vrit bien  à clair  , on  cria  à la  Vigie  du  grand  mit  , s’il 
ne  voyoit  pas  d’autres  Navires , il  répondit  que  non. 
Cette  réponfe  nous  raffura  , 8c  nous  commençâmes  de 
douter , fi  les  trois  vairteatix  qui  portoienc  le  Cap  fi 
près  déterré,  ne  feroient  pas  des  Marchands  qui  alloienc 
à Barcelone,  qui  pour  nous  éviter  tenoient  cette  route. 
Après  que  nous  les  eûmes  bien  reconnus , 8c  que  nous 
n’en  vîmes  pas  d’autre  ; nôtre  Commandant  lallé  de  ne 
rien  prendre , refolut  de  les  attaquer  ; il  nous  cria  avec 
fon  porte-voix  de  nous  tenir  fur  fon  arriéré,  qu’il  alloic 
efluyer  leur  premier  feu  , qu’il  aborderoit  d’abord  le 
plus  gros , 8c  que  l’ayant  remis , les  deux  autres  ne  pou- 
voient  pas  nous  échapper.  Tous  les  gens  de  nos  Equi- 
pages contents,  dans  l’efperance  déboire  bien-tôt  de  la 
bierre  d’Angleterre,  nous  revirâmes  fur  eux;  nous  n’é- 
tions pas  encore  à la  portée  du  canon , que  les  deux  pe- 
tits vaifleaux , croyant  nous  épouvanter  , commencèrent 
à nous  canoner  ; leurs  baies  n’arrivant  pas  jufques  à nous , 
il  n’y  avoit  encore  rien  à craindre;  leurs  canons  étoient 
de  petit  calibre  ,à  ce  que  nous  jugeâmes  par  leur  volée; 
il  n’en  auroic  pas  été  de  même  des  nôtres  ; mais  ne  les 
attaquant  pas  pour  leur  faire  peur,  nous  attendions  d’ê- 
tre plus  proche  pour  les  leur  mieux  faire  fentir,  8c  mê- 
me de  les  aborder  pour  terminer  plutôt  le  combat.  Nôtre 
Corfaire  étant  à portée  du  gros  vai fléau , 8c  prêt  à tirer 
fa  bordée  ; deux  gros  Navires  de  guerre  forçant  derrkre 
une  pointe  , 8c  tenant  leur  bord  au  large,  parurent  au 
vent  à nous;  un  moment  après  un  troifiéme  les  fuivit, 
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qui  ayant  joint  les  deux  premiers  parlementèrent  enfem- 
ble,  fe  décachanr  enfuite  des  deux  autres  , il  mit  le  Cap 
fur  nous,  comme  s’il  eut  voulu  gagner  lèvent,  & nous 
aller  boucher  l’entrée  diàPort  de  Carihagene.  La  vue  de 
ces  trois  Navires  nous  épouventa  , nous  abandonnâmes 
bien  vite  les  trois  autres,  que  nous  ferrions  de  près,  8c 
que  nous  regardions  déjà  comme  trois  prifes  } nous  mî- 
mes toutes  nos  voiles  au  vent , pour  tâcher  de  gagner  le 
Port  de  Carthagene,  8c  pour  arriver  à l’entrée  avant  que 
ce  Navire,  cjui  venoit  fur  nous,  nous  la  bouchât,  croyant 
qu’il  avoit  été  envoyé  des  deux  autres  à ce  ddlein  : 
cependant  nous  nous  trouvâmes  arrivez  enfcmble,  nous 
crûmes  qu’il  y auroit  là  des  coups  à efluyer , 8c  que  les 
deux  autres  venant  fur  l’arriere,  pendant  que  ceîuy-cy 
nous  arrêteroit , nous  ne  nous  tirerions  que  tres-difficile- 
ment  d'intrigue.  Ce  Navire  n’ayant  pas  autant  de  peur 
que  nous,  étant  neutre,  mit  Pavillon  Génois  : Ce  Pavil- 
lon bannit  nôtre  crainte  j 8c  nous  ayanc  entièrement  raf- 
furez  , nous  nous  approchâmes  de  luy  , 8c  luy  deman- 
dâmes quels  étoient  les  deux  Navires  avec  lefquels  il 
venoit  de  parlementer  ? Il  nous  répondit  que  c 'étoient 
deux  Navires  de  guerre  Anglois  , qui  l’averti floient  de 
prendre  garde  à nous,  que  nos  deux  Navires  étoient  deux 
VaifTcaux  de  guerre  François,  croifant  par  ces  hauteurs 
depuis  quelque  temps  -,  que  s’il  nous  rencontroit , nous 
le  viGterions  indubitablement , 8c  que  s’il  avoit  quelgvies 
marchandées  de  contrebande  , nous  pourrions  luy  faire 
de  la  peine  ; nous  entrâmes  de  compagnie  , 6c  nous  moüil- 
lâmes  fur  les  dix  heures  du  matin  dans  l’Ance  qui  eft  à 
bas  bord  en  entrant,  ■ • 

Le  Port  de  Carthagene  a fon  entrée  au  Sud-Oueft , il  y 
a des  brifans  à fleur  d’eau  à la  longueur  de  deux  cables 
de  la  terre  -,  8c  en  entrant  on  en  voit  brifer  d’autres  qui 
répondent  vers  le  milieu  de  l'entrée  , qui  n en  font  pas 
fort  éloignez  , 8c  qui  laiflent  un  libre  partage  de  chaque 
côté,  dans  lequel  les  Navires  n’ont  r:en  à craindre.  Ce 
Port  eft  vafte  , on  y eft  tn  feureté  contre  toutes  fortes 
de  vents  -,  il  n’y  a que  celuy  du  Nord  Eft  qui  vient  de 
la  terre  qui  foie  incommode.  La  Ville  eft  au  fonds  du 
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q 7Q  g_  Port  au  Nord-Eft  de  l’entrée}  la  mer  bat  le  long  de  fes 
Avril.  murailles  ; elle  a hors  de  la  porte  de  la  marine  un  mole 
qui  avance  dans  la  mer,  fur  lequel  les  batteaux  déchar- 
gent leurs  marchandifes.  • 

Les  Carthaginois  furent  les  premiers  fondateurs  de 
Carthagene  }c’eft  delà  qu’elle  prit  le  nom  de  nova  Car- 
thago.  Les  Romains , 208.  ans  avant  la naiflance de  Jefus- 
Chrift , & 544.  de  Rome , envoyèrent  à Carthagene  Sci- 
pion  l’Afriquain  , après  la  mort  de  fon  pere  , pour  ré- 
duire cette  Ville  fous  leur  obéïflance.  Scipion  n’étoit 
alors  âgé  que  de  14.  ans,  il  prit  Carthagene,  fit  prifon- 
nier  Magon , General  des  Afriquains  qui  la  eomman- 
doit  , l’embarqua  avec  deux  mille  Officiers  , l’envoya 
captif  à Rome , & apprit  aux  Romains  la  prife  de  Car- 
thagene par  le  General  qui  la  commandoit.  L’Apôtre 
faint  Jacques  fut  le  premier  qui  prêcha  l'Evangile  dans 
cette  Ville,  où  il  fe  rendit  l’an  36.  de  Jefus-Chrift  , ve- 
nant de  Jafa,  n’ayant  touché  dans  ce  voyage  qu’en  Sar- 
daigne. 

vin.  Avril. 

Ayant  deflein  de  faire  quelque  obfervation  pour  dé- 
terminer la  Longitude  de  Carthagene , je  le  communi- 
quai le  matin  à nôtre  Capitaine}  il  me  répondit  que  je 
ne  pouvois  pas  relier  à terre,  comme  demandoient  mes 
obfervations , parce  qu’il  n’attendoit  qu’un  bon  vent  pour 
appareiller } & que  pouvant  arriver  dans  la  nuit , je  m’ex- 
poferois  à ne  pourfuivre  pas  mon  voyage.  Après  cette 
réponfe  je  n’y  penfai  plus  , & me  contentai  le  même 
jour  d’obferver  la  Latitude.  Sur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin je  defeendis  à terre  dans  l’Ance , qui  eft  à bas-bord 
de  l’entrée  du  Port , dont  j’ai  déjà  parlé.  Attendant 
l’heure  de  midy  je  vérifiai  mon  quart  de  cercle,  que  je 
trouvai  toujours  dans  la  même  ütuation. 
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OBSERVATION 


Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Carthagene  d'Europe. 


H Auteur  méridienne  apparente  du  bord  fuperieuc 
du  Soleil, le  7.  Avril  1708.  59d  42'  15"* 


Auteur 
du  ! 

Quart  de  Cercle , 

Première  Corre&ion , 
Rcfraftion  moins  la  Parallaxe, 
Hauteur  corrigée , 
Demi-diametre  du  Soleil , 
Hauteur  du  Centre , 
Declinaifon  feptentrionale , 
Hauteur  de  l’Equateur, 


4. 

38.  if. 

*9- 
37.  46. 
16.  1.* 
59.  ii.  45. 
6.  57.  52. 
52.  23.  53. 


59- 

59- 


Donc  Hauteur  du  Pôle  de  Carthagene,  37.  36.  7. 

En  1703.  en  allant  aux  Ifles  de  l’Amerique  , 8c  fur  les 
côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  , pour  le  même  deflein , 
nous  rencontrâmes  à la  hauteur  de  Carthagene  deux  Cor- 
fairesqui  nous  donnèrent  charte,  8c  qui  nous  obligèrent 
pour  nous  fauver  d’entrer  dans  le  Port.  J’yobfervai  avec 
un  anneau  aftronomique  de  18.  pouces  de  diamctre,  8c 
32.  livres  de  poids  lanauteur  méridienne  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil,  le  i.du  mois  de  Mars  au  mêmeendroit. 


je  la  trouvai  de  44" 

Excès  de  la  Refra&ion  fur  la  Parallaxe. , 
Hauteur  corrigée,  44 

Demi-diametre  du  Soleil,  & moitié  de 
l’ouverture  de  l’anneau , 

Hauteur  du  Centre  , 44. 

Declinaifon  auftrale,  7. 

Hauteur  de  l’Equateur,  52. 


57 

57 

18. 

38. 

43- 

22. 


53 

53- 

o. 

6. 

54- 
59- 
53- 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  Carthagene,  37.  37.  7. 
La  différence  entre  c.s  deux  obfervations 
faites  en  differens  temps  fut  de  o4  1'  o" 
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R E M A R Q,Ü  E 
Sur  Vanneau  AJlronomique. 

IL  n’eft  pas  extraordinaire  que  j’aye  trouvé  entre  ces 
deux  oblervations  , dont  l’une  fut  faite  parl’Anncau 
Aflronomiquc,  êc  l’autre  par  le  quart  de  Cercle,  une 
différence  de  1'  minute.  Quoique  l’Anneau  Aflronomi- 
que  foit  un  infiniment  fùr,  lors  qu’il  eft  bien  fufpcndu, 
6c  que  fadivifioneft  cxaête,  on  peut  cependant  fe  trom- 

Iier  dans  la  détermination  des  bords  de  l’Image  du  So- 
eil  qui  vafe  reprefenter  dans  fa  circonférence  intérieure 
ou  concave,  & donner  à la  hauteur  obfervée  une  minute 
de  plus  ou  de  moins  , à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y’a  de 
marquer  exaftement  le  point  , où  la  circonférence  de 
l’Image  du  Soleil  coupe  la  ligne  du  milieu  de  la  cir- 
conférence intérieure  de  l’Anneau , fur  laquelle  les  dc- 
grez  font  marquez.  Cette  difficulté  m’a  fait  conclure  , 
qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fe  fervir  de  la  hauteur  prife 
par  le  quart  de  Cercle,  que  de  celle  de  l’Anneau. 

vm.  Avril. 

Jour  de  la  Rcfurreftion  de  Nôtre-Seigneur,  les  vents 
de  Nord  EU  commencèrent  à fouffler  au  Soleil  levant , 
6c  la  folemnité  de  la  Fête  demandoit  qu’on  paffàt  ce 
jour-là  dans  le  recueillement  : ce  que  firent  tous  les  gens 
de  l’Equipage , qui  s’étant  prefque  tous  confeffez  le  ma- 
tin , 6c  communiez  fort  dévotement  , quittèrent  leurs 
jeux  pour  demander  au  Seigneur  un  heureux  voyage. 
Nous  appareillâmes  fur  les  huit  heures  du  foir  avec  le 
même  vent  de  Nord-Efl.  Le  lendemain  9.  les  vents  fe 
tirèrent  de  Levant , 6c  nous  commençâmes  nôtre  pre- 
mière manœuvre,  qui  étoit  de  louvoyer}  nous  accoflâ- 
mes  la  terre  , efperant  que  les  courans  qui  portent  à 
l’Oueft  fur  toutes  les  côtes  d’Efpagnc,  nous  feroicntde 
quelque  fecours.  Le  ventfe  rangea  le  foir  au  Nord- Nord- 

Efl: 
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Eft:  c’étoit  nôtre  vent  favori , chacun  fe  réjoiiifloit  ; mais 
les  maux  & les  biens  font  11  étroitement  unis  enfemble, 
qu’on  les  voit  rarement  feparez.  Pendant  que  nous 
étions  tous  en  joye  d’avoir  un  temps  fi  favorable  , 
l’Heureux  Retour  qui  étoit  de  l’avant , tira  un  coup  de 
canon,  & il  mit  côté  en  travers»  nous  arrivâmes  fur  luy 
pour  apprendre  ce  que  c’étoit  » étant  à la  portée  de  la 
voix , il  nous  cria  que  fon  Navire  faifoit  beaucoup  d’eau , 
qu’appréhendant  qu’il  ne  fourfoubrât , il  étoit  forcé  de 
retourner  à Carthagcne  pour  aller  chercher  fa  voye 
d’eau.  Le  déplaifir  que  nous  reçûmes  à cette  nouvelle 
fut  tres-fenfible  » on  ne  pouvoit  pas  fouhaitter  un  temps 
plus  favorable  pour  debouquer  dans  peu  de  jours  le  Dé- 
troit de  Gibraltar  -,  cependant  il  nous  fallut  revirer  de 
bord,  & nous  rentrâmes  le  lendemain  10.  dans  le  Port» 
nous  mouillâmes  le  matin  à 8.  heures  au  même  endroit 
où  nous  avions  moiiillé  la  première  fois.  Lors  qu’on  eut 
jette  l’ancre,  le  Capitaine  fit  défenfe  que  perfonne  n’eût 
à fortir  du  bord,  pour  empêcher  les  déferrions. 

D'abord  que  l’Heureux  Retour  eut  moiiillé  , on  com- 
mença à chercher  fa  voye  d’eau  ; mais  quelque  diligence 
qu’on  fit , il  fut  impoflible  de  la  trouver.  Les  Officiers 
refolurent  de  ramener  le  Navire  à Toulon  , appréhen- 
dant qu’il  ne  coulât  à fond , s’ils  l’expofoient  jufques  au 
Detroit. 

xiv.  Avril. 

Les  Officiers  dreflerent  un  Procès  Verbal , dans  lequel 
ils  repréfentoient  à nôtre  Capitaine  , que  l’Heureux 
Retour  fc  trouvant  hors  d’état  de  tenir  fa  mer  à caufe 
d’une  voye  d’eau  qui  augmentoit  par  chaque  horloge 
de  14.  pouces , ils  le  voyoient  forcez  de  pafler  en  Pro- 
vence , pour  aller  remettre  ce  Navire  dans  le  Port  de 
Toulon.  Nôtre  Capitaine  ne  pouvant  pas  refufer  de 
figner  ce  Procès  , la  caufe  dont  il  s’agifïoit  étant  évi- 
dente , ne  fit  aucune  difficulté } quelques  autres  Officiers , 
même  le  plus  grand  nombre,  ne  voulurent  point  figner» 
mais  ce  refus  n’empêcha  pas  que  l’Heureux  Retour  ne 
mît  à la  voile  le  lendemain. 
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“ . Pendant  le  fejour  que  nous  fifmes  dans  ce  Port  , ne 
pouvant  pas  defcendre  à terre  , le  Capitaine  ayant  fait 
défenfe,  comme  j’ay  déjà  dit,  à tous  les  gens  de  l Equi- 
page , je  delTinai  du  Navire  la  vue  de  la  Ville  de  Car- 
thagene  , repre'fentée  dans  la  planche  fuivante. 

La  lettre  A eft  une  Jettée  à la  porte  de  la  Marine,  où 
les  Navires  déchargent  leurs  marchandifes  , &c  où  l’on 
charge  celles  de  la  Ville. 

B eft  une  Montagne  fur  laquelle  eft  fitué  le  Château 
qui  cache  la  moitié  de  la  Ville. 

C eft  le  Convenc  de  S.  Dominique. 

D celuy  de  S.  Auguftin. 

Un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Criole 
de  Lima  , qui  s’étoit  embarqué  avec  nous  à Marfeille  , 
retournant  dans  fon  pays , tirant  de  tant  d’incidents  fâ- 
cheux un  mauvais  augure  , fe  débarqua  le  12.  appré- 
hendant le  paffage  du  Détroit  de  Gibraltar;  il  alla  sém- 
barquer  àCadiz  fur  des  Navires  Efpagnols  qui  dévoient 
faire  voile  pour  Porto-Bello  , où  il  n’arriva  qu’un  an 
après.  Je  me  trouvai  à Lima , lorfque  fon  pere  en  reçut 
la  nouvelle  par  un  Navire  venant  de  Panama.  Ce  bon 
Religieux  eut  le  déplaifir  de  voir  prendre  fon  Navire 
par  les  Anglois , & d'être  pillé  à l’entrée  du  Port  de 
Porto-Bello , à la  portée  du  canon  du  Fort  qui  eft  à 
bas-bord  en  entrant. 

x v.  Avril. 

Le  foir  precedent  le  Capitaine  de  l’Heureux  Retour 
nous  envoya  douze  de  ces  meilleurs  Matelots  , pour 
remplacer  un  pareil  nombre  des  nôtres  qui  avoient  dé- 
fertez.  Ce  Capitaine  nous  quittoit  avec  regret;  & n’é- 
tant pas  le  maître  de  fon  confeil  , céda  malgré  luy  à la 
pluralité  des  voix.  Il  appareilla  le  matin , & nous  le 
vîmes  fous  voile  fur  les  quatre  heures.  Quels  déplaifirs 
ne  reçurent  pas  à cette  vue. tous  les  gens  de  nôtre  Equi- 
page? La  mer  pleine  de  Corfaires,  l’armée  des  ennemis 

Sue  nous  croyions  entrée  dans  la  Mediterranée  , étoient 
es  fujets  qui  nous  repréfentoient  i’impoifibilité  d’écha. 
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per  de  tant  de  mains.  Enfin  nous  le  perdîmes  de  vue. 
Sur  les  neuf  heures  du  matin  le  vent  qui  le  fortit  du  port , 
calma , les  courans  fur  les  côtes  d’Efpagne  , qui  vont  à 
Oueft  , le  firent  dériver  , & nous  le  montrèrent  encore 
une  fois,  fortant  d'une  pointe  qui  eft  à l’Eft  de  l’entrée 
du  Port.  Peu  de  temps  après  le  vent  fe  remit,  il  gagna 
bien-tôt  ce  qu’il  avoit  perdu  -,  la  même  pointe  nous  le 
cacha  , 8c  nous  luy  dîmes  adieu  , n’efperant  plus  le  re- 
voir.- A deux  heurts  après  midy  parut  vers  la  pointe  un 
Navire  avec  Pavillon  blanc , faifant  route  vers  Cartha- 
gene,  il  mit  fon  canot  à la  mer,  8c  tira  un  coup  de  ca- 
non ; nous  prîmes  ce  coup  pour  un  fignal  ; 8c  craignant 
qu’il  ne  fut  arrivé  à ce  Navire  quelque  fâcheux  accident , 
& qu’il  eut  befoin  de  fecours,  nôtre  Capitaine  fit  armer 
le  canot  , l’envoya  au  devant  de  celuy  qui  venoit  , 8c 
qui  étoit  déjà  â l’entrée  du  Port , pour  apprendre  quel 
navire  étoit  celuy  qui  paroifïbit , 8c  s’il  avoit  befoin  ou 
de  monde  ou  d’autres  chofes.  Les  deux  canots  s’étant 
rencontrez  , firent  route  tous  les  deux  vers  nôtre  vaif- 
feau.  Cette  manœuvre  nous  fit  juger , que  ce  Navire 
pourrait  êrre  l’Heureux  Retour,  8c  que  les  Officiers  ayant 
regret  de  nous  abandonner  dans  des  parages  les  plus  à 
craindre,  ils  y avoient  réfléchi.  Enfin  les  deux  canots 
arrivèrent  à bord  -,  le  Capitaine  en  fécond  de  l’Heureux 
Retour , qui  étoit  dans  un , vint  nous  confirmer  dans  la 
penféc  où  nous  étions , 8c  nous  pria  de  nous  tenir  prêt 
pour  profiter  du  premier  vent  favorable  pour  fortir,  qui 
ne  tarda  pas  long- temps  d’arriver.  L’Heureux  Retour 
. refta  dehors , où  il  nous  attendoit , ne  voulant  pas  s’en- 
gager dans  le  Port  à caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre affez  fouvem  d’en  fortir  : à l’approche  de  la  nuit 
le  vent  calma. 

xvi.  Avril. 

* Nous  appareillâmes  à trois  heures  du  matin  avec  les 
vents  de  terre  > nous  joignîmes  enfin  nôtre  camarade. 
D’exprimer  icy  quelle  fut  la  joye  de  nôtre  Equipage» 
je  la  laifle  à penfer  à ceux  qui  liront  mon  Journal. 

Sortant  du  Port , je  fis  l’expérience  de  l’Equilibre  des 
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eaux  de  la  mer , me  fervant  toujours  du  même  Areo- 
metre , je  les  trouvai  du  poids  de 

Nous  trouvâmes  hors  du  Port  un  petit  vent  de  Sud, 
qui  nous  fir  mettre  la  Mifaine  au  Bouflbirj  nous  ran- 
geâmes la  terre  pour  profiter  des  courans,  6c  reparer  le 
temps  que  nous  avions  perdu  au  moüillage.  Le  calme 
nous  prit  le  foir,  6c  dura  iufques  au  lendemain  17.  que 
le  Soleil  fe  leva  avec  des  oroùillards  fi  épais  , que  noi* 
fumes  obligez  de  battre  la  caille , 6c  de  tirer  de  temps 
en  temps  dans  les  deux  Navires  des  coups  de  fufil , pour 
nous  avertir  de  l’endroit  où  nous  étions  , afin  d’éviter 
l’abordage,  quiferoit  infailliblement  arrivé,  6c  nous  au- 
roit  fait  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ces  brouillards 
ne  fe  diffiperent  que  fur  les  dix  heures  du  matin.  Nous 
nous  trouvâmes  proche  de  terre  avec  un  autre  petit  Na- 
vire François  quiétoit  forci  avec  nous  de  Carthagene. 
Les  broüillards  étant  difiipez  , nos  Navires  s’approchè- 
rent l’un  de  l'autre  pour  parlementer  } le  Capitaine  de 
l’Heureux  Retour  nous  cria  qu’il  avoit  trouvé  l’endroit 
où  étoit  fa  voye  d’eau , qu’il  n’avoit  pas  pù  découvrir 
dans  le  Port,  6c  que  le  calme  la  luy  avoit  apprife.  Dans 
toute  cette  matinée,  à ce  qu’il  nous  dit , l'eau  n’aug- 
menta ni  ne  diminua  , 6c  delà  ils  conjefturerent  que  leur 
voye  d’eau  étoit  fur  l’avant  du  Navire  , ne  faifant  de 
l’eau  ordinairement  qu’en  plongeant  , ou  dans  un  gros 
temps  , ou  bien  avec  un  vent  contraire , ou  la  mer  de- 
vant. A trois  heures  après  midy  , la  Vigie  qui  étoit  au 
haut  du  grand  mât  , avertit , qu’il  y avoit  fous  le  vent 
deux  Navires  s nous  forçâmes  dévoilé  pour  les  rccon- 
noître,  laiflant  nôtre  camarade  de  l’arriere.  Son  poids, 
quoy  qu’il  n’eiit  aucune  marchandife  , le  rendoit  dans 
un  vent  médiocre  un  méchant  voilier  } mais  aufli  avec 
un  vent  forcé  il  avoit  fa  revanche.  Il  nous  fut  impoflïble 
de  joindre  devant  la  nuit  les  deux  Navires  ; 6c  avant 
que  les  tenebres  ou  l'obfcurité  nous  dérobaffent  la  vue 
de  nôtre  Corfaire,  nous  mimes  côté  eu  travers  pour 
l’attendre. 
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xviii.  Avril.  Avrii. 

Nous  revîmes  le  matin  les  mêmes  vaiflcaux  , nous 
n’eûmes  de  toute  la  journée  qu'un  petit  vent  qui  enfloit 
à peine  nos  voiles  ; ce  qui  donna  occafion  à nôtre  Maître 
Canonier  de  faire  faire  l’exercice  du  canon  pour  drtlTer 
nôtre  jeu nefle  à le  bien  manier  en  cas  de  quelque  rencon- 
tre. Le  lendemain  19.  les  vents  fâcheux  d’Oueft  vinrent 
tout  d’un  coup  avec  furie } heureufemenc  nous  nous  trou- 
vâmes au  Sud  de  la  Carbonniere  , petite  lfle  fituée  de- 
vant un  Château  bâti  fur  la  terre-ferme  , qui  porte  le 
nom  de  Tille.  Nous  mouillâmes  fous  fon  canon,  & nous 
reliâmes  à l’ancre  jufques  au  ar.que  les  vents  revinrent 
au  Sud,  à la  faveur  defquels  nous  appareillâmes  fur  les 
dix  heures  du  matin;  nous  trouvâmes  au  large  les  vents 
du  Sud-Oueft,  nos  ennemis  qui  nous  obligèrent  à lou- 
voyer à petites  bordées , pour  ne  pas  perdre  de  vue  les 
côtes  , ni  les  avantages  que  nous  retirions  des  courants 

3ui  nous  portoient  vers  le  Détroit.  Sur  les  trois  heures 
u foir,  l’Heureux  Retour  qui  étoit  de  l'avant,  fit  les 
fignaux  de  fix  Navires,  qu’une  brume  legere  dans  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  , nous  cachoit  encore.  Peu  de 
temps  après  nous  les  découvrîmes  faifant  la  même  route 
que  nous , & par  confequent  la  même  manœuvre  ; cela 
nous  donna  le  moyen  de  les  voir  par  leur  travers , & de 
conjefturer  par  la  groflfeur  dont  ils  nous  parurent , que 
c’étoientdes  Navires  de  guerre  : ce  qui  nous  fut  connr- 
mé  dans  la  fuite.  A cette  vue  nous  forçâmes  de  voile  , 
pour  nous  conferver  l’avantage  que  nous  avions  fur  eux, 
attendant  avec  impatience  la  nuit  prochaine  pour  nous 
tirer  de  leur  chemin  , en  faifant  une  faufle  route  ; le  temps 
qui  reftoit  jufques  à la  nuit  étoit  trop  court  pour  nous 
joindre;  & quoy  qu’ils  fuflent  déjà  dans  nos  eaux  , nos 
Navires  étoierit  allez  bons  voiliers  pour  ne  pas  fe  laiffer 
approcher  dans  fi  peu  de  temps. 
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xxij.  Avril. 

Les  fix  Navires  découverts  le  jour  précèdent  rendi- 
rent nos  Equipages  vigilans  ; à une  heure  du  matin  tous 
nos  gens  étoient  fur  pied,  & le  calme  qui  furvint  nous 
promettoit  quelque  changement.  Au  Soleil  levant  nous 
ne  vîmes  point  de  Navires}  mais  il  fe  leva  un  petit  vent 
d’Eft-Nord-Eft  qui  fraîchit  fur  les  neuf  heures,  & à dix 
nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  du  Cap  de  Gatte. 
Ce  jour- là  fut  un  de  nos  plus  beaux  -,  le  temps  clair  nous 
fit  découvrir  d’aflez  loin  trois  gros  vailfeaux  moüillez 
à la  Roquette , rade  à deux  lieues  à l’Oueft  d’Almerie. 
La  vue  de  tant  de  Navires  nous  jetta  dans  une  peur  ex- 
trême. De  retourner  en  arriéré  , les  fix  que  nous  y avions 
lairtez  , étoient  un  empêchement  ; d'aller  de  l’avant  , 
nous  craignions  que  les  trois  moüillez  à la  vue , nous 
tombant  lur  le  corps  , ne  terminaffcnt  dans  ces  parages 
nôtre  voyage  de  la  mer  du  Sud.  Ces  réflexions  nous  fi- 
rent refoudre  de  mettre  le  canot  à la  mer , & d’envoyer 
à Almerie  un  Officier,  pour  s’informer  du  Conful  de  la 
Nation  , quels  Navires  étoient  ceux  qui  moüilloient  à 
la  Roquette,  & quelles  nouvelles  ils  avoient  de  l’armée 
navale  des  ennemis. 

Le  Cap  de  Gatte  eft  une  montagne  artcz  élevée  au 
Sud-Eft  J d’Eft  de  la  Ville  d’Almerie , mêlée  de  rochers 
& de  terre.  Sa  reconnoiffance  eft  une  tache  blanche}  à 
un  mille  de  la  terre  , vis-à-vis  de  cette  tache  il  y a des 
écueils,  & au  Sud-Oueft  J Sud  à quatre  milles  du  Cap, 
des  brifans  très -dangereux  fc  trouvent  au  partage  , qui 
ont  huit  à neuf  pieds  d’eau  deflus  qui  les  couvre. 

A l’entrée  de  Ja  nuit  nôtre  Officier  fur  de  retour  d’Al- 
merie, il  nous  rapporta  que  le  Conful  luy  avoit  dit  , 
que  les  trois  Navires  moüillez  à la  Roquette  étoient 
trois  Navires  Marchands  Génois}  qu’il  venoit  d’appren- 
dre par  des  lettres  depuis  peu  arrivées  , que  la  Reine 
d’Angleterre  avoit  envoyé  un  ordre  à Barcelone  , d’en 
faire  partir  tous  les  Navires  de  guerre  qui  y étoient}  &c 
que  les  fix  que  nous  avions  vus  le  foir  du  ai.  l’avoient 
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déjà  exécuté,  que  le  même  ordre  ayant  été  publié  àGi-  — 
braltar  , les  vaiflcaux  fe  difpofoient  pour  en  forrir , 6c  Avril, 
qu’il  croyoit  que  la  plus  grande  partie  étant  déjà  hors 
de  ce  port , nous  trouverions  le  partage  libre. 

xxiii.  Avril. 

N.’ayant  pas  venté  de  toute  la  nuit  précédente , & 
étant  reftez  en  calme  , nous  nous  trouvâmes  le  matin 
au  Sud  d’Almeric.  Sur  les  neuf  heures  les  vents  du  Sud- 
Oucft  revinrent;  nous  mîmes  le  bord  au  large,  peu  de 
temps  après  nous  revîmes  les  fix  Navires.  D’auora  qu’ils 
nous  eurent  découverts,  trois  mirent  le  Cap  fur  nous , 

6c  les  trois  autres,  pour  nous  gagner  le  vent,  continuè- 
rent leur  route.  Heureufemcnt  Almerie  nous  reftoit  fous 
le  vent , nous  revirâmes  de  bord,  te  nous  allâmes  mobil- 
ier fous  le  canon  du  Fort  : Partant  au  vent  des  Navires 
Génois,  chacun  d'eux  falua  nôtre  Pavillon  de  fept  coups 
de  canon,  6c  nôtre  Commandant  luy  rendit  le  lalut  de 
cjnq  coups. 

xxiv.  Avril. 

Le.  matin  , le  Ciel  clair  6c  ferain  , & difposé  à une 
belle  journée,  je  defeendis  mon  quart  de  Cercle  â terre, 
pour  obferver  à midy  la  hauteur  du  Soleil  } j’allai  à la 
maifon  du  Conful  F rançois , fituée  au  milieu  de  la  Ville, 

6c  j’y  fis  l’obfervation  fuivante. 
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Pour  la  hauteur  du  Pôle  d'Almerie. 


H Auteur  méridienne  apparente  du  bord 
fupericur  du  Soleil , 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  encore  les 
hauteurs  trop  grandes  de 
Première  Corre&ion , 

Réfraction  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée , 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  l’Equateur, 


66* 

o<« 

66. 
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66. 

12. 

53- 
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O 
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24 
23. 36. 
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25 

7- 


58 

38 


58.  56 
8.  42 


Donc  hauteur  du  Pôle  d’Almerie,  36.  51.  18. 

J'avois  déjà  obfcrvé  la  hauteur  du  Pôle 
de  Carthagene  de  37.  36.  7. 

Par  ces  deux  obfervations  il  paroit  qu’Al- 
merie  eft  plus  méridionale  que  Carthagene 
de  o.  44.  49.' 

Le  foir  allant  à bord , je  trouvai  dans  un  jardin  pro>- 
che  des  murailles  de  la  Ville , quelques-uns  de  nos  Ma- 
telots rempliflant  leurs  futailles  de  la  meilleure  eau  d’Al- 
merie, au  fentiment  des  habitans.  J’avois  heureufement 
dans  ma  poche  la  boéte  où  étoit  enfermé  mon  Aréomè- 
tre ; je  le  plongeai  dans  le  bafltn  où  l’on  puifoit  l’eau  , 
& je  trouvai  fa  pointe  rafer  lafuperficie  de  l’eau , chargé 
du  poids  de 

Je  conclus  de  ce  poids , que  ces  eaux  n’étoient  pas  11 
pures  qu’on  leprétendoit , &qu’abfolument  elles  étoient 
mêlées  avec  des  corps  étrangers , les  bonnes  eaux  n’ayant 
pas  encore  excédé  dans  toutes  les  expériences  que  j’a- 
vois faites  jufques  alors,  lepoidsde 2.,‘K3.<ltî*  i7.»r- 

La  fituation  d’Almerie  eu  agréable  ; elle  eft  bâtie  au 
fond  d’une  grande  baye  qui  a vers  l’Eft  k Cap  de  Gatte , 
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& à l'Oueft  le  Cap  de  la  Roquette.  Cette  grande  baye 
a fon  entrée  vers  le  Sud-Oueft.  Les  vents  qui  viennent 
de  ce  même  côté  font  fes  traverfiers  i ceux  de  l’Eft  ve- 
nant de  terre  y font  au  HT  à craindre,  ils  pouffent  les  Na- 
vires vers  le  rivage  ; comme  le  fond  de  la  baye  n’eft  qu’un 
fable  mouvant  & de  très- méchante  tenue,  les  Navires 
chaffant  par  ce  vcnt-là  y font  beaucoup  expofez  } les 
petits  bâtimens  mouillent  tout  proche  de  la  Ville  à qua- 
tre brades. 

La  Ville  eft  entourée  de  murailles  fort  anciennes,  les 
tours  qu’on  voit  du  côté  du  Nord  marquent  leur  anti- 
quité} les  maifons  font  baffes,  cou  vertes  à l’Afriquaine} 
à l’Oueft  de  la  Ville  il  y a un  petit  Fort  fur  une  éléva- 
tion , muni  de  trois  pièces  de  canon , un  autre  à l’Eft , 
joignant  les  murailles  de  la  Ville,  avec  fix  pièces } du 
même  côté,  hors  de  la  Ville,  on  voit  une  grande  éten- 
due de  beaux  jardins , arrofez  de  belles  eaux , où  il  y a 
toutes  fortes  de  fruits.  Après  que  j’eus  fait  mon  obser- 
vation , j’allai  m’y  promener  par  curiofité  , j’y  vis  des 
palmiers  en  fleurs , des  citroniers , des  orangers  , des  gre- 
nadiers, des  poiriers,  des  pomiers,  des  pruniers,  8cplu- 
fieurs  autres  arbres } ce  que  j'y  admirai  de  plus , c’étoit  de 
beau  lin , qui  devoir  rendre  les  toiles  à bon  marché } mais 
les  gens  du  pays  naturellement  fainéans,  ne  cultivant  la 
terre  que  par  neceftité , n’y  ont  pas  abondamment  leur 
neceffaire,  & tout  y eft  cher,  excepté  les  denrées  qui  y 
font  à bas  prix. 

Almerie  a été  foùroife  aux  Sarrazins  , peuples  origi- 
naires d’Arabie , qu’on  ne  connut  que  dans  le  cinquième 
ficelé.  Aber  Hut , More  fçavant , defeendu  des  Rois  de 
Saragoce,  enleva  cette  Ville  à Aber  Mahomet,  Roy  d’An- 
dalouzie,dans  le  treiziéme  fiecle.  Alfonfe,  Roy  deCaf- 
tille,  la  prit  fur  les  Infidèles.  Ce  Roy,  afliftédes  Prin- 
ces Chrétiens,  défit  dans  une  bataille  l’armée  de  Maho- 
met Anacer,  composée  de  fix-vingt  mille  chevaux  , &c 
trois  cent  mille  homnus  de  pied.  Après  cette  défaite  il 
eut  pour  fa  parr  du  butin  le  Pavillon  de  Mahomet  Ana- 
cer } & en  mémoire  de  cette  bataille  remportée  avec 
tant  d’avantages , il  fit  de  ce  Pavillon  les  armes  de  Caf- 
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tille  , qui  font  de  gueule  , au  Château  fommé  de  trois 

tours. 

xxv.  Avril. 

Nous  appareillâmes  fur  les  quatre  heures  du  foir  par 
un  petit  vent  d'Eft  , en  compagnie  de  quatre  Navires 
Génois,  St  de  deux  Navires  François;  ce  vent  dura  tout 
le  26.  Le  27.  les  vents  devinrent  tort  inconftans , variant 
du  Nord  Eft  au  Sud-Eft  ; nous  découvrîmes  le  matin 
fur  l’avant  un  Navire  portant  le  Cap  à l’Oueft,  à midy 
il  étoit  encore  à deux  lieues  de  nous  , & à trois  heures 
à la  portée  du  canon.  Sa  grofleur  ne  nous  épouvenca 
pas  , nous  l’approchâmes  ; ayant  mis  Pavillon  Génois  , 
& enfuite  fon  canot  à la  mer,  nous  connûmes  par  cette 
manœuvre  que  tout  fe  pafleroit  en  paix,  n’ayant  pas  de 
guerre,  ni  rien  à difputer  avec  ces  Rcpubliquains.  Le 
canot  voyant  la  flamc  à nôtre  Commandant  fut  à l’o- 
béïflance;  nous  paflames  fur  l'arriére  de  ce  Navire,  il 
nous  falua  de  tept  coups  de  canon  , & nôtre  Comman- 
dant luy  rendit  fon  falut  de  cinqcoups.  Ce  Navire  étoit 
de  quatre-vingt  pièces  de  canons  ,touc  magnifique,  allant 
àCadiz,  & delà  en  Hollande.  La  nuit  fuivante  nous  fû- 
mes pris  de  calme.  Le  lendemain  28.  les  calmes  nous 
ayant  fait  dériver  vers  l’Eft  de  plus  de  fix  lieues,  nous 
connûmes  par  cette  dérive  que  les  vents  d Oueft  re- 
gnoient  encore  vers  le  Détroit,  &c  la  mer  venant  du  mê- 
me vent  , celuy  d’Eft  qui  fouffloit  le  jour  précèdent , 
n’ayant  pas  pu  l'abbattre , étoit  une  fécondé  preuve  qui 
nous  annonçoit  que  nous  ne  tarderions  pas  d'avoir  des 
vents  d’Oucft  ,- continuellement  oppofez  à nôtre  route. 
A midy  le  Ciel  fe  couvrit , le  vent  de  Sud- Oueft  revint , 
fa  violence  nous  obligea  à fon  arrivée  de  prendre  desriis 
dans  nos  huniers,  & nous  fit  pafler  la  nuit  fuivante,  qui 
fut  extrêmement  obfcure  , dans  de  continuelles  allarmes. 
Tous  nos  Navires  louvoyant,  peu  éloignez  les  uns  des 
autres  , pouvaient  dans  ï’o! feurité  , allant  par  parties 
contraires,  s'aborder  & fe  briler  les  uns  conrre  les  au- 
tres; ce  qui  penfi  nous  arriver  à l’encontre  d'un  Navire 
Génois  j &c  li  de  ce  coup  nôtre  Navire  eut  été  dur  à 
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venir  du  Lof,  indubitablement  nous  allions  faire  capot. 
Le  lendemain  29.  les  vents  devenant  toujours  plus  op- 
pefez , & dérivant  au  lieu  d’avancer , nous  relâc  liâmes , 8c 
nous  allâmes  mouillera  la  Roquette, à 25.  brades  : tous 
les  autres  vaiflfeaux  nous  fuivirent , Sc  mouillèrent  à qua- 
tre heures  du  foir. 


xxx.  Avril. 

Les  vents  ayant  molli  , 8c  la  pointe  de  la  Roquette 
nous  mettant  à l’abri  de  la  mer,  nous  ne  nous  reflentions 
plus  de  fon.  mouvement.  Je  descendis  le  matin  à terre, 
accompagnant  nos  pêcheurs,  nous  jettâmes  nos  filets  ; 
à peine  furent-ils  à la  mer  , que  le  vent  de  Sud-Oueft 
revint.  La  mer  commençant  de  s’enfler  nous  obligea  de 
battre  en  retraite  ; nôtre  Navire  étoit  à plus  d’une  lieue  j 
arrivant  prè^du  bord,  nous  n’osâmes  pas  aborder,  dans 
la  crainte  que  la  mer  jettant  le  canot  contre  les  bordages  , 
ne  le  brifât.  Le  Capitaine  des  Matelots,  jeune  homme  de 
22.  ans , des  plus  vigoureux  de  l’Equipage,  voyant  le  dan- 
ger m’embralîa  -,  8c  choififfant  le  temps  que  le  canot  étoit 
fur  la  pointe  de  la  Lame , 8c  près  du  Navire , il  me  jetta 
à tout  hazard  fur  les  haubans  -,  je  me  pris  aux  enflechu- 
res  qui  me  fauverent;il  ne  reftoit  dans  le  canot  que  des 
Matelots , qui  plus  accoutumez  que  moy  aux  dangers , 
forteni  de  tout  péril  malgré  vent  8c  marée.  La  violence 
du  vent  nous  fit  caler  nos  huniers  , 8t  mettre  nos  ver- 
gues bas } deux  Navires  Génois  chafl'erent  fur  fes  ancres , 
heurcüfement  près  du  rivage,  où  ils  alloient  infaillible- 
ment échouer,  leurs  ancres  firent  tête,  8c  les  fauverent. 

1.  May. 

Le  mois  de  May , le  plus  agréable  de  toute  l’année , 
nous  amena  le  beau  temps  -,  la  mer  8c  les  vents  calmè- 
rent. Le  lendemain  2.  je  defeendis  à terre  le  matin  avec 
mes  inftrumens  , efperant  d’obferver  la  nuit  fuivante 
l’occultation  d'Anrartz  par  la  Lune.  Dès  que  nous  eû- 
• mes  débarqué , j’allai  au  Château  qui  étoit  tout  proche 
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du  Cap}  j’eus  l’honneur  de  falucr  le  Gouverneur,  5c  de 
le  prier  de  me  prêter  pour  une  nuit  une  chambre,  qu’il 
m’accorda  fort  gracieufement  , & il  me  dit  que  je  l’o- 
bligcrois  , fi  je  voulois  l’accepter  pour  tout  le  temps  que 
nos  Navires  refteroient  au  moüillage.  Ayant  mis  ma  Pen- 
dule en  mouvement  ,je  fortis  en  compagnie  du  Gouver- 
neur , pour  voir  nos  pêcheurs,  qui  avoient  jerté  leurs 
filets  , tout  près  delà}  nous  vîmes  en  arrivant  plufieurs 
efpecesde  poiflons  qu’ils  avoient  déjà  pris.  J'en  deffinai 
un  qui  me  parut  allez  particulier.  Après  que  je  l’eus 
defliné  fort  exaftement  , dans  l’efpace  d’une  heure  en- 
tière , je  l’ouvris } ayant  trouvé  fa  matrice  gonflée  , je 
voulus  en  fçavoir  la  caufc.  L’ouvrant  donc  fort  délica- 
tement avec  un  canif,  je  trouvai  dedans  quatorze  mem- 
branes feparées  les  unes  des  autres  , dans  lesquelles  je 
découvris  du  mouvement.  J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoir  plus 
d’une  heure  que  ce  poiflon  étoit  hors  de.  l’eau  } ayant 
pris  une  de  ces  membranes , en  l’ouvrant  Je  la  trouvai 
diviféeen  deux}  la  fuperieure,  ou  Chorion,  étoit  d’une 
fubftance  nerveufe } l’inferieure , ou  Amnios,  renfermoit 
un  fœtus  animé  , nageant  dans  une  Lymphe  limpide 
qui  luy  fervoitde  nourriture  } fa  longueur  étoit  de  huic 
pouces.  Je  le  jettai  auffi  tôt  dans  la  mer  } il  relia  quel- 
ques momens  fur  fa  fuperficie , humant  l’eau  , il  s’en- 
fonça infenfiblcment,  & commença  de  nager  comme  les 
autres  poiflons.  Merveille  admirable  de  la  nature,  qui 
a donné  à chaque  animal  un  inftinét  pour  le  conduire 
à la  confervation  de  fon  efpecc  ! J’ouvris  enfuite  deux 
ou  trois  des  autres  membranes  } mais  leurs  Lymphes  s’é- 
tant écoulées , je  trouvai  dedans  les  fœtus  inanimez } je 
les  jettai  dans  la  mer,  ils  refterent  fur  la  fuperficie  fans 
aucun  mouvement  } ce  qui  me  fit  comprendre  que  la 
Lymphe  fervant  de  nourriture  à ces  fœtus  , dès  qu’ils 
en  étoient  privez  , ils  mouroient.  Je  remarquai  après 
l’ouverture  de  la  matrice  de  la  mere  , détachant  une 
membrane  qui  enveloppoit  un  des  fœtus , que  le  Cho- 
rion adhéroit  à la  matrice  par  le  moyen  des  veines  & des 
artères  umbilicales.  Tous  ces  fœtus  étoient  d’une  grof- 
feur  à croire  qu'ils  étoient  à leur  terme.  Leur  mere  avojt 
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quatre  pieds  de  longueur , elle  e'roit  plate  & large  de-  ~t7o  g . 
puis  le  nombril  jufqu’en  haut , & le  relie  du  corps  alloit  w May.( 
en  diminuant  jufqu’à  la  queue  ; fa  peau  étoit  d'un  gri» 
obfcur  & fans  écailles. 

Je  preffai  l'operation  dont  je  viens  de  parler,  pour  me 
trouver  à neuf  heures  au  Château , où  je  devois  prendre 
des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  regler  mon 
horloge  : à midy  le  Ciel  fut  beau  , 6c  je  fis  l’obferva- 
tion  fuivante. 


OBSERVATION 


Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Château  de  la  Roquette. 

LE  2.  May  1708.  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  68*  58'  45"- 

Le  quart  de  Cercle  que  je  vérifiai  devant 
midy,  étoit  encore  dans  le  même  état , 4.  o. 

Première  Corrcftion , 68.  54.  45. 

jo. 
*5- 
54- 


Refra&ion  moins  la  Parallaxe, 
Hauteur  corrigée, 
Demi-Diametre  du  Soleil, 
Hauteur  du  Centre, 
Declinaifon  feptentrionale , 
Hauteur  de  l’Equateur, 


68 


54 

>5  . . 
68.  38.  31 
15.  29.  o. 
53.  9.  31. 


Donc  hauteur  du  Pôle  du  Château  de  la 
Roquette,  36.  fo.  29. 

Il  refulte  de  cette obfervation , qu'Almerie 
eft  plus  feptentrionale  que  la  Roquette  de  o*  o’  49" 
Le  Gouverneur  m’arrêta  à dîner } après  midy  je  pris 
des  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil.  Sur  les 
quatre  heures  un  petit  vent  d’Eft-Sud-Eft  fe  leva  , qui 
nous  amena  des  brouillards  fi  épais  , qu’ils  nous  couvri- 
rent le  Ciel,  6c  à peine  aurions-nous  pû  diftinguer  un 
homme  à dix  pas  de  nous.  Ce  changement  6c  le  peu 
de  difpofition  qui  fe  préparoit  à obferver  l’occultation 
d’Antarez , qui  devpit  arriver  fur  les  huit  heures  du  foir , 
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me  déterminèrent  à rapporter  mes  inftruments  à bord, 
où  j’allai  le  foir , 6c  je  ne  defceadis  plus  du  Navire 
qu'aux  Canaries. 


vr.  May. 

J’obfervai  le  foir  l’Amplirude  orientale  de  la  Lune , 
ayanc  cherché  à la  même  heure  par  le  calcul,  dans  quel 
d~gré  8c  m nutedu  Zodiaque  elle  éroit  8c  les  autres  ele- 
mens  neo. flaires  pour  trouver  enfuite  fa  véritable  Ampli- 
tude : tous  ces  calculs  faits , je  trouvai  la  deciinailonde 
l’Aiman  de  8ë  40'  o"  vers  le  Nord-Qutft. 

vu.  May. 

La  mer  s’applanit  le  matin  , les  vents  de  Sud- 
Oueft  avaient  cefle  le  fix.  Ennuyez  de  nous  voir  fi 
long-temps  dans  une  méchante  rade  , où  tout  y étoit 
à craindre  , & les  vents  6c  les  ennemis  , nous  /appa- 
reillâmes à tout^  hazard  avec  le  calme  , efp^rant  que 
le  Seigneur  nous  donneroit  quelque  temps  favorable. 
Cette  rade  n’eft  à couvert  que  de  la  pointe  de  la  Ro- 

3uecte,  terre  fort  bafle,  qui  ferme  vers  l’Oueft  la  baye 
’AImerie.  Des  bas  fonds. qui  font  à cette  pointe  , s’é- 
tendent dans  la  mer  jufques  à trois  cables.  Le  meilleur 
mouillage,  les  vents  fouftlant  au  Sad-Oueft,  eft  vis-à-vis 
du  Château-,  mais  avec  les  vents  d'Ett  8c  d’Eft-Sud-Eft 
on  court  grand  rtfque  d’aller  échouer  fur  ces  bas  fonds, 
tout  les  fonds  de  la  Baye  étant  un  fable  mouvant , dans 
lequel  les  ancres  labourent. 

Là  campagne  de  la  Roquette  eft  agréable  > on  voit 
dans  ces  belles  plaines  quelques  maifons , quantité  de 
beftjaux  , particulièrement  des  moutons , 6c  une  terre 
fertile.  Les  habitans  me  parurent  cependant  pauvres;  on 
ne  doit  attribuer  cette  pauvreté  qu’à  la  fainéantife  natu- 
relle à toute  la  nation.  Sortant  de  la  Baye  , les  venrs 
commencèrent  à fouffler  , leur  lenteur  nous  pronofti- 
quoit  leur  durée  ; nous  nous  trouvâmes  devant  la  nuit 
à la  pointe  de  Marize  , éloignée  de  dix  lieues  de  celle 
de  la  Roquette. 
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vin.  May. 

Au  lever  du  Soleil  nous  vîmes  fur  l’arricre  les  autres 
Navires  qui  raoüilloient  avec  nous  dans  la  même  Baye, 
qui  ne  mirent  à la  voile  qu’après  que  nous  en  lûmes 
lortis.  Le  vent  qui  n’avoii  foufflé  que  fort  lentement 
durant  la  nuit , augmentant  fenlîblement  , nous  fit  voir 
fur  les  quatre  heures  du  foir  le  Cap  Sacraiis  , & nous 
cfperions  aller  le  lendemain  mouiller  à Malaga. 

ix.  May. 

Le  beau  temps  que  nous  regardions  comme  extraor- 
dinaire , nous  fie  trouver  la  nuit  courte.  Au  Soleil  le- 
vant , ayant  une  parfaite  connoiflance  de  la  terre , ncus 
fûmes  agréablement  lurpris  , croyant  mouiller  ce  .jour- 
là  i Maiaga,nous  nous  en  trouvâmes  au-delà  & à plus 
de  huit  heuës  vers  l’Oueft.  Y moüillant , nôtre  défié  in 
n’étoit  que  d’y  attendre  un  bon  vent , &r  d’y  prei.dre 
nos  mefures  pour  pafier  le  Détroit  dans  la  nuir,  afin  de 
n’être  pas  vus  de  ceux  de  Gibrakar  , ni  des  Corfaires 
qui  y croifoient.  Le  vent  d Eft  ayant  fraîchi  confidera- 
blement , ce  qui  arriva  fort  à propos  , nous  refolumes 
d’en  profiter  ; nous  n'avions  encore  vu  aucun  Navire  , 
quoique  nous  fulllons  afiez  près  du  Détroit  , & nous 
comptions  déjà  êtreéchapcz  , ne  refléchifiant  pas  que 
le  v.nin  eft  à la  queue.  Le  Capitaine  de  l’Heureux  lic- 
teur étant  dans  les  mêmes  fentimens , s’accofta  de  nous  , 
& nous  cria  avec  fon  porte-voix , que  fa  veye  d eau  qu’on 
avoir  cru  bouchée,  s’éroit  r’ouverte  , qu’ils  en  étoent 
incommodez  , julijues  à craindre  pour  le  Navire , &:  que 
n’ayant  rencontre  ni  vu  aucun  Vaiflcau,  £<  n’y  en  pa- 
rodiant pas  , nous  pourrions  debouquer  en  toute  feu- 
reté,  & luy  s’en  retourner  en  Provi  nce.  Nos  Officiers 
luy  répondirent  , que  nous  étions  encore  éloignez  du 
terme  de  nôtre  convtntion,  & que  nous  ne  luy  aurions 
point  d’obligation  qu’il  ne  110  is  eut  m s au -delà  du 
Cap  Spartel  } U ne  s’yoppofa  pas  , il  nous  du  feule* 
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i y ol.  ment  de  continuer  nôtre  route  , 6c  qu’il  étoit  prêt  à fut- 
May.  vre  ; nous  mîmes  le  Cap  vers  les  côtes  d’Afrique  , pour 
nous  tirer  de  la  vue  de  Gibraltar  > le  temps  étoit  un  peu 
brumeux , 6c  tout  fembloit  nous  favorifer.  Sur  les  onze 
heures  nous  vîmes  les  Colomnesd  Hercules  , je  veux  dire 
le  mont  de  Gibraltar  qui  eft  en  Europe,  6c  le  mont  Singe 
qui  eft  en  Afrique.  A une  heure  après  midy  nous  décou- 
vrîmes un  Navire  fur  les  côtes  d’Afrique , où  commence 
Je  Détroit  , proche  duquel  eft  bâtie  la  Ville  de  Ceuta. 
Nôtre  Capitaine  voyant  un  Vaifteau  tout  fcul  , le  crut 
au  fac,  paroiftant  fort  petit,  il  fît  les  fignaux  de  chafte 
à nôtre  Corfaire;  il  obéit  aufti-tôc , pourtant  avec  quel- 
que répugnance  , comme  nous  apprîmes  dans  la  fuite 
par  luy-mémc}  façhant  l’importance  qu’il  y avoir  de  ne 
pas  s’arrêter  dans  un  lieu  comme  celuy  où  nous  étions  , 
qui  avoit  été  depuis  nôtre  départ  de  Marfeille  le  feul 
objet  de  nos  craintes.  Ce  Navire  qui  faifoit  femblant  de 
debouqaer  pour  mieux  nous  leurer  , mit  le  Cap  vers 
Gibraltar,  fans  forcer  de  voiles,  quoy  qu’il  fe  vîc  deux 
gros  Vaiffeaux  en  queue.  Nous  étions  déjà  afTez  proche 
du  mont  , 6c  on  pouvoir  nous  y découvrir  trcs-facile- 
ment  > lors  qu’on  commença  de  connoître  la  fourberie  -r 
nous  levâmes  la  chafte, 8c  revirâmes  de  bord  pour  fuivre 
nôtre  premier  deftein.  Nous  vîmes  bien-tôt  Ceuta.  Quel- 
ques nouvelles  relations  veulent  que  ces  côtes  ne  foient 
éloignées  des  côtes  d’Efpagnc  que  de  trois  milles  , ce- 
pendant elles  en  font  à plus  de  feize;  ainfi  il  eft  impof- 
fible  de  voir  d’une  terre  à l’autre  ceux  qui  y font,  com- 
me prétendent  tres-mal  les  Auteurs  de  ces  Relations. 
A deux  milles  au-delà  du  Cap  il  y a des  brifans  tres- 
dangereux.  D’abord  qu’on  a double  Ceuta  , on  trouve 
une  petite  pointe  vers  l’Oueft,  qui  a à fon  extrémité 
une  tour  de  lignai,  pour  marquer  des  écueils  qui  font  à 
deux  milles  au  Nord-Oucft.  Ceuta,  du  temps  des  Ro- 
mains, étoit  la  Capitale  delà  Mauritanie;  les  Goths  les 
en  chafterent  , ils  en  furent  chaftez  à leur  tour  par  les 
Mahometans  ; 6c  Jean  Roy  de  Portugal  la  leur  enleva  en 
1415.  les  Portugais  la  cederent  aux  Espagnols  l’an  1668. 
dans  un  Traite  de  paix  -,  ceux-cy  foûtiennenc  un  fîege 
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depuis  ce  temps-là,  & les  Mores  n’ont  pas  encore  pù  7708-1 
les  en  chaflèr.  Après  cette  tour  de  lignai  dont  j’ay  Miy. 
déjà  parlé,  on  trouve  le  mont  Singe,  que  Ptolomée  ap- 
pelle Abilis  , montagne  dont  le  iommet  eft  divifé  en 
deux  pointes  fort  élevées,  au  p cd  de  laquelle  il  y a un 
bourg  habité  par  des  Mores  , appelle  Buiilione,  qui  a à 
l’Oueft  , à dix  milles  de  diftance , la  petite  Ville  d’AI- 
caçar-quivir , bâtie  fur  le  bord  de  la  riviere  par  Ja.ob 
Alrnenfor , quatrième  Roy  des  Almoades , noms  des  Rois 
de  Fez  & de  Maroc,  de  la  premicre  race.  De  Alcaçar- 
quivir  au  Cap  Malonfo  on  copipre  dix  milles  : la  côte  eft 
dangereufe  à caufe  de  quantité  de  brifans  qui  s’étendent 
allez  avant  dans  la  mer  ; à un  mille  au  Nord-Oueft  du 
Cap  il  y a un  écueil  qui  paroît  dans  la  baffe  mer  à fleur 
d’eau  -,  de  ce  Cap  à la  Ville  de  Tanger  on  ne  compte 
que  huit  milles.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  les  Romains, 
après  qu’ils  eurent  conquis  le  Royaume  de  Grenade, 
elle  a été  la  capitale  de  a Mauritanie  Tingitane;  Al- 
fonfe  V.  Roy  de  Portugal  en  thaffa  les  Mores;  les  Por- 
tugais la  cederent  long-temps  après  à Charles  II.  Roy 
d’Angleterre,  qui  époufa  l’Infante  de  Portugal  : Tanger 
lu  y étant  à charge  , il  l’abandonna , & les  Mores  s’y  éta- 
blirent. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  nous  nous  trouvâmes  au 
Nord  du  Cap  Spartel  ,qui  eft  à quinze  milles’  à l'Oueft 
de  Tanger.  Ce  Cap  eft  un  rocher elevé, feparant  la  mer 
Mediterranée  de  la  mer  Oceane  * les  Navires  mouillent 
ordinairement  au  Sud-Oueft  du  Cap  , vis-à-vis  d’une 
vieille  tour  , à couvert  des  vents  d’tft  & de  Sud-Eft. 

11  y a au  même  endroit , à un  demi-mtlle  de  terre  , deux 
petits  écueils:  c’étoit-là  le  non  plus  ultra  de  l’Heureux 
Retour , gc  jufques  où  Monfieur  de  Lambert  devoir  nous 
convoyer,  félon  nos  conventions.  E ant  donc  arrivez  à 
nôtre  terme  , nous  carguàmes  nos  baffes  voiles  ; & nous 
commençâmes  a mettre  nôtre  canota  la  mer;  nous  cro- 
rfies  que  durant  l’efpace  du  temps  qui  fe  pafferoit  avant 
que  le  ca  ot  fût  à la  mer,  nous  aur  ons  le  loifirde  fou- 
per.  Le  Capitaine  commanda  qu’on  fervît;  à peine  fû- 
mes-nous à table  , qu’on  cria.  Navire  -,  la  brume  étoic 
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-17og.  épailfe  , il  ne  falloir  pas  è re  éloigné  pour  fe  voir} 
May.  fi  nous  euflions  pafle  un  quart  d heure  plus  tard  , 
elle  nous  auroit  cachez.  Ce  Navire  faifant  alors 
route  au  Nord,  & s’éloignant  de  nous,  nous  ne  nous 
épouventâmes  pas  d’abord  -,  j’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’un 
feu!  Navire  ne  nous  faifoit  pas  de  peurj  mais  ce  fut  un 
moment  après  qu’on  cria  .autre Navire  , & que  tous  les 
deux  revircrent  de  bord  fur  nous}  nous  nous  tirâmes  de 
table  bien  vite  -,  tout  le  monde  courut  aux  armes  , on  fe 
difpofa  tout  de  bon  au  combat  } le  temps  pïcflbit  , le 
Navire  ennemi  n’étant  pas  à plus  de  deux  milles  de  nous. 
Monfieur  de  Lambert  craignant  pour  nous , nous  cria 
de  laiflër  tomber  nos  voiles  , de  mettre  au  vent  toutes 
celles  que  nous  avions  , & de  nous  fervir  pour,  nous 
fauver.du  fort  de  nôtre  Navire,  quiétoit  le  largue } ce 
que  nous  exécutâmes.  Ce  Capitaine  ayant  été  furpris 
comme  nous,  & jaloux  de  nôtre  confervation , revira  de 
bord,  en  prenant  chafle  d’un  de  ces  Navires , pour  avoir 
plus  de  temps  à fe  préparer  au  combat  ,&  de  nous  fau- 
ver.  Un  petit  Navire  de  Marfeille  , parti  avec  nous  de 
Carthagene,  quiétoit  fur  l’arriere  de  l’Heureux  Retour, 
eut  le  malheur  de  fe  trouver  le  premier  fous  le  canon  du 
VailTeau  ennemi.  Ce  Navire  ennemi  luy  tira  fa  bordée 
de  canon  , &:  l’obligea  d’amener  -,  mais  heureufemenc 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  jetter  dedans  du  monde, 
après  qu’il  l’eùt  rimis  > l’Heureux  Retour  ayant  alors 
reviré  de  bord  fur  luy  , 8c  l’attaquant  vigoureufement , 
ne  penfant  plus  qu’à  fe  défendre , il  abandonna  le  petit 
Vaiflfeau,  qui  fe  îaiflant  tomber  â la  dérive  , fe  trouvoit 
déjà  allez  près  de  terre,  & hors  de  la  vue  de  fon  enne- 
mi, penda  nt  qu’il  étoit  aux  mains  avec  l’Heureux  Re- 
tour, hilTant  les  voiles  , fie  fervir , 8c  allant  terre- à-terre 
il  fe  fauva.  Un  autre  petit  Vaifleau  de  nôtre  Efcadre  , 
qui  étoic  relié  de  l’arriere,  fe  fauva  aulli  à la  faveur  de 
la  nuit , en  rangeant  la  terre.  Dans  le  temps  que  l’Heu. 
reux  Retour  etoit  aux  prif-s  avec  ce  Navire  ennemi , 
l’autre  étoit  à nos  troulfes  , Ôc  nous  tenoit  de  près  } il 
vit  en  nous  chalfanc  fon  camarade  en  danger , il  nous 
abandonna  pour  luy  aller  donner  fecours.  Nous  pour- 
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fuivîmcs  nôtre  route  -,  nia  s nous  n’eûmes  pas  taie  une 
lieue, qu’érant  pris  du  calme , nous  fumes , malgré  nous  , 
les  témoins  les  fpeûateurs  d’un  fanglant  combat,  qui 
dura  depuis  fept  heures  du  foir  jufques  à une  heure  après 
minuit  > nous  ne  pûmes  pas  fçavoir  les  particularitez  de 
tout  ce  qui  s’y  pafla  , ni  même  quels  étoient  ces  Na- 
vires , qu’aux  Canaries  , ou  il  arriva  pendant  nôtre  fe- 
jour  un  Navire  venant  de  Cadiz  qui  nous  en  informa. 
Le  Capitaine  nous  dit  en  premier  lieu  , que  les  deux 
Navires  étoient  Anglois  , l’un  de  foixante  canons  , & 
l’autre  de  foixante  ê<  douze  -,  que  le  Capitaine  de  l’Heu- 
reux Retour  ayant  abordé  jufques  à trois  fois  un  de  ccs 
deux  Navires  , à d^flein  de  fe  jetter  dedans,  l’ Anglois 
ayant  toujours  refufé  l’abordage  , il  ne  pût  pas  réiiffir 
dans  fon  entreprife  -,  que  ce  qui  l’obligeoic  à cette  ex- 
trémité, étoic  que  fon  Navire,  percé  de  tous  cotez  , Sc 
coulant  à fond , éioit  hors  d’étac  de  pouvoir  refifter  plus 
long-temps:  ce  qui  le  détermina  d amener  pour  fauver 
fon  EquipagCifçachant  d'ailleurs  que  les  Anglois  auraient 
vû  tranquillement  périr  fon  monde  , plutôt  que  de  luy 
donner  le  moindre  fecours.  11  nous  dit  encore  , que  d’a- 
bord qu’il  eût  amené  , les  Anglois  envoyèrent  à bord 
de  1 Heureux  Retour  leprs  Chaloupes  avec  quelques 
Officiers  ; que  Moniteur  de  Lambert  les  reçut  mèche  en 
main , ayant  à fes  pieds  quelques  barils  de  poudre  ; que 
le  premier  complimenc  qu’il  leur  fit  , éioit  qu’il  precen- 
doit , avant  même  de  parler  de  capitulation , qu’on  luy 
accordât  les  demandes  qu’il  leur  feroit  , fans  quoy  il 
alloit  mettre  le  feu  aux  poudres,  Sc  faire  famer  fon  Vaif- 
feau  en  l’air.  Ces  Officiers',  étant  fubaltern.  s,  répondi- 
rent , qu’ils  ne  pouvoient  pas  luy  accorder  la  demande  , 
fans  en  avoir  donné  avis  à leurs  Capitaines , qui  éto  ent 
fur  leurs  bords , qu’il  falloir  neceflairemeni  tes  en  infor- 
mer, & qu’ils  retournoient  à leur  bord  pour  cela.  Mon- 
fuûr  de  Lambert  répondit,  que  perfonne  ne  defeendroit 
de  fon  bord,  qu’on  ne  luy  eut  auparavant  promis  & juré 
qu’ils  luy  tiendroient  leur  parole.  Ces  Officiers  voyant  fa 
refolution,  luy  accordèrent  tout  ce  qu  il  voulût  , le  con- 
duiûrent  à leurs  Navires  , où  il  reçut  tous  les  honneur» 
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&c  lesamitiez  pofliblcs  des  Capitaines, qui  ne  pouvoienc 
trop  louer  fa  bravoure  ; ils  firent  voile  enfuitc  pour 
Gibraltar,  où  ils  menèrent  l’Heureux  Retour,  & eux 
firent  raccommoder  leurs  Navires  touc  délabrez. 

Cependant  le  calme  qui  dura  toute  la  nuit  , S c qui 
nous  fit  voir  le  feu,  & entendre  le  bruit  du  canon  & de 
la  moufqueterie  pendant  tout  le  combat,  nous  tint  dans 
des  allarmes  cruelles  -,  croyanc  que  Monfieurde  Lambert 
s’étant  rendu,  les  Navires  Ançlois  apprendroient  que  le 
nôtre  éioit  richement  charge  , & qu’un  d’eux  fe  déta- 
chant, viendroit  le  matin  nous  donner  le  bonjour  avec 
une  volée  de  coups  de  canon  , ignorant  que  Monfieur 
de  Lambert  les  eût  maltraitez  , & mi$  tous  les  deux  hors 
d’état  de  tenir  la  mer.  La  nuit  nous  parut  longue  j 
aucun  de  nôtre  Equipage,  quoique  tres-fatigué,  nepenfa 
à dormir  , tout  le  monde  refta  fur  le  pont , & nous 
attendîmes  le  jour  avec  beaucoup  d impatience.  D’abord 
qu’il  parut  , un  petit  vent  de  Sud-Sud-Oueft  fe  leva  , 
qui  commença  de  nous  mettre  en  mouvement.  Au  Soleil 
levant  nous  découvrîmes  le  long  de  la  mer  d’Afrique 
deux  Vaifleaux  fort  petits  , que  nous  crûmes  les  deux 
qui  s’étoient  fauvez  ; comme  il  n’en  parut  point  d'autres  9 
nous  commençâmes  à nous  ralïurcr  , & continuâmes, 
nôtre  route. 

J’obfervai  le  ic.  au  matin  l’Amplitude  orientale  du 
Soleil , qui  donna  la  deçlinaifon  de  l’Aiman  de  7"*  4,'  o". 
vers  le  Nord-Oueft. 

Et  la  hauteur  du  Pôle, par  la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil  de  35d  24,'  0" 

• x i.  May. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Oueft  , nous  avions  porté 
le  Cap  toute  la  nuit  à terre  -,  en  étant  affez  près  le  ma- 
tin, nous  vîmes  fur  le  bord  de  la  mer  , Arzile,  Ville 
bâtie  par  les  Romains  dans  la  Province  de  Habad,  au 
Royaume  de  Fez.  Je  remarquai  la  nuit  fuivante  qu’elle 
n’étoit  pas  fi  obfcure  que  font  nos  nuits  en  Europe.  Les 
Matelots  du  Quart , qui  pour  ne  pas  s’ennuyer,  joüoienc 
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aux  cartes  fur  la  minuit  , me  dirent  qu’ils  les  diftir.» 
guoient  fort  bien  } j’attribuai  cette  clarté  à la  rcfléxion 
de  la  lumière  des  étoiles,  qui  cette  nuit-là  étoient  ex- 
trémemcm  claires  au  haut  du  Ciel.  Le  matin  du  i2.j’ob- 
fervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil,  elle  donna  lade- 
ciinaifon  de  l’Aiman  de  6d  41*  o"  vers  le  Nord  Oucft. 
j’obfervai  à raidy  la  hauteur  du  Pôle  de  34d  51'  o'* 


R E M A R QJJ  E S 
Sur  l'Equilibre  des  Eaux  de  la  Mer. 

Î’Obfervai  le  même  jour  12.  au-delà  de  la  vue  de  la 
terre  , l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  2.°“c,3.dr*** 
54grî-, 

La  différence  que  je  trouvai  entre  le  poids  des  eaux 
de  lamerOceaHe,  & celuyde  la  mer  Mediterranée , me 
Et  juger  d’abord  qu’on  pouvoit  l’attribuer  au  mélange 
des  eaux  de  quelques  rivières  , ou  de  quelques  fleuves 
confiderables , qui  pouffant  leurs  eaux  avec  violence  , les 
pouvoienr  porter  jufques  à l’endroit  où  nous  nous  trou- 
vions alors , qui  étoit  hors  de  la  vue  de  la  terre.  Je  cher- 
chai dans  ma  Carte  , s’il  y avoit  à la  hauteur  où  nous 
étions  quelque  fleuve  -,  je  trouvai  le  fleuve  Lit  us,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  Province  d Erif  -,  8c  traverfant 
celle  de  Habad  , vient  fe  décharger  dans  l’Océan  } j’eus 
de  la  peine  à croire  que  cette  différence  pût  piovenir  de 
ce  fleuve,  & qu’il  portât  fes  eaux  jufques  au  doà  de  la 
vue  des  terres.  Je  conçus  donc  que  c’étoit  quelque  autre 
caufe  que  je  ne  découvriras  qu’après  que  j’aurois  fait 
un  grand  nombre  d’obfcrvations , qui  feroit  à mon  retour 
en  Europe  , où  j’aurois  plus  de  temps  de  philofiphcr , 
8c  les  moyens  de  me  communiquer  avec  quelque-.  Sça- 
vans,  mes  amis  , & particulièrement  avec  M.  Caflini, 
qui  avoit  développé  tant  de  beaux  fecrets.  La  mort  qui 
fe  joue  de  nos  projets,  m’enleva  en  fa  perfonne  le  meil- 
leur de  mes  amis  ; & fi  toutes  fes  belles  connoiffances 
n’euflent  pas  rencontré  un  digne  heritier  en  la  perfonne 
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de  fon  fils  , qui  fçait  fi  bien  unir  les  Sciences  avec  la 
Vertu  , je  me  ferois  vu  hors  détat  de  trouver  la  caufe 
de  plufieurs  nouveaux  phénomènes  que  j’oblërva  dans 
ce  voyage,  dont  on  verra  Tes  réflexions  dans  la  fuite  de 
ce  Journal. 

La  différence  entre  les  poids  des  eaux  de  la  mer  Me- 
diterranée & celles  de  la  mer  Oceane,  étoit  tres-confi- 
derablc  , & meritoir  qu’on  y fift  attention.  Cette  diffé- 
rence étoit  dtja  de  3 sriir“  J,  ayant  trouvé  dans  la  Medi- 
terranée l’équilibre,  de  j».  3 *«r  ç g«»-  & dans  l’ucean 
de  2<«c-3<*ns^+i^m  a, 

xi tr.  May. 

Toujours  vent  de  bout , ce  n’étoit  pas  là  le  moyen  de 
nous  tirer  d'un  parage  où  nous  avions  encore  beaucoup 
à craindre  : Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à quatre 
lieues  des  terres  d'Afrique  5 toutes  les  côtes  nous  pa- 
rurent baffes  8c  plates,  8c  les  montagnes  dans  les  terres 
nous  femblerent  fort  éloignées  j nous  ne  vîmes  pas  La- 
rache  que  Lucain  dans  fa  Pharfale  dit  être  le  jardin  des 
Hcfperides  : ce  qui  me  fit  croire  que  nous  étions  au-delà, 
8c  l’avions  pafTée  dans  la  nuit.  Sur  les  fix  heures  du  foir 
Mazagan  parut  à deux  lieues  de  nous,  Sc  Azamor  en- 
viron à trois  licuës  ; nous  paffâmes  toure  la  nuit  du  15. 
au  14.  en  calme.  Le  marin  du  14.  le  vent  ayant  com- 
mencé de  foufîler  au  Sud-Sud-Uutft , nous  fifmes  route 
à rOueft  \ Nord-Oueft  , & nous  découvrîmes  un  Navire 
faifant  la  même  route.  Ce  Navire  nous  croyant  ennemis, 
revira  de  bord  ; mais  voyant  que  loin  de  penfer  à luy  , 
nous  continuions  toujours  nôtre  chemin,  il  fe  raffura,8c 
fe  rangea  comme  auparavant } le  vent  s’étant  tiréàmidy 
à I’Oik  fl , nous  obligea  de  porter  le  Cap  au  Sud. 

J’obfervai  à midy  la  hauteur  du  Pôle  de  34J  4'  o"- 

Sur  les  neuf  heures  du  foir,  étant  fur, le  pont  , nous 
vîmes  un  feu  volage,  qui  s’étant  allumé  tout  dun  coup, 
reffembloit  parfaitement  à la  Planette  deVenus;  il  reita 
l’efpace  d’une  minute  6c  demy  à l’endroit  où  :1  s’é- 
toit  allumé  j j’eus  foin  de  l’obierver  , en  le  comparant 
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aux  étoiles  fixes  les  p us  proches.  11  s’étendic  tout  d'un 
coup,  & remplit  tout  l'horifon  de  lumière  ; enforte  cjue 
nous  aurions  pù  découvrir  un  Navire  fur  tout  cet  hori- 
fon  j cetcc  lumière  ainli  répandue  dura  peu  de  temps.’ 
Comme  il  arrive  rarement  des  phénomènes  fi  extraordi- 
naires, j’ay  crû  que  je  ne  devois  pas  taire  celuy-cy.  Vir- 
gile dans  Ion  prem  er  Livre  des  Georgiques  , fait  men- 
tion de  ces  feux , en  ces  termes  : 


1708. 

May. 


Sœpe  etiam  ftellas  , vento  imprudente , videbis 
Précipites  Calo  labi  : noitifque  per  umbram 
* Flammarum  longos  * tergo  albejeere  tratfus. 


x v.  May. 

Les  vents  furent  toûjours  plus  obdinez  -,  s’ils  chan- 
geoient,  ce  n’écoic  que  du  Sud-Oued  à l'Oued,  lieux  de 
nôtre  route}  la  nuit  précédente  on  entendit  de  gra  ds 
tonnerres,  6c  nous  commençâmes  de  trouver  des  grains 
aflez  pefans  , nous  promettant  hien-tô;  les  vems  Alliées. 
Les  terres  d Afrique  que  nous  vîmes  encore  à midy,  8c 
que  nous  obfervâmes  à la  hauteur  de  J2d  25'  étoienc 
fcmblables  aux  précédentes.  Les  tonnerres  qui  fe  firent 
en  endre  la  nuit , &c  les  grains  qui  nous  donnerez  fi  abon- 
damment de  l'eau , nous  amenèrent  le  beau  temps , après 
avoir  calmé  la  mer  * ils  n’euren:  pas  plutôt  ceflé,  que 
les  vents  de  Nord  Oued  J Oued  foudlerent  » ces  vents 
étoient  entièrement  convenables  à nôtre  route.  A midy 
ils  fc  tireront  au  Nord-Oued  encore  meilleurs,  cnfiote 
au  Nord , où  ils  tinrent  toute  la  nuit  fuivante;  & à fix 
heures  du  matin  du  17.  ils  fe  rangèrent  au  Nord-Ed  $ 
Ed  , d’où  viennent  les  vents  qu'on  appelle  A ‘fées.  La 
haureur  du  Tôle  à midy  fut  obfervée  de  }2d  +5'  o" 

Ce  jour-là  fut  heur.ux  , tout  ce  qui  nous  arriva  con- 
tribuoit  a nous  faire  oublier  nos  maux  partez  } le  Ciel 
fut  entièrement  clair,  les  vents  lurent  arrière , nos  Ma- 
telots prirent  deux  Bonites,  &c  nous  commençâmes  de 
goûter  avec  le  beau  temps  le  poiflon  de  cette  vade  mer. 
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170g^  Les  Bonites  font  aflez  connues  , on  en  trouve  dans  tou- 
May.  tes  les  mers  du  monde  5 au  goût  St  à la  couleur  elles 
rcflemblent  à nos  maquereaux,  St  toute  leur  différence 
•ne  confifte  qu’à  leur  grofleur. 

L’Amplitude  orientale  que  j'obfervai  fort  exaftement 
donna  la  variation  de  l’Aiman de  6a  jy'o"  rersleNord- 
Oueft. 

xvih.  May. 

Plus  de  changement , les  vents  tenoient  ferme  au  mê- 
me endroit  } le  Soleil  ne  parut  que  fur  les  neuf  heures 
du  mat  in  , fa  chaleur  nous  vint  annoncer  qu’il  écoit  temps 
de  quitter  les  habits  d hyver , 8c  par  fa  hauteur  méri- 
dienne , la  hauteur  du  Pôle  fut  conclue  de  3 id  40'  o'' 

xix.  May. 


A une  heure  du  matin , appréhendant  de  ne  dépaffer 
rifle  de  Lancelotc  , la  plus  orientale  des  Ifles  des  Ca- 
naries , nous  mîmes  côté  en  travers  , attendant  le  jour. 
Au  jour  naiflfant  cette  Ifle  nous  parut  fous  le  vent}  on 
fit  route  fur  elle  ; 8c  y étant  arrivez,  nous  côtoyâmes 
toute  fa  partie  orientale  , & celle  du  Midy.  A dix  heures 
du  matin  on  mit  le  canot  en  mer,  on  envoya  un  Offi- 
cier au  Château  , pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafloic 
dans  les  autres  Ifles  , 6c  nous  l’attendîmes  en  louvoyant. 

Cette  Ifle  paroît  peu  fertile  , elle  eft  pleine  de  mon- 
tagnes. En  1618.  fa  Ville  capitale  fut  faccagéc  par  les 
Corfaires  d’Alger  , d’où  ils  enlevèrent  mille  fix  cent 
quarante-huit  perfonnes,  qui  furent  efclaves.  Le  canot 
ne  retourna  que  fur  les  quatre  heures  du  foir.  L’Officier 
qu’on  avoir  envoyé  rapporta , que  le  Gouverneur  luy 
avoit  dit  , qu’il  etoit  arrivé  depuis  vingt  jours  à Te- 
nerif  un  convoy  d’Angleterre  , qui  venoit  charger  du 
vin,  efeorté  de  deux  Navires  de  guerre}  que  ces  deux 
Navires  croifoient  alors  au  Nord  de  Tenerif,  attendant 
que  l’expedition  du  convoy  fut  finie  , pour  le  recon- 
duire en  Angleterre.  11  dit  encore,  qu’uu  VaifleauCor- 
faire  de  Eieliingue , croifant  depuis  long-temps  entre 
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l’Iflc  de  Tenerif  8c  la  grande  Canarie  , y avoit  pris  un  " ' ' ■» 
Vaifleau  venant  de  France,  chargé  de  provifions  pour  May. 
l’Efcadre  de  Monfieur  Benac , compofée  de  quatre  Vaif-  **  1 
féaux,  laquelle  moüilloit  alors  à la  rade  de  Sainte  Croix 
dans  l lflc  de  Tenerif  j il  ajoùta,  que  le  combat  s’étant 
donné  à h vue  des  quatre  Vaifleaux,  ils  filèrent  leurs 
cables  d'abord  qu’ils  les  virent  aux  mains  , pour  aller 
fecourir  ce  Navire , 8c  que  le  Corfaire  les  voyant  venir, 
n’étant  pas  en  état  de  leur  refifter,  leur  abandonna  la 
prife , 8c  s'enfuit. 

Ces  nouvelles  nous  déconcertèrent , nôtre  defleinétoit 
d’aller  mouiller  à Tenerif , pour  y faire  nos  provifions 
de  vin,  8c  de  quelques  autres  rafraL  hiflemens  ; cepen- 
dant nous  vîmes  tous  nos  projets  avortez.  Nous  reliâ- 
mes d’aller  mouiller  à la  grande  Canarie  , où  l'on  ne 
trouve  pas  fi  abondamment  fes  befoins.  Sur  les  quatre 
heures  du  foir  nous  paifâmes  entre  la  petite  Ifle  des 
Loups  (qui  eft  dans  le  Canal  de  Lancelote  , 8c  l’Ifle 
Fortavanture  ) 8c  Lancelote.  Ayant  paflë  au-delà  du 
Canal , nous  côtoyâmes  toute  la  partie  du  Nord  de  l’Ifle 
Fortavanture.  Cette  Ifle  eft  auSud-Oueft  de  Lancelote, 

8c  à l’Eft  de  la  grande  Canarie.  Fortavan  ureeft  longue 
8c  étroite , elle  s étend  de  l’Eft  à l’Oucft , 8c  on  luy  donne 
en  longueur  quinze  lieues , 8c  trois  en  largeur. 

xx.  May. 

A onze  heures  du  matin  nous  découvrîmes  deux  Vaif- 
feaux  fur  la  pointe  du  Sud  de  la  grande  Canarie , fai- 
fant  route  au  Sud-Oueft  *00  moment  après  ils  revirerent 
de  bord,  8c  côtoyèrent  d’aflezprès  la  terre.  Ignorant  à 
leur  manœuvre  le  fujet  qui  les  avoit  fait  revirer, on  ne 
fçavoit  que  juger  d'eux  5 mais  venant  fur  nous  à toutes 
voiles,  nous  crûmes  que  c’étoient  les  deux  Vaifleaux  de 
guerre  dont  le  Gouverneur  de  Lancelote  avoit  parlé  à 
nôtre  Officier.  A deux  heures  après  midy  nous  n’étions 
plus  qu’à  une  petite  lieue  des  deux  Vaifleaux  * voyant 
qu’  ls  tenoient  le  vent , 8c  qu’ils  faifoient  mine  de  vou- 
loir nous  le  gagner  , nous  carguâmes  nos  voiles  , pour 
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avoir  plus  de  temps  de  nous  préparer  au  combat  } d’a- 
bord que  nous  fumes  parez , & que  nous  eûmes  reconnu 

3ue  te  netoient  pas  les  deux  Navires  , nous  forçâmes 
e voiles  pour  les  joindre  ; mais  ayant  doublé  la  pointo  • 
du  Sud  du  Fort,  ils  entrèrent  devant  nous,  avec  Pavillon 
blanc ; nous  mouillâmes  un  moment  après  eux  , ils  falue- 
rent  nôtre  flame  chacun  de  cinq  coups  de  canon  , & on 
leur  en  rendit  tros.  Les  deux  Capitaines  vinrent  à bord, 
ils  nous  apprirent  qu’ils  étaient  fortis  le  matin  du  mê- 
me endroit  ; 6c  faifant  route  pour  les  Ifles  de  l’Ameri- 
que,  la  découverte  qu’ils  avoient  faite  de  nôtre  Navire 
les  avoir  épouvantez  , croyant  qu’il  fut  un  des  deux  qui 
croifoient  dans  ces  parages;  ce  qui  les  avoir  obligez  à 
revirer  de  bord,  6c  de  venir  chercher  fous  le  canon  du 
Fort  un  azyle.  Ün  leur  demanda  , s’il  ne  fe  partent  rien 
de  nouveau  dans  les  Ifles  ; ils  nous  confirmèrent  l’arri- 
vée du  convoy  , 6c  nous  apprirent  que  les  deux  Navires 
de  guerre  qui  croifoient  au  Nord  de  Tenerif , avoient 
eu  ordre  du  Viceroy  des  Ifles  de  fe  retirer  ; qu’il  avoic 
fait  dire  au  Commandant , que  s’il  n’obéïrtoit  pas  , il 
alloit  faire  tirer  fur  le  convoy  $ qu'il  ne  prétendoit  pas 
qu’ils  vinflent  interrompre  leur  commerce , 6c  qu’ils  dé- 
voient fe  contenter  de  la  grâce  qu’on  leur  faiîoit  pen- 
dant qu’on  éroit  en  guerre  avec  eux:  il  ajoûta  que  cette 
menace  ies  avoit  obligez  d’abandonner  leurs  Croifieres  , 
d’aller  mouiller  auprès  de  leur  convoy  , où  ils  éioient 
alors.  Us  nous  confirmèrent  aulli  la  prife  du  Navire  qui 
portoit  -d  s vivres  à l’Efcadre  de  Moniteur  Benacj  mais 
avec  des  circonftances  que  le  Gouverneur  de  Lancelote 
ne  fçavoit  pas.  Ils  nous  dirent , qu’aurtî-iôc  que  le  Cor- 
faire  Flellinguois eut  fait  amener  le  Navire,  il  jetta  de- 
dans une  partie  de  fon  Equipage  t 6c  n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  le  retirer  avant  l arrivee  de  l’Efcadre,  il  fuît 
avec  ce  qui  Itiy  reftoit  ; deforte  que  ce  Corfaire  éranc 
extrêmement  affaibli  , il  n’étoit  nullement  à craindre. 
Ces  nouvelles  aflez  favorables  nous  firent  appareiller  le 
lendemain  marin.  Le  Port  où  nous  moüi liâmes  eft  à une 
petite  beuc  de  la  Ville;  il  ert  défendu  par  deux  Châteaux, 
dans  chacun  defquels  les  Efpagnols  entretiennent  pour 
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toute  garmfon  un  Mulâtre.  L’Ifle  eft  femblable  à toutes 
les  autres  , je  veux  dire  pleine  de  montagnes;  la  Ville 
capitale  qui  porte  fon  nom  , eft  le  Siège  d'un  Evêque, 
les  campagnes  abondent  en  toutes  fortes  de  fruits  & de 
grains , le  vin  y eft  excellent , 8c  on  en  tranfporte  par 
tout  le  monde.  N’ayant  pù  faire  aucune  obfcrvation 
dans  ces  Ifles,  tant  pour  leur  fituation  que  pour  leur 
grandeur  , 8c  ne  rapportant  dans  mon  Journal  limplc- 
ment  que  ce  que  j’ay  vù  , fans  m’arrêter  à une  foule  de 
Relations,  qui  étant  copiées  les  unes  fur  les  autres, 
n’ont  que  l’autorité  incertaine  du  premier  auteur. 

La  variation,  conclue  de  l’obfervation  de  l’Amplitude 
occidentale  du  Soleil  fut  de  4**  6'  o"  Nord-Oueft. 

xxi.  May. 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  nous  appareillâmes  avec 
les  deux  autres  Navires  par  un  vent  de  Nord-Nord- 
Oueft , qui  ne  nous  étoit  pas  fort  favorable  ; il  nous 
obligea  de  louvoyer  , pour  monter  le  Cap  qui  eft  au 
Nord-Eft  de  l’Ifle.  Ce  Cap  avance  beaucoup  dans  la 
mer  , 8c  il  a vers  fon  extrémité  des  rochers  fous  l’eau, 
qui  s’étendent  affez  avanc  j étant  donc  montez  , nous 
ferrâmes  le  vent , faifant  route  le  long  de  la  terre,  à la 
diftance  d’une  lieue  ; nous  vîmes  de  ces  côtes  le  Pic  de 
Tenerif , partagé  en  deux  par  des  nuages  qui  étoient 
dans  fon  milieu,  8c  qui  laiffoient  le  haut  8c  le  bas  à dé- 
couvert. Le  jour  étoit  déjà  fort  avancé;  8c  voyant  que 
nous  ne  pouvions  pas  mouiller  avant  la  nuit , nous-  fer- 
lâmes nos  voiles  , 8c  ne  biffâmes  au  vent  que  nôtre 
petit  hunier,  pour  diminuer  nôtre  marche,  8c  n’arriver 
que  le  lendemain  matin  au  moiiiliage.  L’abordage  de 
prefque  toute  la  partie  de  l’Eft  de  l ifte  de  Tenerif  eft 
dangereux  ; cette  côte  eft  remplie  de  rochers  , 8c  un 
Navire  qui  voudroit  y mouiller  pendant  la  nuit , s’ex- 
poferoit  à fe  perdre. 
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xxii.  May. 

Nous  moiiillâmes  dans  la  rade  de  la  Ville  de  Sainte 
Croix,  à huit  heures  du  matin  ; cette  rade  eft  à l'Eft  de 
l'Ifle.  D’abôri  que  nous  eûmes  mouillez  , M.  Benac, 
Commandant  de  quatre  Vaifleaux  dont  j’ay  déjà  parlé, 
envoya  à nôtre  bord  un  de  Tes  Officiers  , pour  dire  à 
nôtre  Capitaine  d’amener  fa  flame  ; on  fit  peu  de 
cas  de  l’ordre  de  ce  Commandant  , & on  l’obligea  de 
renvoyer  une  fécondé  fois  le  même  Officier  , à qui 
on  répondit  comme  on  avoir  fait  auparavant.  Le  lende- 
main 23.  nos  Capitaines  entrèrent  en  conteftation  fur 
leurs  droits.  Le  Conful  de  la  Nation  Françoife  , établi 
dans  les  Ifles  pour  terminer  les  différends  , à qui  ils 
remirent  leur  caufe,  les  accorda.  Nôtre  Capitaine  plus 
ancien  dans  la  Marine  que  Monfieur  Benac , mais  moins 
ambitieux  , céda  volontiers  fon  droit , pour  ne  pas  don- 
ner à connoitre  à une  Nation  étrangère , que  l’ambition , 
caraftere  indigne  d'une  belle  ame  , regnoit  parmy  les 
François  , mais  que  l’union  & la  concorde  en  faifoient 
le  mérité.  J’avois  accompagné  le  matin  nôtre  Capitaine, 
qui  defeendità  terre  pour  vifiter  le  Gouverneur,  & pour 
fon  nouveau  procès  ; j’allai  faluer  le  Pere  Gardien  des 
Religieux  de  S.  François,  je  le  priai  de  me  prêter  dans 
leur  Convcnt  une  chambre  pour  quelques  jours , il  me 
l’accorda  fort  gracieufement ; & une  marque  plus  au- 
thentique de  fa  generofité , c’eft  qu’il  me  prefla  d’accep- 
ter fa  table  tout  le  temps  que  nôtre  Navire  demeureroic 
mouillé  ; je  pallai  toute  la  journée  dans  le  Convcnt  , at- 
tendant le  foir  que  la  brife  calmât  pour  retournera  bord. 
Elle  commence  ordinairement  entre  huit  & neuf  heures 
du  matin , & elle  dure  jufques  au  foir  5 pendanr  ce  temps- 
ià  les  hautes  lames  qui  viennent  de  loin  , tombent  avec 
tant  de  violence  le*  unes  fur  les  autres  , qu’aucun  bat- 
teau  ne  fçauroit  fe  fauver , s’il  fe  rencontroit  maiheu- 
reufement  dans  leur  chute;  ce  qui  oblige  ceux  qui  vonc 
le  matin  à terre  d’attendre  le  calme , s’ils  veulent  fe  reti- 
rer , & que  la  brife  foit  paffée. 
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xxiv.  May. 

Ayant  appris  le  jour  precedent,  qu’il  ne  falloir  pas 
être  parefleux , pour  defcendre  à terre  , j’y  allai  dès  fix 
heures  du  matin  } je  montai  mes  inftruments  chez  les 
Peres  de  S.  François,  j’y  vérifiai  mon  quart  de  cercle, 
je  pris  même  quelques  hauteurs  correfpondantcs  du  So- 
leil , pour  avoir  l'heure  de  mon  horloge  connue  , efpe- 
rant  obfervcr  la  nuit  fuivante  l’Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  j mais  les  nuages  m’ayant  cacné  cette 
Planette  , je  ne  pus  faire  l’obfervation  que  je  m’étois 
propofée,qui  auroit  déterminé  immédiatement  la  diffé- 
rence en  longitude  entre  Paris  8c  cette  Ifle,  qu'on  ignore 
encore  , au  milieu  de  laquelle  la  plûpart  des  Géogra- 
phes font  paffer  leur  premier  méridien , quoy  qu’ils  n’en 
fâchent  lalituation  que  par  l’eftime , qui  n’étant  pas  afTu- 
rée  ..‘pourroit  faire  une  erreur  dans  la  conftru&ion  des 
Cartes  dont  on  fe  fert. 

xxvn.  May. 

On  célébra  dans  la  Ville  une  Fête,  à l’occafion  d’une 
fontaine  qu’on  avoit  bâtieau  milieu  de  la  Place , an  avoie 
trouvé  fa  îourceà  deux  lieiies,  6c  on  conduifoit  fes  eaux 
par  des  canaux  de  bois  , élevez  fur  le  terrain  , félon  la 
difpofition  des  lieux.  Le  peuple  étoit  obligé  auparavant 
d’aller  bien-loin  chercher  de  l’eau,  6c  regardoit  comme 
une  chofe  extraordinaire  d’en  trouver  au  milieu  de  leur 
Place.  Cette  Fête  commença  par  une  Proceffion  gene- 
rale , où  le  Viceroy  affifta,  6c  les  Corps  Religieux,  ac- 
compagnez de  tout  le  peuple}  cette  Proceflionfe  rendit 
à la  fontaine  , le  Chef  du  Clergé  la  bénit,  on  y chanta 
le  Te  Deum  en  attion  de  grâces  , 8c  le  Fort  qui  eft  à 
l’extrémité  de  la  Place  , fit  trois  décharges  de  canon  6c 
de  moufqueterie  } nos  VaifTeaux  , qui  fe  trouvèrent 
dans  la  rade  au  nombre  de  fix , furent  priez  par  le  Ge- 
neral des  lfles  de  faire  la  même  chofe.  La  benedi&ion 
finie,  la  Procefiion  fe  rendit  dans  un  ordre  admirable  à 
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i 7 o S.  *a  Par?>fle  , où  l'on  célébra  une  grande  Mefle  , 6c  un 
May*  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  prêcha,  6c  fie  un 
tres-beau  Difcours  fur  la  Providence.  Après  qu’on  eue 
dîne,  il  y eut  des  prix.  La  Noblefife  Efpagnole  s’y  dif- 
tingua  j jettant  à force  de  bras  une  barre  de  fer  fore 
lourde,  6c  celuy  qui  la  poufloit  plus  loin  , remportoit 
le  prix.  Cet  exercice  eu  fort  ancien  , les  Athlètes  s’en 
fervoient  autrefois  pour  durcir  leurs  corps,  6e  fortifier 
leurs  nerts,  6c  les  peuples  orientaux  le  pratiquent  enco- 
re. Onfirplufieurs  autres  exercices  }6c  celuy  qui  me  plut 
davantage  fut  la  courfe  des  chevaux.  Deux  jeunes  Gen-  • 
tilshommes  fe  donnant  la  main , montez  fur  des  chevaux 
fougueux , partoient  de  l’une  des  extrémitez  de  la  Place, 
6c  revenoient  au  meme  endroit  fans  fe  défunir,  quoique 
leurs  chevaux  couruflcnt  à toute  bride  , 6c  qu’il  fallût 
les  tourner  à l’un  des  bouts  de  la  Place,  pour  revenir  à 
l’endroit  d’où  ils  étoient  partis. 

Nous  eûmes  le  malheur  ce  jour-là  de  perdre  éôtre 
canot}  tous  ceux  qui  defiroient  voir  la  ceremonie  donc 
je  viens  de  parler , n ayant  pù  s’embarquer  le  matin  avant 
J arrivée  de  la  brize,  au  premier  voyage  que  fit  le  canoc 
a terre  , il  fallut  en  taire  un  fécond}  Ta  brize  avoit  déjà 
commencé,  lors  qu’on  démarra  du  bord  }le  canot  arri- 
vant près  de  terre,  une  lame  le  jetta  fur  le  rivage,  une 
fcconde  le  reprit  par  le  travers,  6c  le  rejettant,  le  brifa. 

Des  foibles  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil  toute  la 
journée  } par  l’cxperience  que  je  fis  du  Baromètre  , je 
trouvai  le  Mercure  fufpendu  à la  hauteur  de  27.  pou»- 
ces  10.  lignes  ôc  un  tiers. 

xxx  May. 

Ayant  vû  depuis  que  j’étois  à terre , que  le  Ciel  étoit 
toujours  couvert,  6c  le  temps  fi  peu  favorable  pourmei 
obfervations  , 6c  qu’il  falloir  partir  félon  les  ordres  don* 
nez  le  matin  par  nôtre  Capitaine  , je  rapportai  à bord 
mes  înftrumens.  Nous  n’avions  plus  de  canot , la  cha- 
loupe fervoit  altrs  pour  ’emêmeufage,  6c  lacrainte qu’on 
i-voit  auifi  de  la  perdre  x faifoit  prendre  des  mefures  à 
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ceux  qui  en  avoient  le  foin  ; ils  cherchèrent  fur  la  côre 
un  endroit  propre  à pouvoir  débarquer,  fans  l'expofer  à 
la  furie  de  la  mer  : cet  endroit  étoit  à une  lieue  de  la  ville» 
Je  partis  donc  le  foir,  la  br  fe  paffée,  en  compagnie  de 
de  deux  matelots  qui  m’aiderent  à porter  mes  inftru- 
mens  pour  aller  à l’endroit  où  moüilloit  la  chaloupe.  Y 
étant  rendus  , nous  la  trouvâmes  partie  , les  matelots 
poferent  mes  inftrumens  fur  le  rivage,  & me  demandè- 
rent de  retourner  à la  ville  pour  y prendre  un  batteau  , 
8c  revenir  pour  m’embarquer  avec  mes  inftrumens  , 8c 
pendant  le  calme  de  la  nuir  nous  retirer  tranquillement 
à bord.  Ils  me  firent  paffer  fort  triftement  toute  cette 
nuit  , en  attendant  leur  retour  , 8c  je  ne  les  vis  que  le 
lendemain  matin  ji.  encore  allez  tard  , que  la  brife 
avoit  déjà  commencé  } ils  m’amenerenc  un  petit  canot , 
dans  lequel  nous  embarquâmes  mes'inftrumens j une 
lame  furvint , qui  ayant  rempli  ce  canot  » je  vis  fur  les 
eaux  tous  mes  inftrumens  en  danger  } je  courus  après 
eux , 8c  je  ne  perdis  dans  ce  naufrage  qu’une  petite  catfle 
de  bois  blanc,  renfermant  deux  tubes  de  verre  , fervant 
à faire  les  expériences  de  la  pefanteur  de  l'air;  trop  heu- 
reux de  fauver  lercfte,  je  ne  penfai  plus  à m’embarquer, 
8c  je  retournai  avec  mes  inftrumens  à la  ville,  efperant 
que  j’y  pourrais  trouver  quelque  occafion  pour  me  re- 
tirer au  Navire:  elle  ne  tarda  pas  d’arriver,  je  m’eml ar- 
quai le  foir  , mais  avec  autant  de  rifque  que  le  matin. 

Je  remarquai  dans  le  peu  de  temps  que  je  demeurai 
dans  cette  l(le,que  les  vents  dEft  revenoient  toujours 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , 8c  ceflbient  à l’entrée  de 
la  nuit , qu’un  petit  vent  de  Nord  venoit  prendre  leur 
place,  8c  la  leurcedoit  le  lendemain  matin  à l’heure  or- 
dinaire. 

L’Ifle  de  Tenerif  eft  abondante  en  bons  vins,  tous  les 
Navires  qui  vont  aux  Indes  orientales  8c  occidentales  y 
vont  faire  leurs  provifions  ; ils  fe  confervcnt  long  temps, 
8c  on  eft  alluré  qu’ils  ne  changent  pas  comme  lo<  t tous 
nos  vins  d’Europe,  8c  qu’il  eft  aulli  bon  au  deflous  dé 
la  ligne  8c  au  delà  , qu  il  étoit  dans  les  caves  d s lfles 
de  Canarie.  On  trouve  dans  cette  Ifle  toute  forte  de 
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t 7 o S.  bons  fruits,  & des  gens  fort  honnêtes,  qui  reçoivent  le* 
Mjy.  étrangers  avec  beaucoup  d’humanité.  Nous  achetâmes 
un  grand  nombre  de  petits  ferins  , que  nous  appelions 
en  France  Canaris,  pour  porter  au  Pérou,  mais  après 
avoir  pafle  la  Ligne,  & à l’approche  du  Cap  de  Hornn  , 
ils  moururent  tous , 8c  il  n’en  échappa  qu’un  feul  que 
nôtre  Aumônier  avoit  embarqué  à Marfeille.  Je  m’infor- 
mai de  plufieurs  perfonnes  de  l’Ifle  flottante  , à laquelle 

rclques-uns  ont  donné  le  nom  de  l'Ifle  merveilleufe  de 
Borondon.  Ceux-cy  la  mettent  à cent  lieues  de  l’Ifle 
de  Fer,  6c  ils  rapportent  que  c’eft  une  des  plus  belles 
Mes  du  monde , habitée  de  Chrétiens  , dont  on  n’a  ja- 
mais fçu  l’origine  , que  ce  n’cft  que  par  le  pur  hazard 
qu’on  l’a  vue,  8c  que  ceux  qui  la  cherchent  ne  la  trou- 
vent pas,  elles  me  répondirent  que  c’étoit  une  Ifle  en- 
chantée, trouvée  par  quelques  Romanciers  ,puifque  dans 
leur  pays  elles  n’en  avoient  jamais  entendu  parler. 

i.  Juin. 


1 7 o *• 
Juin. 


Toute  la  journée  fut  employée  à nous  difpofer  pour 
mettre  à la  voile  le  lendemain  : on  déferla  le  petit  Hu- 
nier , 6c  on  tira  le  coup  de  canon  de  partance  , pour 
avertir  tous  ceux  qui  étoient  à terre  de  le  retirer  à bord. 
Deux  jeunes  Officiers  demandèrent  leur  congé , le  Capi- 
taine  le  leur  accorda  fans  peine , 6c  il  auroit  fait  la  mê- 
me grâce  à plufieurs  autres  , s’ils  la  luy  euflènt  deman- 
dée , pour  purger  fon  Navire  de  gens  inutiles  6c  inquiets, 
~[ui  ne  font  jamais  contents  , 6c  qui  troublent  le  repos 
e tout  un  Équipage. 


3, 


ir.  Juin. 


Nous  appareillâmes  à dix  heures  du  matin  avec  un 
vent  frais  de  Nord-Elt  -,  nous  fifmes  route  au  Sud  pour 
fortirdu  canal  qui  eft  entre  la  grande  Canarie  6c  Tene- 
rif.  A une  heure  après  midy  la  garde  du  grand  mât  dé- 
couvrit trois  Navires  qui  croifoient  à la  (ortie  du  canal. 
Cette  nouvelle  nous  étonna , croyant  alors  être  hors  de 
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tous  rifques&de  tous  les  parages,  où  fe  tiennent  ordi- 
nairement les  Corfaires;  cependant  nous  flattant  d être 
bien  en  feureté,  nous  nous  vîmes  expofez  à une  perte 
prochaine.  Il  e'toit  tres-difticiic  de  fortir  du  Canal  fans 
être  pris,  St  nous  ne  pouvions  pas  aller  remoùiiLr  à la 
rade  de  Sainte  Croix,  ayant  les  vents  entièrement  op- 
pofez.  On  chercha  un  expédient  , qui  fut  de  cargu.r 
nos  balles  voiles , ranger  la  terre , & regler  nôtre  mar- 
che, enforte  que  nous  ne  pûflions  arriver  à l’extrémité 
du  Canal  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  ; ce  qu'on  execu'afort 
ponctuellement.  Heureufement  pour  nous  l'air  fur  bru- 
meux; d’un  autre  côté  la  terre,  le  long  de  laquelle  nous 
fai  fions  route  , nous  mangcoit  , 8c  tout  conrribuoit  à 
nous  rendre  invifibles  à nos  ennemis.  Cette  brume  dura 
jufques  à la  nuit , que  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de 
Tenerif,  &:  à l’extrémité  du  Canal.  Sor  ant  du  Canal 
nous  vîmes  à une  portée  de  canon  un  gros  Navire  à fec, 
mouillé  dans  une  ance  , qui  ne  branla  pas  à nôtre  paf- 
fage  } ce  qui  nous  fit  juger  qu’il  étoit  incommodé;  car 
naturellement  il  devoir  filer  fes  cables  , nous  voyant 
venir,  fit  fe  laiflant  tomber  fur  nous,  il  nous  auro  t en- 
levez fans  nous  donner  le  temps  de  nous  parer , ni  même 
de  penferà  nous  défendre.  Nous  découvrîmes  les  trois 
autres  que  la  garde  avoit  déjà  vus  , faifint  route  ver9 
l’Eft.  Comme  la  nuit  s’approchoit  , un  moment  après 
ils  difparurent.  Les  vents  ayant  fraîchi  , étant  alors  au 
Nord-Eft  , nous  mîmes  le  cap  au  Sud  Oieft  $ de  Sud, 
8c  nos  quatre  voiles  Majors  au  vent  , qui  nous  tirèrent 
bien-tôt  hors  de  la  vue  de  nos  ennemis  , & difliperent 
nos  craintes. 

Dans  nôtre  fejour  à Tenerif  nous  apprîmes  que  fix 
Corfaires  y étoienc  allez  s’informer  , iî  on  nous  avoit 
vus  palfer;  on  leur  aflùra  que  non.  Cette  nouvelle  les 
détermina  à croi fer  pour  nous  attendre  au  Norddel’Ifle, 
où  ils  furent  pendant  deux  mois;  n«  nous  voyant  pas 
venir,  ils  crûrent  que  nous  avions  paffé  ailleurs,  & re- 
iblurent  d’aller  chercher  da  is  quelque  autre  endroit  une 
meilleure  fortune.  On  n<  us  dit  que  trois  de  ces  Cor- 
faircs  avoient  pris  la  route  de  Eladance  pour  courir  fur 
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les  Maloins  , 8c  qu’ils  ne  fçavoient  pas  quelle  route 
avoient  pris  les  autres.  Il  étoit  facile  de  juger  que  c’é- 
toienc  les  trois  que  nous  vîmes  , qui  avoienc  caché  leur 
route  pour  mieux  nous  furprendre  : mais  la  Providence 
qui  s’étoit  déclarée  pour  nous  dans  tant  d’occafions  » 
nous  ayant  retiré  d’un  fi  grand  nombre  de  dangers  , ne 
nous  abandonna  pas  en  celle- cy. 

m.  Juin. 

Enfin  nous  voyant  libres  8c  hors  des  parages  de  tous 
Corfaires  , nous  ne  pensâmes  plus  qu’à  nôtre  voyage. 
Le  Ciel  fut  clair,  le  Soleil  fortit  du  fein  des  eaux  tout 
brillant , 8c  vint  nous  faire  fentir  les  approches  de  la  Zone 
Torride.  J’efperois  à fon  lever  voir  le  Pic  deTenerif, 
n’en  étant  alors  éloignez , félon  l’eftime,  que  de  trente- 
deux  lieues > il  ne  parut  pas,  quoique  l’norifon  de  la 
mer  fût  bien  termine  ; ce  qui  me  fit  juger  , que  fa  hauteur 
étoit  de  beaucoup  inferieure  aux  montagnes  de  Sainte 
Malthe , qui  font  au  commencement  du  côté  du  Nord 
des  Andes  que  j’avois  vues  allant  à S.  Domingo,  à la 
diftance  de  loixante  lieües. 

Nous  trouvâmes  par  nôtre  eftime  à midy  , que  de- 
puis nôtre  départ , qui  fut  le  jour  précèdent , nous  avions 
avancé  vers  le  Sud-Oueft  J de  Sud  49.  lieues  8c  |. 

Je  metois  refervé  de  donner  dans  le  cours  de  mon 
Journal  quelques  Problèmes  , pour  démontrer  la  Prati- 
que de  la  Navigation,  8c  n’ayant  faic  d’eftime  du  che- 
min que  nous  parcourions  chaque  jour  , que  le  lende- 
main du  départ  des  Ifles  Canaries  , n'efperant  plus 
voir  fi-tôt  la  terre  } je  commençai  ce  jour-là  , 3.  de 
Juin , à chercher  par  le  calcul  , combien  nous  avions 
avancé  à midy  en  longitude  8c  en  latitude  depuis  nôtre 
déparr. 

ic  Avant  que  de  démontrer  cette  Pratique  , je  dois 
dire  que  la  Navigation  eft  compofée  de  quatre  parties, 
dont  deux  étant  connues,  on  vient  facilement  à la  con- 
noiflfance  des  deux  autres. 

2°  Que  ces  quatre  parties  qui  font  toute  l'cflence  de 
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cette  Science  , font  le  Rumb  de  vent  , le  chemin  que 
parcourt  un  Navire,  la  Latitude,  & la  Longitude. 

30  Que  la  Latitude  eft  la  diftance  du  point,  où  fe 
trouve  le  Navire, à la  Ligne  équinottiale , ou  la  diftance 
de  l’Equateur  au  point  vertical  du  lieu  où  eft  le  Navire* 
cette  diftance  eft  toujours  égalé  à la  hauteur  du  Pôle,  du 
même  point. 

40  Que  la  Longitude  qui  fe  compte  d’Occident  en 
Orient  eft  la  diftance  qui  eft  entre  le  point  où  eft  le 
Navire, au  premier  Méridien.  Comme  laterreeft  ronde, 
chacun  peut  faire  pafler  le  premier  Méridien  par  où  il 
luy  plaît.  Me  fervant  dans  la  Navigation  d'une  Carte 
Hollandoife  de  Piecre  Gos  , j’ay  lupposé  dans  mon 
Journal  , que  le  premier  Méridien  pafloit  par  le  Pic  de 
Tenerif,  où  il  eft  fupposé  pafler  fur  cette  Carte. 

50  Qu’on  entend  par  le  Rumb  de  vent  une  certaine 
quantité  de  degrez  déterminez  d’un  quart  de  Cercle. 

Je  fuppofe  dans  les  Analogies  fuivantes , qu’un  Pi- 
lote , ou  tout  autre  qui  voudra  fe  fervir  de  ces  Problè- 
mes, fçache  l’ufage  des  Logarithmes,  qui  font  d’un  très- 
grand  fecours  pour  abréger  le  Calcul.  Qn  peut  encore 
le  fervir  desSinus  communs;  mais  la  longueur  dans  les 
multiplications  ,&  les  divifions  qu’on  eft  obligé  de  faire, 
eft  ennuyeufe , & on  s’en  trouve  foulagé , fe  fervant  des 
Logarithmes , comme  l’on  verra  dans  la  Pratique. 
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PREMIER  PROBLEME. 

Le  Rumb  de  Vent  étant  connu , & le  Chemin  qu'a  parcouru 
le  Navire , trouver  les  différences  tant  en  Longitude 
qu'en  Latitude. 

ON  fuppofe,  par  exemple,  qu’un  Navire  a parcouru 
49.  lieües  6c  } en  faifant  route  par  le  Sud-Oueft 
quart  de  Sud,  & oq.veut  fçavoir  quel  doit  être  le  che- 
min que  l’on  a fait  en  longitude  Sc  en  latitude. 

Il  faut  avant  le  Calcul  réduire  les  lieües  en  milles , 
ce  qu’on  fait  en  les  multipliant  par  trois  } on  fçait 
qu’une  lieue  eft  compofée  de  trois  milles  , 6c  que  foi- 
Xante  milles  répondent  à un  degré  de  grand  Cercle. 
Multipliant  donc  les  49.  lieües  } par  3.  l’on  a pour  le 
produit  147.  milles,  6c  ajoûtant  î d’une  lieüe  qu’il  y a 
de  plus,  tout  le  produit  eft  de  149.  milles.  Chemin  que 
le  Navire  avoit  parcouru  depuis  le  départ  du  jour  pré- 
cèdent. 

On  cherche  enfuite  quelle  partie  du  quart  de  Cercle 
eft  le  Sud  - OulII  J de  Sud  ; on  trouve  qu’elle  eft  de 
33d  45',  repréfentée  par  l’arc  D C dans  cette  Figure, 
le  fon  Complément  de  56d  15'  repréfenté  par  l’arc 
A E. 

Etant  donc  partis  de  28d  27'  de  latitude , 8c  de  od  o' 
de  longitude,  nous  voulions  fçavoir  par  quelle  latitude 
Sc  par  quelle  longitude  nous  étions  arrivez  à midy 
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Démonstration. 

r 

Soit  donc  donnée  la  Ligne  AC,  chemin  du  Navire 
de  14.9.  milles  , qu’on  décrive  du  point  A , 6c  de  l’in- 
tervalle A C l’arc  de  Cercle  CD  de  33*  45':  qu’on  tire 
enfuite  la  Ligne  droite  A D,  cette  Ligne  avec  la  Ligne 
A C feront  au  point  A un  angle  qui  fera  l’angle  du 
Rumbde  vent  Sud-Oueft  J Sud,  qu’on  fuppofe connu. 
Cela  étant  fait,  fi  l’on  tire  du  point  C , extrémité  de  la 
Ligne  AC  , chemin  du  Navire,  une  Ligne  perpendi- 
cuTa;re  fur  la  Ligne  A D , cette  Ligne  perpendiculaire 
coupera  la  Ligne  A D au  point  B , 6c  cette  Ligne  qui 
- fera  Ë C , fera  le  Sinus  de  l’angle  du  R.umb  de  vent  A 
déjà  connu,  6c  la  différence  en  longitude  qu’a  parcou- 
rue le  Navire  j 6c  l’autre  côté  A B , la  différence  en  la- 
titude : or  dans  le  triangle  reétangle  A B C , les  trois 
angles  font  connus, 8c  l’Hipoteneufe}donc  onconnoîtra 
par  les  Analogies  fuivantes  les  deux  côiez  inconnus  , 
qui  font  ËC  différence  en  longitude,  6c  B A différence 
en  latitude. 
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Juin.  Frenttere  Analogie  pour  trouver  le  côté  AB , du  triangle 
ABC,  différence  en  latitude. 

Comme  le  Sinus  total , I.  10.  ooooo. 

eft  à 149.  milles,  côté  AC  du  triangle  , 

& chemin  du  Navire,  1.  2.  17318. 

Ainfi  le  Sinus  Compl.du  Rumb  de  vent 
564  15'  1.  9-  91984. 

12.  09302. 

TO.  OOOOO. 

à 2.  09302. 

qui  eft  le  Logarithme  de  124.  milles,  côté  AB  du  trian- 
gle ABC,  différence  en  latitude. 

Pour  réduire  les  124.  milles  trouvez  , en  degrez  de 

Srand  Cercle  , il  faut  les  divifer  par  60.  & on  a pour  la 
ifference  en  latitude,  réduite  en  degrez,  2.  degrez 4', 

2u’il  faut  retrancher  de  la  latitude  , parce  que  nous  fii- 
ons route  vers  l’Equateur  ; on  feroit  le  contraire,  fi  on 
alloit  vers  quelqu’un  des  Pôles  , à caufe  qu’on  s’éloi- 
gnerait de  l'Equateur , & qu’on  approcherait  des  Pôles, 
il  faudrait  par  confequent  ajouter. 

Je  commençai  étant  Eft  & Oued  avec  le  Pic  de  Te- 
nerif,  de  marquer  dans  mon  Journal  les  differentes  rou- 
, tes  fur  lefquelles  nous  courûmes , & d'en  tenir  uncompte 
exaff.  La  hauteur  du  Pôle  du  Pic  que  je  ne  fçavois  que 
par  rapport  aux  Cartes  , eft  de  28.  degrez  27'  min.  Le 
Ciel  ayant  été  couvert  prefquetout  le  temps  que  je  de- 
meurai dans  cette  Ifle,  je  ne  pus  fçavoir  par  moi- même, 
quelle  eft  fa  hauteur  du  Pôle,  comme  j ai  dit  cy-deffus. 

Ayant  donc  fuppofé.  la  hauteur  du  Pôle  * 
du  départ,  28*  27'  o"- 

Retranchant  la  différence  trouvée  en  lati- 
tude, 2.  4. 

J’eus  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  l’arrivée,  26*  23'  o" 
J’obfervai  à midy  le  Complément  de  la 
hauteur  du  Soleil  de  3*  59'  0" 
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Je  trouvai  par  le  calcul  à la  même  heure 
le  lieu  du  Soleil  au  I2d  51'  56" 

de  n.  ' 

Je  calculai  dans  le  même  endroit  fa  de- 
clinaifon,  que  je  trouvai  dé  2 2d  23'  o" 

Ajoutant  cette  declinaifon  au  Complément 
de  la  hauteur  du  Soleil , j’eus  la  hauteur  du 
Pôle  de  26*  22'  o” 

Ces  deux  hauteurs  , qui  ne  different  entre  elles  que 
d’une  minute  , prouvent  que  l’eftime  étoit  allez  jufte  , 
fuppofant  que  je  ne  fuffè  pas  trompé  dans  la  détermi- 
nation qu’on  a fait  de  la  hauteur  du  Pôle  du  Pic  de  Te- 
nerif. 

Seconde  Analogie , pour  trouver  le  côte  B C du  triangle 
ABC,  differente  en  Longitude. 

On  peut  fe  fervir  indifféremment  dans  cette  fécondé 
Analoge  pour  premier  terme  du  Sinus  total , ou  du  Si- 
nus déjà  connu  du  Complément  du  Rumb  de  vent  , fi 
on  fc  fert  de  celuy-cy  , on  dira , 

Comme  le  Sinus  de  l’Angle  C.  ^6d  15'  1.  9.  91984. 
eft  à la  différence  de  la  Latitude  AB,  124. 
milles,  1.  2.  09342. 

A nfi  le  Sinus  du  Rumb  de  vent  3}d45' 

Ou  de  l’Angle  A.  1.  9.  74473. 

11.  83815. 

9-  9'984- 

eftaucôtéBC,  1.  9.831. 

qui  eft  le  Logarithme  de  83.  milles,  différence  m lon- 
gitude qu’il  faut  réduire  en  milles  majeurs  , après  avoir 
trouvé  le  moyen  Parallèle. 

• Recherche  du  moyen  Parallèle. 

Le  moyen  Parallèle  eft  un  milieu  entre  le  Parallèle  du 
départ  & le  Parallèle  de  l’arrivée.  11  n’eft  d’ufage  que 
quand  le  Navire  paffe  par  differents  Parallèles.  Je  ne 
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m arrêterai  pas  icy  à expliquer  ce  que  c eft  qu’un  Pa- 
rallèle} chacun  fçait  que  ce  font  des  cercles  egalement 
éloignez  de  l'Equateur.  Les  moyens  Parallèles  dans  les 
routes  qui  fe  font  du  Nord  au  Sud  , ou  du  Sud  au 
Nord  , (ont  inutiles , les  degrez  de  Latitude  étant  tous 
égaux  } de  même  qu’allant  de  lEft  à l’Oueft  , ou  de  * 
l’üueft  à l'Eft,  ne  fortaut  pas  d’un  même  Parallèle,  on 
trouve  encore  tous  fes  degrez  égaux  entre  eux , comme 
il  arrive  à tous  les  autres.  Ce  moyen  proportionnel  n’cft 
donc  necefiaire  que  dans  les  routes  qu’on  fait,  paffant 
par  plufieurs  Parallèles  inégaux  , 8c  par  divers  degrez 
de  Longitude;  on  cherche  alors  un  moyen  proportion- 
nel entre  le  Parallèle  du  départ  8c  le  Parallèle  de  l’ar- 
rivée , appelle  moyen  Parallèle,  qu’on  trouve  de  la  ma- 
niéré fuivanre, 

On  prend  les  Sinus  des  Compléments  des  deux  hau- 
teurs , fi  les  routes  ne  partent  pas  au  delà  de  cinq  de- 
grez > on  les  ajoute  enletnble,  8c  la  moitié  de  la  Comme 
eft  le  Sinus  du  moyen  Parallèle  qu’on  cherche  ; on  fe 
fêrt  également  des  Logarithmes,  comme  j’ay  fait  icy. 

9.  95223.  Sinus  Logarith.  de  63-deg.  37'min.  CompL 
de  l’arrivée. 

9.  94410.  Sinus  Logarith.  de  61.  deg.  33'  min.  Compl. 
du  départ. 

19.  89633.  Somme  des  Logarithmes  des  deux  Complé- 
ments. 

9.  94,816.  Moitié  de  cette  Comme  , qui  eft  le  Sinus  Lo- 
garithme du  Complément  du  moyen  Pa- 
rallèle, 62*  33*  4,0" 

Redttffion  des  lieües  ou  milles  trouvez  par  la  fécondé 
Analogie  en  degrez  de  Longitude. 

On  fe  fert  ordinairement  dans  la  Navigation  , des 
lieuës , mefures  communes  8c  égales  , compoféesde  trois 
milles,  comme  j’ay  déjà  dir.  On  donne  à chaque  degré 
de  l’Equateur  20.de  ces  beuës  ou  60. milles;  ces  degrez 
diminuent  à mefure  qu'on  s’éloigne  de  l’Equateur. 
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Or  pour  trouver  de  combien  nous  avions  avancé  vers  “ ^ 
l’Oueft  en  Longitude , il  falloir  réduire  les  83.  milles  en  " 
degrez  de  l’Equateur  } ce  que  je  fis  après  avoir  trouvé  * 
le  moyen  Parallèle  de  la  maniéré  fuivante. 


Analogie. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle  , 1. 

Eft  aux  8j-  milles,  1. 

Ainfi  le  Sinus  total  > 1. 


11.  91907". 
I.  9.  94816. 

à *.  97091. 

qui  eft  le  Logarithme  de  ^4.  milles  , qui  étant  divifcz 
par  60.  donneront  i.degre  34' min.  lequel  étant  retran- 
ché de  360.  degrez , reftera  la  Longitude  de  l’arrivée  & 
le  point  où  nous  étions  à midy  le  3. 

Longitude  du  départ,  ou  premier  Mé- 
ridien , 360*  o.  o” 

Différence  trouvée  en  Longitude  vers 
l’Oueft,  . r .34.  o.' 

Donc  la  Longitude  à midy  du  3. écoic  de  358*  26' o". 
Avertissement. 


Le  plus  grand  nombre  des  Cartes  marines  fuppofent 
le  premier  Méridien  paffer  par  le  milieu  de  l’Ifle  de  Te- 
nerifjje  me  fuis  conformé  à ces  Cartes,  allant  à la  mer 
du  Sud.  Les  Longitudes  marquées  dans  mon  Journal, 
pendant  que  j’étois  en  mer  , n’ont  été  déterminées  que 
par  l’eftime  & par  la  réduction  des  routes  ; ce  qui  eft 
fujet  à beaucoup  d’erreurs,  cette  eftime  dépendant  de 
plufieurs  principes  qui  ne  font  pas  tous  également  affu- 
rez  à l’égard  de  leur  précifion.  La  hauteur  du  Soleil , ou 
de  quelque  Aftre  que  ce  foie , qui  eft  un  des  principaux, 
& qui  fert  même  à corriger  ks  routes  , a des  déiauts 
qu’on  ne  fçauroit  furmomer.  L’horifoa  fenfible  , par 


Digitized  by  Google 


» *7  0 *• 

Juin. 


t 36  Journal  des  O b s 8 rvat  10m 

exemple  , qui  fert  de  terme  pour  prendre  les  hauteurs , 
n’eft  pas  toujours  d'une  diftance  égalé  } ce  qui  trompe 
l’ceilde  l’Oblervateur , & ce  que  j’ay  vérifié  étant  à terre, 
obfervant  d’un  même  endroit  toàiours  également  élevé, 
fur  la  furface  de  la  mer , les  baffeffes  de  Ion  horifon , que 
je  trouvai  differentes  , comme  on  verra  dans  fon  lieu  . 
félon  la  difpofition  de  l’air.  Lorfque  le  temps  eft  bien 
clair , l’horifon  paroît  plus  éloigné , que  lorfque  la  bru- 
me 1’approche  -,  deforte  que  les  hauteurs  oblervées  va- 
rient félon  la  variation  des  Angles  qui  fe  font  fur  cet 
horifon.  On  voit  par  là  que  quoique  ce  principe  foit 
certain  enluy-même,  les  circonftances  qui  fe  rencon- 
trent luycaufent  du  changement  : outre  ces  diflicultez  , 
il  s’en  prélente  encore  d autres  qu’on  pourrait  furmon- 
ter  ; mais  les  délicateffesSc  les  precifions  qu’elles  deman- 
dent, laiffenc  toujours  des  douces  à ceux  qui  voudraient 
dans  leurs  operations  êrre  d’une  rres-grande  exactitude. 
Ceux  qui  fe  fervent  de  l’Arbaicftrile  ne  fçanroient  être 
certains  que  la  fléché  foit  exactement  perpendiculaire 
aux  marteaux  , quelques  diligences  qu'ils  taffent  à les 
ajuflet.  La  divifion  des  degrez  fur  la  fléché  eft  un  autre 
myftere  qui  dépend  de  l habilité  de  l’ouvrier,  dont  la 
plupart  ne  travaillant  que  pour  Jeur  intérêt , ne  fongent 

3u'à  finir  bien-cAt  leur  ouvrage  , & non  pas  à le  con- 
uire  à fa  perfe&ion } ce  qui  tait  que  les  Pilotes  ne  font 
jamais  d’accord  dans  leurs  obfervations.  Si  on  fe  fert  du 
quartier  Anglois,  on  trouve  d’autres  diflicultez  pour  le 
moins  d’auflr  grande  confequence  j car  outre  celles  qui 
fe  rencontrent  à le  diviler  exactement , il  y a encore 
celles  d’ajufter  fur  la  divifion  de  la  portion  du  cercle  , 
le  marteau  qui  porte  fon  ombre  fur  le  bord  de  la  petite 
ouverture  du  marteau  qui  eft  au  centre  de  l’inftrumenc. 
Deux  ebofes  , en  obfervanc  , doivent  concourir  fur  le 
bord  de  cette  ouverture,  dont  l’une  eft  celle  que  je  viens 
de  d re,  fçavoir  l’ombre  du  petit  marteau , 8c  l’autre  eft 
l’horifon  de  la  mer.  Les  degrez  de  la  portion  du  cercle, 
la  plus  proche  du  centre,  qui  porte  le  marteau,  ne  font 
pas  confiderabksj  & il  eft  tres-difliciie,  pofant  le  mar- 
teau fut  cette  portion,  de  le  mettre  fi  jufte  , qu’on  ne 
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l’avance  , ou  qu’on  ne  le  recule, fans  s’en  appercevoir, 
dfc  fept  ou  huit  minutes  s ainfi  quelque  exatt  que  foie  juin.', 
un  Obftrvateur,  il  aura  toujours  lieu  de  douter,  & ne 
fera  jamais  pleinement  fatisfait  de  fes  hauteurs  obfer- 
vées  , quoy  qu’elles  ayent  beaucoup  plus  de  certitude 

Sue  les  Longitudes  : ce  ne  font  pas  encore  toutes  les  dif- 
cultez  qui  renderte  l’eftime  d’un  Pilote  défe&ueufe  , 
on  en  verra  d'autres  dans  la  fuite  de  ce  Journal. 

îv.  Juin. 

Les  vents  Alizées,  qui  nous  fortirent  des  Canaries, 
fubftftoient  encore , la  crainte  de  rencontrer  des  Cor* 
faires  s’étoit  évanouie  , & cous  ne  fongions  plus  qu'à 
arriver  au  terme  que  nous  nous  propofions.  Le  jour  fuc 
beau  , le  Soleil  parut  fort  clair  , à midy  j’obfervai  la 
hauteur  méridienne  dont  je  me  fervis  , pour  expliquer 
le  fécond  Problème  qui  fuit  pour  l’intelligence  de  la 
Navigation. 

J’obfcrvai  le  Complément  de  la  hauteur  > 

méridienne  du  Soleil  de  2 * 14.'  a'* 

Je  trouvai  fon  lieu  calculé  par  les  tables 
au  i3i  48'  9" 

des  xx. 

Et  fa  declinaifon  de  22.  29.  58. 

Laquelle  étant  ajoutée  au  Complément 
de  la  hauteur  méridienne  , donne  la  hauteur 
du  Pôle  de  24.*  43'  58" 


m 

2 
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SECOND  PROBLEME. 

La  différence  en  Latitude  , & le  Rumb  de  vent  étant 
donnez  , trouver  le  chemin  du  Navire , 

& la  Longitude  de  l’arrivée. 

LA  Latitude  étant  la  partie  la  plus  sûre  de  la  Navi- 
gation , c’eft  d’elle  aulfi  qu’elle  tire  toute  fa  certi- 
tude. J avois  conclu  le  jour  precedent  par  l’obfervation 
de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  la  hauteur  du  Pôle 
du  point  où  nous  nous  trouvâmes.  Le  lendemain  4.  par 
une  autre  hauteur  du  Soleil  obfervée  à midy  , je  conclus 
de  même  la  hauteur  du  Pôle  v la  différence  entre  ces 
deux  hauteurs  , qui  étoit  la  différence  en  Latitude  , 
étant  connue  , j’eus  la  première  partie  8c  le  fondement 
de  tout  ce  Problème.  11  ne  refloit  plus  à connoîtreque 
le  Rumb  de  vent , qui  dépendoit  enepre  de  l’obferva- 
tion , qui  fût  déterminé,  après  la  correftion  faite  de  la 
dcclinaifon  de  l’Aiman  (dont  je  démontrerai  la  pratique 
dans  une  remarque  particulière  } vers  le  Sud-Oueftplus 
quatre  degrez  à l’Oueft. 

Hauteur  du  Pôle  le  3.  a6d  23'  o- 

Hauteur  du  Pôle  le  4.  24.  44.  o. 

Donc  la  différence  en  Latitude  étoit  de  1.  39.  0, 
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Démonstration. 

Soit  donc  dans  le  triangle  A B C le  point  A le  poinc 
du  départ  -,  fi  de  ce  point  A on  tire  une  ligne  au  point  B, 
lieu  de  l'arrivée,  qui  eft  une  partie  d’un  Méridien,  on 
aura  la  différence  en  Latitude  marquée  par  la  ligne  A B : 
qu’on  décrive  enfuite  du  point  A,  comme  centre  & de 
l’intervalle  AB  le  cercle  B D E}  qu’on  prenne  du  point 
A vers  B D E fur  la  circonférence  du  cercle  49.  degrez, 
on  aura  le  point  D,  tirant  du  centre  A une  ligne  droite, 
paflant  parD , jufques  à la  rencontre  de  la  tangente  BC, 
différence  inconnue  de  la  Longitude  -,  cette  ligne  repré- 
fentera  le  chemin  du  Navire  , & fera  au  centre  A , avec 
la  ligne  A B , différence  en  Latitude,  le  Rumb  de  vent 
de 49.  degrez  , £c  cette  ligne  fera  la  fecante  de  l’arc  BD, 
& l’hipoteneufe du  triangle  ABC. 

Prenant  donc  le  côté  A B pour  le  Sinus  total , B C 

{>our  la  Tangente  , A C fera  la  Secante,  Sc  on  aura  par 
'Analogie  fuivante  le  côté  B C. 
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Première  Analogie  pour  trouver  le  cité  B C différence 
en  Longitude. 


Comme  le  Sinus  total  A B , 

Eft  à la  différence  en  Latitude  i*  39" 
réduites  en  milles , , 

Ainfi  la  Tangente  B C de  l’Angle  A , 


à il 3.  milles,  f > 113.  88663. 

Retranchant  les  cinq  dernieres  figures  à droite  , on 
aura  pour  auatriéme  terme  le  côté  B C de  113.  milles  , 
Tangente  de  l’Angle  A. 

Si  on  fe  fert  des  Logarithmes , pour  éviter  la  longueur 
du  calcul  , on  n'a  qu’à  faire  l’Analogie  fuivante. 

Comme  Je  Sinus  du  Complément  du 
Rumb  de  vent  H G 41*  1.9.81694. 

Eft  à la  différence  en  Latitude  99.  J.  f.  00*64. 

Ainfi  le  Sinus  du  Rumb  de  vent  494  J.  9.  87777! 


100000. 


. 99- 

115037. 

99. 


1035333 

,035333- 


j P 

Logarithme  de  114.  milles, différence  en  Longitude^ ^ue 
je  reduilis  après  le  calcul  en  degrez  de  l’Equateur  par 
ic  moyen  Parallèle.  ^ 


9-  81694. 


Seconde  Analogie  pour  trouver  le  cité  A B , 
chemin  du  Navire. 


Comme  le  Sinus  du  Compl.  du  Rumb 
de  vent,  , „ . .. 

Eft  à !a  différence  en  Latitude  99.  milles,  i î.  9956^ 

Ainfi  le  Sinus  total.  ,o.  llloi 


11.  99564. 
9.  81694. 
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à 1.  2.  17870.  '17 ot. 

Logarithme  de  au  milles  que  le  Navire  parcourut  de-  J&»»* 
puis  midy  du  3.  jufques  au  midy  du  lendemain  4. 


Recherche  du  moyen  Par  allée. 


Latitude  du  départ  26*  2 3'  Sinus  Logarith. 
de  fon  Complément,  9.  972*3.' 

Latitude  de  l’arrivée  24d44'  Sinus  Logarith. 
de  fon  Complément , 9.97821. 

Somme,  19.  91044. 

Moitié  de  la  fomme , 9.95522. 

qui  eft  le  Logarithme  du  Complément  du 
moyen  Parallèle,  *5’  40" 

Rtdufhm  des  milles  de  la  dtffertnce  en  Longitude 
en  degrez  de  t Equateur. 


Analogie. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle,  1.  9.  95522. 

eft  a la  différence  en  Longitude  113.  milles  , 1.  2.  05308. 
Ainfi  le  Sinus  total , 1. 10.  00000. 

j 2 05308. 

9 95 

à *.  09786. 

3ui  eft  le  Logarithme  de  125.  milles,  lefquels  étant  rc- 
uits  en  degrez,  comme  il  a été  démontré  dans  le  pre- 
mier Problème  ,on  aura  pour  la  différence  en  Longitude 
2.  degrez  5'quil  faut  retrancher  de  la  Long  tude  trou- 
vée le  3.  parce  que  la  route  avoit  été  laite  vers  l’Jucft. 
Longitude  du  3.  358*  26'  o" 

Différence  trouvée,  * a.  5.  o. 

Donc  la  Longitude  fut  le  4.  à midy  de  356.  21.  o. 


% 
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Les  vents  Alizées  alloienc  toujours  leur  train  ordi- 
naire. Nous  paflames  après  midy  le  Tropique  du  Can- 
cer; nous  eûmes  ce  jour-là  le  Soleil  à nôtre  Zenith,  Se 
nous  ne  reffentimes  pourtant  pas  des  chaleurs  extraor- 
dinaires. 

Le  lieu  du  Soleil  calculé  par  les  tables 
fut  trouvé  à midy  au  144  47'  2 3" 

des  xx. 

Et  fa  declinaifon  à la  mêmeheurede  22*  36'  50" 

J’obfervai  le  Complément  de  la  hau- 
teur méridienne  du  Soleil  de  o.  24.  10. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  23*  2'  o'' 


TROISIEME  PROBLEME.' 

La  différence  en  Latitude  étant  connue  , & les  lieues  ou 
miles  que  le  Navire  a parcouru , trouver  la  différence 
en  Longitude , & le  Rumb  de  vent. 

DEs  accidens  imprévus  qui  arrivent  en  navigeant  r 
tels  que  font  les  variations  du  compas , les  courans , 

3ui  portent  ailleurs,  que  vers  la  route  d'un  va  fléau,  & 
autres  ; ces  accidens  , dis-je  , peuvent  dérober  à un 
Pilote  la  connoiffance  du  Rumb  de  vent:  Pour  donc  le 
trouverai  n’a  qu’à  fuivre  les  Analogies  fuivantes , après 
qu’il  aura  connu  la  différence  en  Latitude. 

Soit  dans  le  triangle  A B C , la  différence  en  Latitude 
le  côté  A B , les  lieues  que  le  Navire  a parcouru  le  côté 
A C , & on  cherche  B C , différence  en  Longitude  , & 
l’Ang'edu  Rumb  de  vent  A:  ce  qu’on  trouvera  de  la 
manière  qui  fuit. 

Hauteur  du  Pôle  le  4.  24» 

• Hauteur  du  Pôle  le  q.  2 z. 


.a  +3'  58" 
o. 


2. 


Différence  de  la  Latitude,  1.  41.  58™ 

Le  chemin  du  Navire  fut  eftimé  cinquante  lieiies  f. 

lefquelles 
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lefquelles  réduites  en  milles,  en  les  multipliant  par  3 , 
font  152.  milles. 

Première  Analogie  pour  trouver  l' Hypotheneufe  A C 
du  triangle  ABC. 

Comme  152.  milles,  chemin  eftimé  du 


Navire,  1.  218  84. 

fonr  au  Sinus  total , 1.  10.  oocoo. 

ainfi  la  différence  en  Latitude  102.  1,  2 00860. 

12.  co86o. 
2 18184. 

à 9.  82676. 

Logarithme  du  Sinus  de  42d  8'  38" 

Complément  du  Kumbdevent,  valeur  de 
l’angle  C , qui  étant  ôté  3e  45*  o'  o" 

valeur  du  Sud-vJueft , reftera  2d  51'  2". 

Ceft-àdire,  que  le  Rumb  de  ; 

vent  r^  préfenté  dans  le  triangle  I 
ABC,  par  I angle  A , ecojt  le  ; 

Sud-,  u.ft  plus  2d  51'  2"  vers 

rUucft.  / 


Recherche  du  moyen  Parallèle.  ' / 

On  trouve  le  moyen  Parallèle  / 

de  la  maniéré  qu’il  a été  expli-  yr 
que  c y diffus  , en  prenant  les  / 

Complemens  des  hauteurs  du  A 
d part  & de  l’arm  ée , les  ajoutant  cnfemble  , la  moit  ié  de 
la  tomme  cil  le  Compleme  >t  du  moyen  Parai  el>\ 

9.  95821.  S. nus  Logarith.  .Complément  de 
latitude  du  départ. 

9.  96391.  Sinus  Logarith  Complément  de  23.  2.  o. 
latitude  de  t arrivée. 

19.  92212.  Somme  des  Sinus  Logarithmiq.  des  Compl. 
9.  96106.  Moit  ié  du  Sinus  Logarithmique  du  Complé- 
ment du  moyen  1 arailsle,  66d  6'  o"- 

T 
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Seconde  Analogie  pour  trouver  Je  cité  de  Longitude  B C. 

L’angle  du  Rumb  de  vent  A étant  trouvé  de  1" 

on  aura  par  cette  Analogie  le  côté  B C. 

Comme  le  Sinus  total , 1.  10.  00000. 

eft  à 152.  milles, chemin  du  Navire  * 1.  2.  18184. 

ainfi  l’angle  du  Kumb  de  vent  trouvé  47a5  t'a"  I.  9.87004. 
à 2.  05188. 

Logarithme  de  113.  milles  , différence  en  longitude,  6c 
côté  B C , du  triangle  ABC. 

Réduction  des  milles  de  la  différence  en  Longitude 
du  cité  B C , en  degrez  de  l'Equateur. 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle , 664  6'  1.  9.  96106. 

Eft  à la  différence  de  la  Longitude 
trouvée  11 3.  milles,  1.  2.  05188. 

Ainü  le  Sinus  total . 1. 10.  00000. 

12.  05188. 

• 9.  96106. 

à 1.  2.  09082. 

qui  eft  le  Logarithme  de  123.  milles , qui  étant  réduits 
en  egrez  de  la  maniéré  que  j’ai  expliqué  dans  le  pre- 
mier Problème,  donneront  2d  3'  lefquels  étant  retran- 
chez de  la  Longitude  trouvée  le  ^our  précèdent , la  route 
ayant  été  vers  l’Oueft,  nous  eûmes  pour  la  Longitude 
de  l’arrivée  à midy  du  5.  35  4a  18'  0" 


Digitized  by  Google 


1 7 o y. 
Juin, 


* Physïc^es, Mathématiques  et  Botaniques] 


OBSERVATION  m 

De  la  Declinaijm  de  tAiman. 

LA  Dedinaifon  de  l’Aiman  eft  un  des  élemçns  des 
plus  dTentiels  de  la  Navigation  ; & on  ne  fçauroit 
faire  une  bonne  eftîme  , ni  trouver  le  Rumb  de  vent  , 
quelque  exattitude  qu’on  garde  pour  i’obfervcr , fi  la  De- 
dinaifon de  l’Aiman  n’étoit  pas  bien  connut. 

Nôtre  route  depuis  le  départ  du  4.  jufques  à nôtre 
arrive'e  du  5.  félon  le  Rumb  de  vent  marque  par  le  com- 
pas , fut  au  Sud-Oueft  plus  4*  16' 1"  vers  l’Oueft.  Si  on 
eût  calculé  le  côté  de  Longitude  B C , du  triangle  ABC, 
par  ce  Rumb  de  vent,  fans  avoir  égard  à la  dedinaifon 
du  compas  , on  auroit  trouvé  le  côté  de  Longitude  de 
115.  milles;  cependant  elles  n'étoient  que  de  n$.  & les 
115.  milles  réduites  en  degrez  de  l’Equateur,  donnoienc 
pour  le  côté  B C id  6'  & il  ne  fut  trouvé  que  de  i*  3'. 
Or  fi  un  degré  25'  de  dedinaifon  de  l’Aiman  font  d'a- 
bord un  changement  de  3'  min.  dans  une  routedea4  3', 
quel  changement  n’apporteroit  pas  une  dedinaifon  de 
15 . degrez  ; comme  on  la  trouve  vers  la  rivière  de  la 
Platte.  On  voit  par  là  de  quelle  confcquence  eft  la  con- 
noiftance  de  la  dedinaifon  de  l’Aiman  dans  la  Naviga- 
tion, nous  la  trouvâmes  ce  jour-là  de  14  25'. 

\ 

Recherche  de  la  Dedinaifon  de  V Aiman. 

La  maniéré  la  plus  afleurée  d’obferver  à la  mer  la  de- 
dinaifon de  l’Aiman, eft  l’Amplitude  orientale  ou  occi- 
dentale du  Soleil  & de  la  Lune;  on  le  peut  quelquefois 
par  Jupiter  & Venus,  mais  jamais  par  les  étoiles  fixes; 
parce  que  leurs  lumières  fe  confondant  dans  l’Atmof- 
phere  épais  , qui  s’élève  fur  l’horifon  de  la  mer , elles  ne 
font  viables  qu’à  7.  ou  8.  degrez  de  hauteur,  lieu  où  il 
n’eft  plus  temps  d’obferver  les  Amp  itudes. 

On  pourroit  encore  trouver  les  declinatfons  de  l'Ai- 

Tij 


Digitized  by  Google 


i 7 o S. 
Juin. 


4«  J ournal  des  Observations 
man  par  des  Azimuth  -,  mais  les  difficultez  qui  s’y  ren- 
contrent font  trop  confiderables  , 6c  elles  pourroient  ap- 
porterai ns  les  obfervations  des  erreurs  qui  en  produi- 
roient  de  nouvelles  dans  la  détermination  du  R.umb  de 
vent.  Toutes  les  autres  maniérés  d'obferver  les  declinai- 
fons  de  l’Aiman  fonc  fort  fautives  ; 8c  il  n’y  en  a pas 
à la  mçrde  plus  sûres  que  celle  où  l'on  fe  fert  des  Am- 
plitudes du  Soleil.  Si  je  me  fuis  fervi  quelquefois  des 
Planètes,  ce  n’a  été  que  lorfque  no8s  n’avions  pas  vu  le 
Soleil  depuis  plufieurs  jours  , ou  que  le  hazard  nous 
faifoit  voir  près  de  1 horifon  l’une  des  Planètes  dont  j’ai 
parlé. 

Pour  donc  trouver  les  declinaifons  de  l’Aiman  par  les 
Amplitudes  , il  faut  obferver  avec  le  compas , lorfque 
le  bord  inferieur  du  Soleil  paroît  à un  de  les  demi-dia- 
metres  , éloigné  au  dtffus  de Thorifon  de  la  mer,  où  il 
eft  élevé  par  les  refrattions  qui  fc  font  de  fes  rayons  dé- 
tournez de  leurchemin,  paffant  par  l’Armofphere,  quoi- 
que fon  centre  rafe  alors  l’horifon  j je  remarquai  que  nos 
Pilotes  n’obfervoient  jamais  que  le  coucher  du  centre 
du  Soleil  i coucher  qui  apporte  une  différence  à l’Am- 
plitude, qui  augmente  félon  la  différence  des  hauteurs 
du  Pôle,  8c  caufe  des  erreurs  dans  la  détermination  des 
Amplitudes}  6c  ces  erreurs  paffanc  delàjufques  à la  dé- 
CÜnaifon  de  l’aiman , la  rendent  iauffe.  Le  Soleil  étant 
dans  la  fituation  que  je  viens  de  dire  , on  obferve  par 
les  deux  fenêtres  du  compas, au  milieu  defqueiles  tombe 
un  fil  perpendiculaire  à i’horifon  } on  obferve  , dis-je  , 
lorfque  ce  fil  rafe  un  des  bords,  ou  le  méridional  ou  le 
fepteutrio.ial  du  Soleil.  Pendant  ce  temps  là  un  fécond 
Pilote  remarque  à quel  degré  la  ligne  tracée  verticale- 
ment dans  la  bocte,  coupe  la  rofe  du  compas.  L’obfer- 
vation  faite , on  compte  fi  l’Amplitude  eft  feptentrio- 
nale , combien  de  d.  grez  il  y a entre  l’Oueft  marqué  fur 
la  rofe , 8c  le  lieu  où  cette  même  rofe  étoit  coupée  par 
le  fil  au  temps  de  I obfervation.  La  différence  trouvée 
cil  l'Amplitude  magnétique  du  bord  du  Soleil  : or  pour 
avoir  l’Amplitude  du  centre  , fi  on  a obferve  le  1 orff 
fepccntrional,  il  faut  retrancher  de  l’obfervation  ledeini- 
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diamètre  du  Soleil , qu’on  trouvera  dans  les  tables  de  Tes 
mouvemens  , pour  avoir  l’Amplitude  du  centre  ; fi  au 
contraire  on  a obfervé  l’Amplitude  du  bord  mer.dional, 
il  faudrait  l’ajouter. 

J'obfervai  cefoir-là  l’Amplitude  du  bord 
fcptentricnal  du  Soleil  vers  le  Nord  de  26“*  20’ 

Retranchant  le demi-d'ametre du  Soleil,  o.  15.  50" 

Refie  pour  l’Amplitude  magnétique  du 
centre  du  Soleil,  26.  4.  10. 

Recherche  des  Amplitudes  Orientales  ou  Occidentales 
des  A/lres. 

Ayant  obferve’  l'Amplitude  Magnétique  , qui  eft  la 
diftance  entre  l’Elt  ou  l’Oueft  , marquée  fur  la  rofe 
du  compas  , 8c  le  point  de  l’horifon  auquel  fc  leve  ou 
fe  couche  le  Soleil , ou  quelque  Aftre  que  ce  foit  * on 
cherche  enfuitc  par  le  calcul  la  véritable  Amplitude , 8c 
la  différence  entre  celle-cy  8c  l’Amplitude  Magnétique 
eft  la  dedinaifon  de  l’Aiman. 

Ces  Amplitudes  ont  differentes  dénominations  ; arri- 
vant à la  partie  de  l’Eft  ou  Orient  du  monde , elles  font 
appellces  Orientales  ou  Ortives  ; 8c  arrivant  vers  la  par- 
tie Occidentale,  ou  à l’Oueft , elles  font  appellécs  Occi- 
dentales ou  Occafes. 

Les  Aftresqui  f.  trouvent  à la  partie  du  Nord  de  l'E- 
quinoxialont  leurs  Amplitudes  Nord,  8c  ceux  qui  font 
au-delà  de  l’Equinoxial , vers  la  partie  du  Sud , ont  leurs 
Amplitudes  Sud , 8c  ks  unes  8c  ies  autres  de  ces  Ampli- 
tudes fe  mefurenc  toujours  fur  un  arc  de  i’horifon  ; leurs 
grandeurs  dépendent  aufolument  de  la  grandeur  de  la 
dedinaifon  des  Aftres  , 8c  de  l’obliquité  de  la  Sphere. 

La  Sphere  étant  droite,  les  Amplitudes  font  ( gales à 
leurs  declinaifons,  parce  qu’alors  î’Equateur,  d’ou  l'on 
compte  les  declinaifons,  devient  1 horifon. 

La  Sphere  étant  parallèle,  qui  eft  un  iecond  cas,  les 
Amplitudes  font  encore  égales  à leurs  declinaifons  : la 
raifon  en  eft  évidente  ; car  fi  les  cercles  de  dedinaifon 
coupent  l’Equateur  ou  Equinoxial  à angles  droits , la 
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Sphère  étant  parallèle  à l’horifon  , l’Equinoxial  doit 
ncceflairemem  le  couper  à angles  droits,  de  même  que 
tous  fes  parallèles  , & par  confcquent  l’Aftre  fe  lèvera 
avec  le  point  de  fa  declinaifon,  & fon  Amplitude  fera 
alors  égale  à fa  declinaifon.  J’ai  crû  que  cecy  ne  deman- 
dent pas  une  plus  longue  explication,  il  ne  faut  qu’en- 
tendre iaSphere  pour  le  comprendre  d’abord  , & ce  fe- 
roit  ennuyer  le  Leûeur  que  de  l’arrêter  à plufieurs  dc- 
monltrations  , une  feule  futh'ra  pour  comprendre  aisé- 
menc  ce  que  c’eft  qu’Amplicudes  , & de  quelle  manière 
on  les  trouve  par  le  calcul. 


Démonstration. 

. Soit  un  cercle  A B C D , représentant  le  Méridien , 
dans  lequel  le  cercle  B D paffant  par  fon  centre,  repré- 
sentera l’horifon  , & l’arc  DE  la  hauteur  du  Pôle.  On 
tirera  du  poinc  E une  ligne  droite  , qui  pafiVnt  par 
le  centre  du  cercle  , repréfentera  l’Axe  du  monde 
EF.  On  décrira  enfuite  l’arc  AC,  coupant  perpen- 
diculairement l’Axe  du  monde  au  centre  du  cercle  , &c 
à l’interception  de  la  ligne  horifontale  qui  repréfentera 
i’Equinoxial  5 on  prendra  du  point  A vers  H , la  décli- 
naison du  Soleil  ou  de  quelque  Aftre  que  ce  foit , 6c  on 
décrira  du  même  point  H un  cercle  parallèle  au  cercle 
AC,  eu  Equinoxial , dans  lequel  parallèle  le  Soleil  ou 
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l’Aftrc  fe  trouve;  on  fuppofe  icy  qu<?  le  Soleil  fe  leva  , 
au  point  O , où  le  parallèle  H G eft  coupé  par  l'horilba  Juia. 
au  point  0. 11  faut  de  ce  point  O faire  tomber  une  per- 
pendiculaire fur  l’Equinoxial  AC  , qui  fera  l’arc  O L; 
cet  arc  fera  e'gal  à l’arc  M H , 6c  par  confequent  à la 
declina.fon  du  Soleil.  Cela  fait  , on  a un  triangle  rec- 
tangle fpherique  O L I , dont  l’angle  I eft  égal  au  com- 
plément de  la  hauteur  du  Pôle,  6c  le  côté  oppofé  LO 
égal  à la  dcclinaifon  du  Soleil  ; il  laut  donc  connaître 
le  côté  10,  qui  eft  l’Amplitude  qu’on  cherche. 

Analogie. 


Comme  le  Sinus  du  Complément  de  la 
hauteur  du  Pôle  CD  67d  31'  1.  9.  96566. 

Eft  à la  declinaifon  du  Soleil  LO 

37*  S0*  1-  9-  58?2*- 

Ainû  le  Sinus  total,  1.  10.  ooooo. 

19.  58521. 
9 96566. 

à l’Amplitude  du  Soleil  I O,  24d  36'4o"  1.  9.  61956. 

Retranchant  donc  de  l’Amplitude  Ma- 
gnétique obfervée , î6d  5'  50" 

L’Amplitude  calculée,  34  36.  40. 


Refte  pour  la  declinaifon  , id  29'  10" 

Mous  conclûmes  par  l’obfcrvation  comparée  au  cal- 
cul, que  la  déclina  fon  de  l’Aimanéroit  donc  d id  29'  o" 
vers  le  Nord  Oueft  ; parce  que  l’Amplitude  Magnétique 
fe  trouva  plus  grande  que  l’Amplitude  calculée;  fi  elle 
eût  été  moindre , la  declinaifon  de  l’Aiman  auroic  été 
vers  le  Nord- Eft. 

On  pourra  par  cette  demonftratioo  trouver  les  Am. 
plitudes  du  Soleil , tant  orienta  es  qu  occidentales  , 8c 
en  compofer  des  tables  poui  tous  'es  degrez  de  hauteur 
du  Poe  , la  declinaifon  du  81  leil  étant  donnée.  Cet 
exemple  fuffit  p:  ur  taire  comprendre  de  quelle  manière 
on  trouve  la  declinaifon  de  i’Aimau  de  quelque  Aftte 


I7«  8. 

Juin.. 


que  cc 
Pôle. 
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foie , connoifiaru  fa  declinaifon , 6c  la  hauteur  du 

vi.  Juin. 


Les  vents  Alifées  continuèrent  j le  jour  fut  beau  ; le 
Soleil  avoir  paffé  au-delà  de  nôtre Zenith  , 6c  fe  treuva 
vers  le  Nord.  Ncus  obfervâmes  à midy  le  C(  triplement 
de  fa  hauteur  de  1 5'(  , 

fon  lieu  dans  1 Ecliptique  éroit  le  ' «5* +5  1 d :n. 
dans  lequel  fa  declinaifon  fut  trouvée  f 

par  le  calcul  de  ï2<1  43  10 

Retranchant  de  cette  declinaifon  le  Complément  de 
fa  hauteur  méridienne , 

Refta  pour  la  hauteur  du  Pôle,  204  52'  10' 

La  hauteur  du  Pôle  du  avoit  e'té 
trouvée  de  2?.  2.  o. 

Donc  la  différence  en  latitude  fut  de  2.  9.50. 

Nous  trouvâmes  par  le  calcul  la  lon- 
gitude de  352.  16.  o. 

Et  celle  du  5.  avoir  été  de  354.  18.  o. 


Donc  la  différence  en  longitude  fut  de  2.  2.  o. 


Q^U  ATRIE’ME  PROBLEME. 

La  différence  en  Latitude  ér  en  Longitude  étant  donnée , 
trouver  le  Rumb  de  vent  qu’a  tenu  le  Navire  , 

& les  lieues  qu  i!  a parcourues. 

E Problème  n’eft  pas  moins  n ceflairedans  la  Navi- 
gation  que  les  trois  préccdens.  Un  Pilote  qui  au- 
roit  la  Latitude  d'un  lieu  où  if  doit  diriger  fa  route  , 8c 
la  Longitude  connues,  fçaehant  celles  du  départ,  n au- 
roii  plus  q l’-à  trouver  le  Rumb  de  ven'  qui  doit  fuivre, 
6c  chercher  fur  ce  Rumb  de  vent  la  quaniite  des  lieues 
qui  fe  trouveroient  en  re  le  lieu  de  fon  départ  6c  celuy 
de  fon  arr  vée  ; ce  qu'il  exécutera  taci.cment  par  es  A .a- 
logies  fuivantes.  Demonst. 
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Demonstrati  on. 

La  différence  en  Latitude  de  g 
nôtre  départ  à nôtre  arrivée  fuc 
donc  de  a4  9'  50"  , ayant  ciré 
une  ligne  droite  BC  , & une 
ligne  perpendiculaire  à une  de 
fis  extrémitez,  comme  en  B , je 
mef-.re  fur  cette  perpendiculaire 
la  d fference  en  Latitude  , qui 
va  fe  terminer  en  A,  je  prens  . 
fur  l’autre  ligne  BC  la  diffé- 
rence en  Longitude  depuis  B jufques  en  C , & du  point 
A je  tire  une  ligne  droite  AC,  qui  eft  l'Hypoteneufedu 
triangle  ABC  reétangle  , qui  repréfeme  le  chemin  du 
Navire. 

Or  dans  ce  triangle  re&angle  ABC  fait  par  la  diffé- 
rence en  Longitude  B C , par  celle  de  la  Latitude  AB  , 
&c  par  le  chemin  du  Navire  A C , les  deux  < ôtez  BC, 
A B , & l'angle  droit  B font  connus , il  refte  donc  à con- 
noîcre  le  croifiéme  A C , ce  qn’on  va  faire. 

Première  Analogie  pour  trouver  l’Angle  A 
du  Rumb  de  vent. 

Comme  le  côté  A B , 130.  milles.  1.  1.11394, 

Lft  au  Sinus  total , 1-  io.  00000. 

Ain  fi  le  côté  B C , 122.  milles , h i-  08635. 

12.  08635. 
*■ 

â 9 772 4<- 

tangente  de  l’angle  A , 43'  io’  50”  qui  eft  l’angle  du 
Rumb  de  veni  du  Sud-Oucft  , plus  a4  49'  9"  vers  le 
Sud. 


1 10 
Juin. 
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juîn.’  Seconde  Analogie  four  trouver  A C Hypoteneufe  du  triangle 

& chemin  du  Navire. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
Rumb  dé  vent , 46d  49'  10"  1.  9.  86284. 

aucô  é\AB  , diflerpnceen  Latitude  130.  1.  2.  11394. 
ainii  le  Sinus  total , I.  j0.  ooooo. 

il.  1 1394. 

9.  86184. 

3 ~\.  1-  A-  251 IO. 

Logarithme  de  178.  milles,  chemin  du  Navire,  &l'Hy- 
poteneufe  AC  du  triangle  ABC,  ce  qui  fuffit  pour  l'in- 
telligence de  cette  quatrième  Réglé  ou  quatrième  Pro- 
blème. 

La  redu&ion  des  lieües  par  le  moyen  parallèle  avoit 
été  faite  avant  la  recherche  du  Rumb  de  vent  ôc  de  l'Hy- 
poteneufe. 

. Sur  les  quatre  heures  du  foir  je  fis  l’experience  de  l'E- 
quilibre des  eaux  de  la  mer  avec  le  même  Areometre 
dont  je  mecois  fervi  dans  la  Mediterranée.  Je  trouvai 
cet  Equilibre  bien  diminué}  les  eaux  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  ne  pouvoient  pas  caufer  ces  dimi- 
nutions, comme  je  doutois  dans  d’autres  rencontres.  Les 
eaux  dans  ces  vaftes  mers  y font  pures  , &c  il  ne  peut 
y avoir  de  mélange.  L’extremité  de  l’Areometre  éga'.oit 
parfaitement  la  luperficie  de  l’eau  de  la  mer  , plongé 
dans  un  vafe,  chargé  du  poids  de  2.°“  f. 

va.  Juin. 

Les  vents  fe  tirèrent  plus  à l’Eft  5 la  nuit  précédente 
avoit  été  belle  , elle  me  donna  occafion  d’obferver  dans 
les  eaux  certains  phenomenes , qui , quoy  qu'aflez  ordi- 
naires , m’avoient  cependant  échape  jufqucs  alors.  Je 
paflai  une  partie  de  cetrenuit  fur  la  galerie  de  la  cham- 
bre du  Capitaine  pour  faire  cette  obfervation.  Je  remar- 
quai que  l'eau  frappant  contre  le  gouvernail  , lailfoit 


? 
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«ne  trace  enflamée  qui  paroflbit  comme  un  fleuve  de 
leu.  Cette  trace  étoit  d amant  plus  vive,  que  le  Navire 
étoit  ardent  , & fa  courfe  précipitée.  Lucrèce  a crû 
que  cette  lumière  n’étoit  que  les  mêmes  particules  de 
la  fubftance  du  Soleil , qui  fe  répandant  dans  l’univers  , 
& qui  reliant  toujours  engagées  dans  les  eaux , ne  peu- 
vent en  fortir  pour  retourner  vers  leur  principe,  que  par 
le  paflage  de  quelque  corps,  qui  leur  ouvre  un  chemin 
pour  les  dégager  , 6c  les  mettre  hors  de  leurs  prifons  j 
oihee  que  leur  rend  le  Navire  en  tendant  les  eaux. 

- . . „ _ \ L, 

Foraminibus  liquida , quia  travolat  ignis. 

On  voit  aufli  dans  le  calme  une  infinité  de  petites 
étoiles  dans  la  mer  s’éteindre  d’abord  qu’elles  font  allu- 
mées , & d autres  de  plus  longue  durée  , paroître  com- 
me permanents  5 je  crus  tout  d’un  coup  que  les  étoiles 
quibrilloicnt  dans  le  Ciel  cette  nuit-là  nous  étoient  ré- 
fléchies; mai9  leur  grand  nombre,  6c  cette  confufion  de 
mouvement  que  j’y  remarquois,  me  firent  bien-tôt  cop- 
noitre  que  jem’étois  trompé  dans  mon  jugement. 

Le  Ciel  fe  couvrit  avant  midy,  6c  nous  n’eûme*  pas 
de  hauteur  pour  nous  aflurer  de  la  Latitude.  A 

Nous  avions  couru  depuis  le  midy  du  6.  le  Sud- 
Oueft  j de  Sud,  nous  trouvâmes  par  nôtre  eftime  que 
nous  avions  avancé  vers  l’Oueft , c’eft-à-dire  en  Longi- 
tude 34.  lieues 


w* 


Vij 
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C I N O.U  IE’ME  PROBLEME. 

1 

La  différence  enLongitude  & le  Rumb  de  vent  étant  donnez , 
trouver  la  différence  en  Latitude,  & les  lieues  de  dtftanct 
qu'a  parcouru  le  Navire. 

Démonstration. 

LA  différence  que  nous  trouvâmes  en  Longitude  ayant 
été  de  34.  lieues  }.  pour  trouver  le  côte  de  la  Lati- 
tude, je  tirai  une  ligne  B C j à l’ex- 
ç tremité  C de  cette  ligne , je  décrivis 
un  angle  égal  au  Complément  de  l’an- 
gle du  Rumb  de  vent , par  une  ligne 
indéfinie  qui  eft  C A } de  l’autre  ex- 
trémité de  la  ligne  B C , qui  eft  B , 
je  fis  tomber  une  perpendiculaire  qui 
rencontroit  la  ligne  C A au  point  A , 
êc  faifoit  avec  la  même  ligne  un  angle 
qui  eft  le  Complément  de  l’angle  C, 
par  confequcnt  l’angle  du  Rumb  de 
vent  Sud-Oueft  i Sud  que  je  cher- 
chois. 

Or  dans  le  triangle  reétanglc  ABC,  les  trois  angles 
font  connus  avec  le  côté  de  Longitude  B C , il  falloit 
donc  chercher  les  deux  autres  cotez  B A , côté  de  la 
différence  en  Longitude,  & AC  chemin  du  Navire* 
ce  que  je  trouvai  de  la  maniéré  fuivante 

Première  Analogie  pour  trouver  le  côté  A B , 
différence  en  Latitude. 

Comme  le  Sinus  de  l’angle  A , Rumb 

dc7tnt.»  33*45'  ^ T • i-  9-  74473- 

Au  cote  B C,  différence  en  Longitude, 

103.  milles,  1.  a.  01283. 

Ainfi  le  Complément  de  l’angle  du 
Rumb  de  ventC,  564  15'  1.  9.  91984. 
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n.  93267. 
9-  74473»' 

à 2.  18794. 

Logarithme  de  1*4.  milles  , différence  en  Latitude  t 
côté  A,  lefquels  étant  réduits  en  degrez  , donnent  deux 
degrez  34' 

La  hauteur  du  Pôle  du  6.  avoit  été 
obfervée  de  204  42'  10" 

Otant  donc  la  différence  trouvée , 2-34-  °* 

Refte  pour  la  hauteur  du  J’oie  à midy,  18.  18.  10. 

Recherche  du  moyen  Parallèle. 

69*  7'  50'' Comp.de la  Latit. du  départ,  1.  9.  97053. 

71.  41.  50.  Comp.de la Latit.de l’arrivée.  1.  9.  67745. 

Somme  19.  94798. 

Moitié  9.  97399. 

Logarithme  de  704  22'  10",  moyen  Parallèle. 

Seconde  Analogie  pour  trouver  VHypoteneufe  B C. 

Comme  le  Sinus  de  l’angle  A , 45'  1.  9.  74+73* 

Au  côté  B C,  103.  milles  1.  2.  01283. 

Ainfi  le  Sinus  total,  1.  10.  00000. 

* ■ ■* 

12.  01283. 

9-  74473* 

4 2.  26810. 

Logarithme  de  185.  milles  , chemin  du  Navire  , qui 
étant  réduits  en  lieues  , donnent  61.  lieues  J. 

Réduction  des  milles  de  la  différence  en  Longitude , 
en  degrez  de  l’Equateur. 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  Compl.  du  moyen 
Parallèle,  70*  22'  io".  1.  9.97399.' 


* 70 
Juin. 


l 7°  *' 
lois. 
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A la  différence  en  Longitude  103.  1.  2.  01283, 

Ainfi  le  Sinus  total,  !.  10.  onooo, 

12.  01283. 

9-  97399- 

à 109.  1.  2-  03884. 

Logarithme  des  milles  réduits  au  moyen  Para.lele, 
kfqu  ls  il  faut  réduire  en  degrez  & minutes  pour  avoir 
la  différence  en  Long  tude,  6c  on  trouve  les  reduftions 
faites  49'  qui  érar.c  reiranché  de  la  Longitude  du  6. 
telle  pour  la  longitude  de  ^arrivée,  35°*  27‘  Q'' 

vin.  Juin* 

Nous  découvrîmes  à cinq  heures  du  matin  l’Ifle  de 
5.  Antoine  , la  plus  fepccntrionale  6c  la  plus  à l’Outft 
des  Ides  du  Cap  Verd.  A midy  nous  étions  Eli  8c  Oued, 
avec  fon  milieu  à environ  quatre  lieues  de  diftance  vers 
l’Queft.  Le  Soleil  fut  beau;  nous  obkrvâmes  fa  hauteur 
mer  dicnne  , qui  nous  donna  la  hauteur  du 
Pôle  de  16*  54'  o" 

6c  la  Longitude  fut  cftimée  de  350*  io'  o" 

Les  nuages  nous  cat  herent  les  montagnes , 6c  ne  nous 
laiffant  de  vifible  que  l'extrémité  de  leur  fommec,  nous 
jugeâmes  de  leurs  hauteurs  par  ce  qui  en  reftoit  de  dé- 
couvert , qui  nous  les  fie  comparer  à la  hauteur  du  Pic 
de  T enerif . 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  temps  changea  , le 
Ciel  fe  couvrit , nous  tûmes  de  la  pluye  , 6c  les  vents  fe 
tirèrent  vers  le  Sud  , oppofez  à nôtre  route  } la  mer 
groflit , heureufemetu  elle  ne  refta  pas  long-temps  dans 
le  même  état.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  le  Ciel  s’éclair- 
cit, les  nuages  fe  dilîîperent  , 6c  les  conftellations  qui 
font  dans  la  partie  méridionale,  s’élevant  fur  l’horifon  , 
ta  disque  ce. les  de  la  partie  feptentrionalc  fe  baifloient, 
nous  donnèrent  occafion  de  louer  le  Seigneur  dans  la 
création  des  merveilleux  ouvrages  qui  fe  préfentoient  à 
nos  yeux.  La  plus  belle  detoutes  les  conftellations  qui 
font  vêts  cette  partie  du  monde , cft  le  Cruzero,  à qui 
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on  a donné  ce  nom;  parce  que  les  quatre  principales 
étoiles  qui  la  compofent , font  difpoiées  en  forme  de 
Croix  ; celle  qui  eft  au  pied  eft  une  étoile  double , com- 
me je  remarquerai  ailleurs  , en  parlant  des  obfervations 

Sue  je  fis  dans  le  Royaume  de  Chily , où  j’obfcrvai  leurs. 

eclinaifons.  La  Conftellation  du  Centaure  a deux  étoi- 
les de  la  première  grandeur  , l'une  defquelles  eft  aufiî 
compofée  de  deux  •,  nous  vîmes  plufieurs  autres  Conf- 
tellations,  dont  les  étoiles  paroiftenc  d une  maniéré  affez 
differente  de  celle  dont  elles  font  repréfentées  fur  les 
Carres  que  nous  avons  eûësjufques  àprefent.  Je  fouhai- 
tois  dans  ces  momens  être  à terre , pour  pouvoir  corriger 
ces  défauts  , en  obfervant  la  véritable  pofition  des  unes 
& des  autres:  mais  à quoy  fervent  tant  de  bons  defirs, 
lors  qu’on  eft  dans  l’impuiffanee  de  les  effeftuer  , qu’à 
augmenter  les  déplaifirs  de  ne  pouvoir  les  fatisfaire  i 

ix.  Juin. 

Les  routes  que  les  vents  prirent  le  jour  précèdent 
dans  des  parages  où  les  vents  Alizées  foufflent  toujours, 
nous  furprirent  } les  differentes  routes  qu’ils  nous  obli- 
gèrent de  faire,  me  donnent  lieu  de  placer  icy  un  fixié- 
me  Problème  , pour  démontrer  les  réglés  compofées  de 
la  Navigation  , afin  que  ceux  qui  fe  plairont  à cet  Art 
merveilleux,  trouvent  dans  ce  Journal  tous  les  moyens 
de  réduire  leurs  routes , & fçavoir  tous  les  jours  à midy, 
en  fçachantle  lieu  de  leur  départ , celuy  de  leur  arrivée. 


m 

* 
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SIXIE’ME  PROBLEME. 

La  maniéré  de  réduire  plujieurs  Réglés  de  la  Navigation 
à une. 

LEs  cinq  réglés  de  la  navigation  que  j’ai  démontrées 
dans  les  cinq  Problèmes  précedens  , fuffifent  pour 
refoudre  toutes  les  queftions  & les  demandes  qu'on  peut 
faire  dans  cet  Art } il  me  reftoit  encore  à démontrer , 
comment  on  peut  dans  une  réglé  compofée  réduire  toutes 
les  routes  qu’auroit  faites  un  Navire, courant  fur  divers 
airs  de  vent , qui  font  autant  de  réglés  particulières  , 
pour  faciliter  le  calcul , & debarrafler  un  Pilote  de  la 
recherche  qu’il  faudrait  faire  dans  chacune  de  ces  règles, 
du  moyen  Parallèle,  & des  réductions  des  lieues  mineu- 
res en  lieues  majeures,  Ôc  abréger  par  cette  voyeces  ope- 
rations. 

Pour  l’exécution  de  ce  Problème  , voicy  Tordre  que 
j’ay  fuivi.  Je  remarquai  exactement  dans  les  differentes 
routes  que  les  changemens  des  vents  nous  obligèrent  de 
faire , l’air  de  vent  fur  lequel  courait  le  Navire  , & la 
quantité  du  chemin  qu’il  laifoitj  ces  obfervations  faites, 
je  les  mis  les  unes  fur  les  autres  de  la  manière  qui  fuit. 
Routes , 

à la  première  nous  courûmes  18.  milles  à TEll  £ Sud- 

Eft. 

à la  fécondé  50.  milles  au  Sud  Eft. 
à la  troifiéme,  22.  milles  au  Sud-Sud-Oueff. 
à la  quatrième,  14.  milles  à TOuelt-Nord-Oueff. 
à la  cinquième,  19.  milles  à TEft-Nord-Eft. 

Et  à la  fixiéme , 90.  milles  au  Sud  plus  4.  degrez  30' 
min.  vers  le  Sud-Eft. 

Le  chemin  du  Navire  & le  Riimb  de  vent  étant  con- 
nus , je  cherchai  par  le  premier  Problème  , ou  première 
réglé  de  navigation  , page  130.  la  diffèrent  e en  Longi- 
tude & en  Latitude  que  donnoit  cette  première  rouie  ,je 
trouvai  pour  le  côte  de  la  Longitude^.  milles,  66i.pas, 

vers 
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vers  l'Eft , fuppofant  , comme  j’ai  dit  ailleurs  , la  lieüe  1 7 0 1. 
compofce  de  3000.  pas  5 8c  le  côté  de  la  Latitude  vers  Juin, 
le  Sud  de  3.  milles  547.  pas. 

Dans  la  fécondé  route,  la  reduftion  faite  comme  dans 
la  première  , donna  pour  le  côté  de  la  Longitude  vers 
l’Eft  35.  milles  358.  pas,  8c  35.  milles  358.  pas  pour  la 
Latitude  vers  le  Sud. 

Dans  la  troifiéme  route,  différence  en  Longitude  vers 
l’Oucft  8.  milles433.  pas  ,& différence  en  Latitude  vers 
le  Sud  20.  milles  330. 

Dans  la  quatrième  , différence  en  Longitude  vers 
l’Oueft  n.milles933.  pas,  6c  pour  la  Latitude  vers  le 
Nord  5. milles  378. 

Dans  la  cinquième , différence  en  Longitude  17.  milles 
569.  pas  vers  l’Eft,  8c  7.  milles  287.  pour  la  Latitude 
vers  le  Nord. 

Et  dans  la  derniere , la  différence  en  Longitude  vers 
l’Eft  fut  trouvée  de  7.  milles  148-  pas , 6c  celle  de  la  La- 
titude vers  le  Sud  de  90.  milles  720. 

Ayant  donc  trouvé  en  Longitude  8c  en  Latitude  les 
différences  de  toutes  ces  routes  , je  rapportai  chacune 
en  particulier  fous  la  lettre  qui  luy  convenoit,  des  qua- 
tre qui  defignent  les  quatre  parties  du  monde  j fçavoir, 

N.  qui  marque  le  Nord,  S.  qui  marque  le  Sud, E.  l’Eft, 

8c  O!  l'Oueft  , pofées  chacune  au  commencement  d une 
des  quatre  colomnes  fuivantes  -,  cela  fait  , je  calculai  la 
fortune  des  routes  qui  fe  trouvoient  dans  chaque  colomne, 
comparant  enfuite  les  fournies  du  Nord  6c  celles  du  Sud 
enfemMc;  je  retranchai  la  moindre  de  la  plus  grande,  8c 
la  différence  qui  refultoic  de  cette  fouftraftion  étoir  la 
quantité  du  chemin  cjuc  le  Navire  avoir  avancé  vers  la 
partie  où  la  fomme  s’eioit  trouvée  plus  grande  , qui  fut 
dans  cet  exemple  vers  le  Sud. 

On  fait  la  même  chofe'pour  les  différences  des  routes 
qui  font  fous  les  deux  colomnes  de  l’Eft  6c  de  l'Oueft  , 
on  retranche  après  les  avoir  fommées  ia  moindre  fomme 
de  la  plus  grande , 8c  la  différence  qui  en  refulte  eft  aufft 
la  quantité  du  chemin  que  le  Navire  a parcouru  qu’il 
fallut  ajouter  à la  Longitude  déjà  trouvée  au  midy  du 
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jour  precedent  , pour  avoir  le  lieu  de  l’arrivée,  à caufe 
que  la  fomme  des  routes  faites  vers  l’Eft  furpafloient 
celles  de  l’Oueft  : on  feroit  le  contraire  dans  un  cas 
different. 

Difpofition  de  ces  Différences. 


N- 

S 

E 

O 

mil.  pas. 

mil.  pu. 

mil 

pas. 

mil.  pis. 

5.  378 

3-  5+7 

7 

66 

8.  +33. 

7.  285. 

35-  358 

35 

358 

II.  933. 

20.  330 

7 

569. 

90.  720 

7 

.+8. 

Sommes.  12.  663 

14.9.  945 

77 

736- 

20.  366. 

1 

12.  663. 

20 

366. 

137.  292: 

57 

37°-l 

Le  nombre  en  Longitude  qui  fe  trouva  le  plus  grand , 
l'addition  étant  faite,  fut  celuydes  différences  des  rou- 
tes que  le  Navire  avoit  fait  en  chemin  vers  l’Eft  , qui  fut 
de  77.  milles,  736.  pas,  duquel  nombre  ayant  fouflrait 
celuy  qu’on  avoit  fait  vers  l’Oueft,  20.  milles  366.  pas, 
il  refta  pour  la  différence  57.  milles  370.  pas. 

En  fécond  lieu,  le  nombre  de  la  Latitude  qui  exceda, 
fut  celuy  du  Sud  , qui  fut  trouvé  de  149.  milles  955. 
pas  , duquel  ayant  fouftrait  les  12.  milles  663.  pas  que 
le  Navire  avoit  avancé  vers  le  Nord  , il  refta  pour  la 
différence  137.  milles  292.  pas,  chemin  qu’il  falloir  ôter 
de  la  Latitude  du  départ  , après  l’avoir  réduit  en  degrez 
& minutes,  comme  j’ai  démontré:  les  137.  milles  ayant 
donc  donné  2.  degrez  17' min.  & les  292.  pas  ^"fécon- 
dés, qu'il  falloir  ajouter  aux  2.  degrez  17'.  on  eut  pour 
la  d ffercnce  fouftraéfive  de  la  Latitude  depuis  le  départ 
2.  degrez  17'  17"  qu’on  retrancha  de  la  maniéré  fuivanie, 
de  la  L aritude  du  8. 

Latitude  du  8.  à midy.  1 6d  44'  o" 

Chemin  que  le  Navire  avoit  parcouru  le  9 à m;dy, 
depuis  lenudydu  j<  ur  précèdent  qu’il  iailoii  fouftraire, 
parce  qu’on  avoit  avancé  vers  la  Ligne  , 24  17'  17" 
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Donc  la  Latitude  de  l’arrivée  à midy  du  9. 
fut  de  • 14'  36*  43- 

Recherche  du  moyen  Parallèle. 

Ayant  donc  trouvé  , après  toutes  les  redu&ions  , la 
Latitude  de  l’arrivée , il  falloic  chercher  le  moyen  Pa- 
rallèle entre  la  Latitude  du  départ  & celle-cy , ce  qu’on 
fit. 

i6d  54'  o"  Latitude  du  départ , fon 

Compl.  75d  6'  o"  1.  9.  9808». 
14.  36.  43.  Latitude  de  l'arrivée,  fon 

Compl.  75d  23'  17"  1.  9-  98572. 

Somme  19.  96654. 
Moitié  1.  9.  98327. 
Logarithme  du  Complément  du  moyen 
Parallèle,  1 74d  12'  10'- 

Redutfion  des  milles  de  la  différence  en  Longitude 
en  degrez  de  V Equateur . 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle,  74d  12'  10"  1.  9.  98327, 

à la  différence  en  Longitude  5 7.  milles 
370.  pas-  !«■  !•  TW1- 

Ainli  le  Sinus  total L10.  ooooo. 

- 11.  7595*- 
9-  983*7- 

à l i-  77625. 

Logarithme  de  od  59  44 

Pour  avoir  en  Longitude  le  lieu  de  l’arrivée , il  ne  falloir 
plus  qu’ajouter  à la  Longitude  du  départ , 350*  10'  o" 
La  différence  réduite  en  degrez  de  l’E- 
quateur o.  59.  44. 

Et  on  eut  pour  la  Longitude  du  9.  à midy , 35  id  9'  44'" 
ce  qu’on  cherchoit. 

Xi> 
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DE  LA  DERIVE  DU  VAISSEAU, 

& la  maniéré  de  la  connaître. 

• / 

UN  Pilote  ne  fçauroit  faire  une  bonne  eftime  du 
chemin  de  fon  Navire,  ôc  fe  tromperoic  dans  la 
détermination  de  la  longitude, s’il  ne  connoiffoit  la  dé- 
rive de  fon  Vaiffeau  , qui  eft  l'angle  que  fait  la  quille, 
avec  la  ligne  que  décrit  le  Navire  dans  fa  route  -,  deforte 
que  toutes  les  fois  que  le  chemin  du  Navire  n’eft  pas 
parallèle  à la  quille,  on  dit  que  le  Navire  dérive. 

i°.  Il  s’enfuit  delà  que  le  Navire  ne  dérivera  pas  , 
lorfque  le  corps  qui  pouffe  la  voile  décrit  une  ligne  per- 
pendiculaire à la  fuperficie  de  la  voile  , 8c  que  cette 
même  ligne  eft  parallèle  à la  quille  , 6c  les  voiles  per- 
pendiculaires à la  même  quille. 

Démonstration.  I.  Figure, 

Soit  la  ligne  C D repréfentant  la  fuperficie  du  plan 
de  la  voile  ; A B la  ligne  que  décrit  le  corps  A , allant 
d’A  vers  B } il  eft  certain  que  le  corps  A pouffera  de 
toute  fa  force  la  fuperficie  de  la  voile  C D vers  E,  com- 
me luy  étant  entièrement  oppofée  ; 8c  cette  fuperficie 
avancera  vers  E , fans  s’égarer  de  la  ligne  B E perpen- 
diculaire à C D , fuppofant  que  la  refiftance  qui  eft  vers 
E , foit  moindre  que  la  force  du  corps  A , que  nous  ap- 
pellerons , force  abfoluë.  Si  donc  le  Navire  continuoit 
fon  chemin  vers  E , il  décriroit  une  ligne  parallèle  à la 
quille,  5c  toujours  perpendiculaire  à la  voue  C D j par 
confequent  il  n'auroit  aucune  dérive. 

2°.  Que  toutes  les  fois  que  le  Navire  aura  le  vent  de 
côté, 6c  que  les  vergues  ouïe  plan  des  voiles  feront  avec 
la  quille  des  angles  aigus  , neceffairemcnt  le  Navire  dé- 
rivera. 
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Démonstration.  IL  Figure. 

S®ii  dans  cette  fécondé  Figure  la  ligne  CD,  repré- 
fentant  le  plan  ou  la  fuperficie  de  la  voile  -,  A B la  ligne 
que  décrit  le  corps  A , allant  vers  B.  Si  une  fuperficie 
ne  reçoit  d’imprelïion  que  félon  une  ligne  perpendicu- 
laire , il  eft  évident  que  la  voile  C D ne  recevra  pas  l’im- 
preffion  du  corps  A félon  la  ligne  A B } mais  il  faudra1 
concevoir  dans  le  corps  A deux  mouvemens  , l’un  def- 
quels  fe  fera  de  A vers  E,  celuy-cy  étant  parallèle  à la 
voile  C D ,ne  fait  aucune  impreflîon  fur  elle:  le  fécond 
mouvement  fc  fera  du  point  A vers  G , & dans  ce  fens 
la  fuperficie  de  la  voile  C D ne  recevra  l’impreflion  du 
corps  A que  félon  la  ligne  AG  qui  luy  eft  perpendiculaire} 
donc  la  ligne  AG  fera  la  vîtefle  avec  laquelle  le  corps  A 
pouffera  la  voile  CD  j donc  AG  fera  la  force  relative 
du  corps  A , à la  fuperficie  de  la  voile  C D : fi  donc  une 
fuperficie  ne  reçoit  d'impreflîon  que  fuivant  une  ligne 
qui  luy  eft  perpendiculaire , il  faudra  que  la  quille  du 
Navire  repréfentée  par  la  ligne  H I , qui  fait  avec  la  fu- 
perficie de  la  voile  des  angles  aigus,  fafle  aulli  avec  le  che- 
min du-  Navire  un  angle  aigu*  puis  qu’il  paroît  fuivanc 
la  demonftration  que  la  route  du  Navire  doit  fe  faire  de 
B vers  F. 

Maintenant  fi  du  point  B,  comme  centre  , on  décrit 
un  cercle  de  l’intervalle  de  B à A}  AB  fera  le  rayon 
de  ce  cercle,  & AG  le  Sinus  de  l’angle  d’incidence  ABG} 
d’où  je  conclus  que  la  force  abfoluë  de  A B repréfentée 
dans  la  première  Figure,  & repetée  dans  cette  fécondé,, 
eft  à la  force  relative  A G , comme  le  Sinus  total  eft  au 
Sinus  de  l’angle  d’incidence  ABG. 

3Ç.  Il  s’enfuit  encore  que  le  Navire  doit  parcourir  la 
ligne  B F , étant  poufle  par  la  voile  C D , à laquelle  la 
ligne  B F eft  perpendiculaire  } ce  qui  arriveroit  , fi  |a 
refiftance  que  trouve  le  Navire  à fendre  les  eaux  fur  la 
ligne  B F , étoit  moindre  que  l’impreflion  de  la  force 
relative  qu’il  reçoit  du  corps  A par  la  ligne  AG  de  la 
féconde  Figure  fut  la  fuperficie  de  la  voile  C D. 


Digitized  by  Google 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  165 
Démonstration.  Il  F Figure. 

Soit  le  Vaifleau  LE  , la  ligne  droite  CD  la  voile  , 
A B le  vent  qui  va  d’A  vers  B > la  ligne  B perpendt- 
culaire  à la  voile  C D ; & G F perpendiculaire  à b.  G , 
ligne  que  décriroic  le  Navire,  s’il  avoit  vent  arriéré  , 6c 
la  voile  C D perpendiculaire  à la  quille  L E.  Par  ce  que 
ieiviens  de  démontrer  dans  la  fécondé  Figure,  la  fuper- 
ficie  de  la  voile  C D eft  pouflee  par  le  vent  A B vers  F 
dans  le  fens  de  la  ligne  A G de  la  fécondé  Figure;  de 
forte  que  fi  le  Vaifleau  ne  trouvoit  aucune  refiltance,  Sc 
qu’il  eut  la  même  facilité  à fendre  l’eau  par  le  cote, 
comme  il  a à la  fendre  par  la  pointe , il  iroïc  indubita- 
blement du  point  B au  point  F , & decriroit  par  fon  efre 
la  ligne  B Fi  & dans  le  même  temps  que  le  cote  du 
Navire  parcoureroit  la  ligne  B F , & pointe  avanceront 
de  la  quantité  de  la  ligne  G F 5 mats  la  difficulté  qu  a le 
Navire  à fendre  l’eau  par  le  coté  étant  plus  grande  que 
celle  qu’il  a à la  fendre  par  la  pointe,  a caufe  de  fa  fi- 
gure qui  eft  plus  longue  que  large;  cela  fait  que  le  Na- 
vire n’avancera  pas  de  la  quantité  G F , mais  il  s en  fau- 
dra une  quantité  proportionnée  a cette  difficulté.  Or  fi 
cette  difficulté  eft  comme  de  huu  a un  , la  pointe  du 
Vaifleau  n’avancera  dans  cette  determmat.on  de  O r 
que  delà  huitième  partie  de  la  ligneG  F ; d.vifant  donc 
la  ligne  G F en  huit  parties  , la  P°,nte  du  Navire  ne 
fera  qu’une  de  ces  parties,  fçavoir  G H On  peut  d°nc 
conclure  que  la  refiftance  que  trouve  le  Navire  a fen- 
dre les  eaîx  par  le  coté,  eft  à celle  qu’il  a les  fendre 
par  fa  pointe  , comme  G F eft  à G H ; ou  bien  que  la 
difficulté  qu’a  le  Navire  a fendre  les  “JJ*  î 

parce  qu’il  eft  plus  long  que  large  , eft  a la  df  a.  te 
qu’il  a aies  fendre  par  la  pointe , comme  F G eft  a G H. 
Si  l’on  tire  du  point  H au  point  B une  ligne  , on  aura 
la  route  du  Navire  repréfentee  par  la  ligne  B H ;b  H 
repr  Tentera  la  quantité  de  la  dérivé  du  Navire , angle 
G B H fera  l’angle  de  la  dérivé , & 1 angle  G B A 1 ang.e 
de  la  quantité  que  le  Va  (Teau  prefente  au  vent. 
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- g On  concevra  tres-facilement  par  cette  demonftration. 
Juin.*  qu’on  détermineroit  aifément  la  route  d'un  Navire  tou- 
tes les  fois  qu’il  prend  le  vent  par  le  côté , fi  on  trou- 
voit  le  rapport  qu’il  a entre  la  refiftance  à fendre  l’eau 
par  fon  côté,  à celle  qu’il  a à la  fendre  par  fa  pointe. 

Pour  connoître  ce  rapport,  étant  en  mer,  8c  hors  de 
vûc  de  toute  terre , je  ne  trouve  pas  de  moyen  plus  fa- 
cile que  celuy  de  mettre  fur  l'arriéré  du  Vaifieau  un 
cercle  divifé  en  degrez  , ayant  dans  fon  centre  une  alli- 
dade  mobile,  arméé'à  fes  deux  extrémitez  de  fes  defix 
pinnules.  Pour  s’en  fervir  utilement,  on  met  foigneufe- 
ment  un  des  diamètres  du  cercle  , parallèle  à la  quille 
du  vaifieau.  Le  cercle  étant  ainfi  pofé  , on  regarde  en- 
fuite  par  les  deux  pinnules  de  l’allidade , la  trace  que  le 
Navire  laide  fur  les  eaux  à fon  arriéré,  pendant  qu’il 
court,  cette  trace  qu’on  voit  aflez  longue  étant  bien  ob- 
fervée,on  remarque  l’angle  que  fait  au  centre  du  cercle 
l’allidade  avec  le  diamètre  parallèle  à la  quille,  cet  an- 
gle doit  être  juftement  l’angle  de  la  dérive  G B H.  Cet 
angle  étant  donc  connu , on  déterminera  fans  beaucoup  de 

{jeine  le  rapport  qu’il  y a entre  la  refiftance  que  trouve 
e vaifieau  à fendre  les  eaux  avec  fon  côté,  à celle  qu’il 
trouve  à les  fendre  avec  fa  pointe } & cette  refiftance, 
comme  j’ai  déjà  démontré  dans  cette  troifiéme  figure  , 

* fera  comme  G F à GH. 

Avertissement. 

J’ai  rapporté  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Journal  le 

} joint  où  nous  nous  trouvions  à midy , pour  içavoir  ce- 
uy  où  les  ol  fervations  des  declinaiions  de  l’Aiman,  6c 
les  expériences  de  l’Equilibre  des  eaux  avoient  é.é  fai- 
tes , ce  que  j’ai  crû  très  necefiaire , ibfera  facile  aux  cu- 
rieux de  fçavoirdans  un  temps  connu  , 6c  dans  quel  en- 
droit l’Aiman  varioit  d’une  telle  quantité,  & quel  éioic 
dans  le  même  lieu  1 E \uilibre  des  eaxixde  la  mer, 8c c. 

J’obfervai  lefoir  du  9.  l’Amplitude  occidentale  du  So- 
le 1,  qui  donna  la  variation  de  l’Aimau  au 
Nord-Üueft  de  . o * 46'  o" 

x.  Juin. 
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x.  "Juin. 

Les  vents  varièrent  de  l’Eft-Nord-Eft  au  Nord-Eft  } 
nous  n’eûmes  pas  de  hauteur  à midy  , le  Ciel  demeura 
couvert  toute  la  journée  -,  & nôtre  point  qui  ne  fut  qu  ef- 
timé  , donna  la  latitude  de  iid  22'  o" 

& la  longitude  de  35 2*  3'  o" 

Sur  les  trois  heures  du  foir  un  grand  nombre  de  Mar- 
fouins  nous  donnèrent  la  Comediejils  fe  lançoient  hors  de 
l’eau , fautant  les  uns  fur  les  autres  , & fe  tenant  toujours 
fur  l’avant  du  Navire  , ils  ne  difparurent  qu'au  moment 
qu’un  de  nos  matelots  en  eût  harponné  un , qui  luyécha- 
pa  des  mains , & tomba  dans  la  mer  pendant  qu’il  déga- 
geoit  fon  harpon.  Plufieurs  croyent , que  d'abord  qu  un 
de  ces  poilfons  eft  bleflë,  tous  les  autres  fuivent  la  trace 
de  fon  fang , & ne  le  quittent  plus  , attendant  fa  more 
pour  le  devorer.  L’expérience  que  nous  fifmes  ce  jour- 
là  femble  confirmer  cette  penfée  , que  d’ailleurs  on  ne 
fe  perfuaderoit  pas  aifément  $ car  on  ne  voit  pas  que  les 
animaux  de  la  même  efpece  fe  dévorent  entre  eux  , 6c 
les  faits  de  ces  expériences  qui  ne  tombent  pas  fous  nos 
yeux , n’ont  pas  toute  la  vrai-femblance  qu’il  leur  fau- 
drait pour  pouvoir  nous  en  perfuader.  Je  croirais  plûiôt 
que  la  caufe  delà  fuite  des  compagnons  du  bleffé  ,eft  le 
fang  répandu  fur  les  eaux  qui  les  épouvante.  A l’entrée 
de  la  nuic  un  tiercelet  fe  vint  pofer  fur  nos  vergues  , il 
eft  rare  que  ces  oifeaux  s’expofent  fi  avant  fur  Ls  eaux  : 
c’étoit  le  premier  quej’avois  vu  en  mer,  quoique j’euffe 
déjà  fait  plufieurs  voyages.  Nous  crûmes  qu’il  serait 
égaré  , pourfuivant  quelque  petit  oifeau  , 6r  que  ne  fça- 
chant  p.us  où  aller , if  venoit  chercher , attendant  le  jour, 
àferepofer;  mais  les  matelots  qui  font  toujours  alertes, 
ne  le  laifferent  pas  long  temps  en  repos. 

xt.  Juin. 

A dix  heures  du  matin  parut  fur  l’avant  une  infi- 
nité de  poiflfons  bien  differents  de  ceux  que  nous 


1708. 

Juin. 


Digitized  by  Google 


t68  Journal  des  Observations 
, y o g.  avions  vus  le  jour  precedent.  Nôtre  Maître  Canonier 
Juin.  en  ayant  harponné  un,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute 
du  matelot , avant  de  vouloir  dégager  fon  harpon  , re- 
pofa  fon  poiflon  au  milieu  du  Navire  , lien  où  il  n’y 
avait  plus  de  danger  qu’il  !uy  échapât.  Ce  poiflon,  quant 
à fa  figure  extérieure,  étoic  entièrement  femblable  à nos 
Thons,  il  n’en  differoit  que  par  les  nageoires  que  ccluy-cy 
avoit  jaunes  , fa  chair  8c  fon  goût  en  diffcroient  atifli  -, 
nos  pêcheurs,  gens  du  métier,  ne  les  connurent  jpoint, 
5c  ils  avouèrent  qu’ils  n’en  avoient  pas  encore  vu  de  la 
même efpece,  quoique  déjà  vieux  dans  cette  profeflion. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Parties  internes  d'un  Poijtfbn. 

NOrre  Maître  Canonier  n’eut  pas  plûtôt  dégagé  fon 
harpon  , qu’on  ouvrit  le  poiflon  j je  fis  fur  fes  par- 
ties internes  les  obfervations  fui  vantes- 
Je  trouvai  le  ventricule  compofé  d’une  membrane  fort 
épaifle,  8c  toute  pliflïe  en  dedans. 

Le  Pilore  divirc  en  plufieurs  rameaux  environ  à un 
pouce  de  fon  origine  , qui  fe  foudivifenc  en  plufieurs 
autres, 8c  ceux-cyfont  encore foudivifez  en  une  infinité 
de  petits  tuyaux  ou  veines  laftées. 

Le  Boyau  fort  long , attaché  autour  d’un  Paranchime 
fort  tendre  , dont  la  couleur  étoit  prefque  femblable  à 
celle  d’un  fang  corrompu  , 5c  piqué  d'une  infinité  de 
petits  points, 

La  Vefcie  attachée  le  long  de  l’Inteftin. 

Le  Cœur  enfermé  dans  une  Péricarde  , qui  n’avoit 
qu’une  feule  Oreillette  faite  en  forme  de  Vefcie  , 8c  un 
Ventricule  dont  les  Parois  étoienc  toutes  caverneufes. 

Les  veines  Cave  8c  l’Aorte  , confondues  enfemble , 
avoient  leur  entrée  dans  le  Cœur  , à côté  gauche  de 
l’Oreillette  du  Cœur  } elles  croient  toutes  phffées  en 
dedans  , 8c  communiquoient  aux  Bronchies  par  plu- 
ficurs  rameaux. 
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L’Oreiilette  du  Cœur  en  forme  de  Vefcic,qui  com- 
munique au  Ventricule  du  Cœur , étoit  membraneufe  , 
épaiflfe,  d’un  rouge  obfcur , de  même  que  le  Cœur , 8c 
toute  ridée  en  dedans. 

Je  fis  avant  que  d’obferver  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil , l’expérience  de  l'Equilibre  des  eaux , que  je  trou- 
vai de  a°“-  3 5 2*r- 

Depuis  le  9.  le  Soleil  ne  commençoit  à paroître  que 
fur  les  neuf  heures  du  matin  que  les  nuages  fe  diiïi- 
poient , les  chaleurs  fe  faifoient  fentir , 8c  il  étoit  aflez 
difficile,  étant  expofez  au  Soleil , d’y  pouvoir  demeurer 
long-temps  ; cependant  je  ne  laiflai  pas  d’obferver  tous 
les  jours  la  hauteur  méridienne,  pour  déterminer  la  hau- 
teur du  Pôle,  que  je  trouvai  ce  jour-là  de  9*  57'  o" 
8c  la  longitude  cftimée  de  352*  55'  o" 

Nous  eûmes  fur  les  neuf  heures  du  foir  un  maître 
grain,  qui  nous  donna  en  abondance  de  la  pluye,  8c  ra- 
fraîchit l’air,  l’un  8c  l’autre  nous  étoient  neceflaires.  On 
appelle  un  grain, une  pluye  cattfée  par  un  nuage  pouflé 
précipitamment  par  le  vent , pluye  qui  eft  par  confe- 
quent  de  courte  durée.  Ces  grains  font  frequents  entre 
les  Tropiques , 8c  en  moins  d’une  heure  il  en pafle  quel- 
quefois deux  ou  trois. 


*70  ». 
Juin, 


xii.  Juin. 


L’homme  n’eft  jamais  content } les  grandes  chaleurs 
nous  faifoient  defirer  de  la  pluye  pour  rafraîchir  l’air, 
ne  prévoyant  pas  qu’elle  changerait  nôtre  bon  vont. 
Nos  fouhaits  lurent  accomplis  , un  grain  à qui  nous 
pouvions  donner  le  nom  d’orage , vint  tout-à-coup , heu- 
reufement  il  finit  bien-tôt , 8c  s’il  eut  été  de  longue  du- 
rée , il  nous  auroic  mis  en  danger.  Ce  grain  n’eût  pas 
plutôt  pafle  que  les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  au  Nord , 
ils  vinrent  enfuite  au  Sud-Sud-Oueft  , 8c  le  calme  leur 
fucceda.  Le  Capitaine  toujours  vigilant  fe  fervit  fort  à 
propos  du  calme  pour  vifiter  nos  provifions  } il  en  trouva 
la  moitié  de  gâtées  , qu’on  jetta  dans  la  mer  > plus  de 
claquante  barils  d'anchois,  manquant  de  faumure,  te 
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trouvèrent  pourris , les  jambons  pleins  de  vers , une  par- 
tie de  ,1a  provifion  de  fucre  fondue  , toutes  les  confi- 
tures moifies,  avec  plufieurs  boëtes  de  prunes  de  Bri- 
gnoles,  tous  nos  pots  d’olives  pourris,  & quelques  ba- 
rils de  viandes  Talées  couraient  le  même  rifque  , fi  on 
eût  tardé  à y remedier.  Nos  eaux,  grâces  au  Seigneur, 
fe  conferverent  ; elles  avoicnt  déjà  changé  plufieurs  fois  -, 
& revenant  à leur  premier  écat , il  ne  leur  reftoit  qu'une 
puanteur  dégoûtante,  laquelle  fediflipoiten  lesexpofant 
quelque  temps  à l'air}  leur  couleur  verte  qu’elles  acqué- 
raient dans  leurs  changemens  étoit  confiante  -,&c  malgré 
toute  la  répugnance  qu'elles  donnoient  , en  les  voyant , 
il  falloir  en  boire.  Nôtre  vin  ne  fut  pas  fujet  à ces  alte- 
rations , il  ne  perdit  qu’un  peu  de  fa  force  } mais  heu- 
reufement  le  pain  ne  perdit  rien  de  fon  goût , & fe  con- 
ferva  toûjours  le  même.  La  vifite  étant  finie,  on  expofa 
à l’air  ce  qui  n’étoit  que  moifi  : le  calme  nous  amena 
un  Requin , quoy  qu’il  eût  le  ventre  plein  de  nos  débris , 
il  ne  laiflTa  pas  de  venir  mordre  à l hameçon.  A peine 
l’eut-on  tire  à bord , que  nos  matelots  fe  jettant  deffus, 
nous  ôterent  le  plaifirdelc  voir  dans  fon  entier,  l’ayanc 
dans  le  même  inftant  haché  en  pièces  , ils  emportèrent 
chacun  leur  morceau.  La  chair  de  ces  animaux  a un  goût 
fade  & doueâtre  ; cependant  dans  ces  parages  tout  y eft 
fucculent , on  n’y  difpute  plus  des  goûts  } fi  on  ne  le 
perd  pas  entièrement , on  le  trouve  bien  affoibli } & mal- 
heureux celuy  qui  ayant  deffeinde  naviger,  fongeroit  à 
conferver  fa  delicateffe. 

Le  Soleil  n’ayant  pas  paru  à midy,  la  hauteur  ne  fut 
trouvée  que  par  le  chemin,  & le  Rumb  de  vent  réduit, 

Î[ue  nous  avions  parcourus  -,  cette  hauteur 
ut  de  Sd  5 jl  o" 

fie  la  longitude  de  3534  19'  0" 


yuu.  Juin. 

Le  calme  continua;  nous  eûmes  fur  les  dix  heures  du 
matin  un  petit  vent  d’Eft-Nord-Lft  , mais  il  ne  dura  pas; 
nous  effuyâmes  une  grotte  mer  qui  renoit  du  Sud , la- 
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quelle  nous  marquoic  que  les  vents  fouffloient  de  ce  côte'-  J7V*.' 
là;  nous  eûmes  peu  de  nuages  , le  Soleil  parut  prefque  Juin, 
toute  la  journée  ; &c  quoy  qu’affez  près  de  la  Ligne , nous 
ne  refl’entîmes  pas  d’excefiîves  chaleurs.  Nos  matelots 
harponnèrent  un  marfoüin  bleftë  vers  la  queue,  fa  bleflure 
encore  fraîche,  marquoic  qu’il  n’yavoic  pas  long-temps 
qu’il  l’avoit  reçue  } ce  qui  nous  fit  juger  que  c étoit  le 
même  qu’on  avoit  harponné  le  10.  fa  blcffure  fe  trou- 
vant dans  le  même  endroit. 

La  Latitude  fut  obfervéede  8d  12'  o" 

& la  Longitude  fut  eftimée  de  353d 

Je  trouvai  par  l’experience  que  je  fis,  que  l'équilibre 
des  eaux  de  la  mer  étoit  de  2ooc  }drjï  506”“*  f 

La  diminution  d’un  grain  de  cet  équilibre  dans  l’ef- 
pace  d’environ  un  degré  étoit  confiderable  , & meri- 
toit  qu’on  y fift  attention. 

xiv.  Juin. 

Nous  eûmes  dans  la  nuit  un  petit  vent  d’Eft-Nord- 
Eft  , qui  fe  rangea  au  jour  naiflant  à l’Oueft  z Nord- 
Oueft,  Sc  varia  le  reftede  la  journée  de  l’ O ueft  * Nord- 
Oueft  au  Sud-Sud-Eft , nous  n’avançâmes  qu’en  Lati- 
tude, que  j'obfervai  de  7d  18'  o" 

A près  que  nous  eûmes  dîné  , le  calme  nous  amena  une 
troupe  de  Requins  qui  environnèrent  le  Navire;  nous  en 
prîmes  ce  jour-là  jufques  à trois,  dont  le  moindre  avoit 
fix  pieds  de  longueur.  Ces  poiflons  vont  en  grofliflant 
depuis  l’extrémité  de  la  tête  jufques  au  ventre,  d’où  ils 
commencent  à diminuer  jufques  à la  queue  ; leur  dos 
eft  d une  couleur  brune,  qui  le  termine  en  un  blanc  fais 
fous  le  ventre;  leur  tête  eft  large  & plate,  la  partie  fu- 

Îierieure  eft  couverte  d’un  chagrin  à gros  grain,  & tout 
e refte  du  corps  d’une  peau  fans  écailles  ; leur  gueule  eft 
avancée  au  deffous  de  la  mâchoire  fuperieure  , cette  mâ- 
choire étant  longue , au  lieu  que  l’inferieure  eft  courte,  ce 
qui  oblige  ces  an  maux,  lorfqu’ils  veulent  mordre  quelque 
chofe  , de  fe  coucher  fur  le  dos  ; ils  ont  trois  rangs  de 
dents  fort  aiguës  ; les  dents  d’un  de  ces  rangs  font  trian- 
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gulaires,êc  plus  longues  que  ne  font  les  autres.  On  voit 
dans  la  tête  de  ces  animaux  trois  cavitez}  la.  cavité  du 
milieu  renferme  le  cerveau,  qui  n’eft  guéres  plus  gros 
qu’un  œuf}  il  contient  une  fubftance  prefque  aqueufe, 
on  n’y  diftingueque  difficilement  les  corps  calleux  de  la 
moelle}  à chaque  côté  de  cette  même  concavité  on  en 
trouve  une  autre  pleine  d’une  fubftance  blanchâtre  , 
d’affez  de  confiftance  , laquelle  durcit  à l’air  , 6c  fe 
change  en  pierre,  qui  félon  quelques-uns  a de  grandes 
vertus.  Ces  poiflons  ont  encore  à chaque  côté  de  la  tête 
cinq  ouvertures  couvertes  d une  peau  fort  mince  , leur 
fervant  d’oüieS}  leur  foye  eft  extrêmement  gros,  ce  qui 
les  rend  grandement  voraces-,  il  nous  eft  arrivé  fouvent 
que  quelques-uns  de  ces  animaux  s'étanc  pris  à l'hame- 
çon , qui  leur  avoit  fendu  la  gueule,  6c  mis  tout  enfang, 
ils  revenoient  un  moment  après  fe  reprendre  une  féconde 
fois.  Cesfoyes  font  huileux  6c  ires-dégoutans } aufli  d’a- 
bord que  nos  matelots  les  avoient  ouverts , ils  le  jettoienc 
dans  la  mer  } leur  chair  eft  ferme,  blanche  8c  d’un  goût 
fade;  plufieursde  ceux  qui  en  mangèrent  s’en  trouvèrent 
incommodez.  Leur  cœur  n'a  qu’un  ventricule  } ayant 
pris  celuy  du  premier,  6c  ayant  fait  une  ligature  au  def- 
ïous  des  veines  qui  le  couronnoient , demi  minute  après 
cette  ligature  fes  mouvemens  de  contraftion  6c  de  dila- 
tation cédèrent.  Cette  expérience  étant  faite,  on  en  prit 
un  fécond  ; pourfuivant  ma  curiofité,j’en  retirai  le  cœur* 
& l’ayant  biffai  libre,  j’obfervai  fes  mouvemens}  ils  ne 
fe  ralentirent  qu’une  heure 6c  demie  après  que  je  l’eus 
feparé  de  l’animal  , ils  diminuèrent  enfuite  infenfibie- 
ment,  8c  ce  cœur  refta  tout- à-fait  immobile } nous  trou- 
vâmes dans  le  ventre  de  ce  dernier  Requin  une  ferviette 
fàlc  qu’il  avoit  devorée  il  n’y  avoit  peut-être  pas  un 
demi-quart  d’heure.  Tous  ces  animaux  font  extrêmement 
amateurs  de  chair  humaine.  Me  trouvant  un  jour  au 
Fort  S.  Pierre  dans  l’Ifle  de  la  Martinique  en  Amérique, 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  les  écoliers  fort  oient  de 
l’école  } quatre  ou  cinq  furent  fe  baigner  à nôtre  pre- 
fencc , un  de  cette  troupe  eut  le  malheur  d’être  faifi  d’un 
Requin  par  une  jambe , qui  l’emporta  fans  que  perfonne 
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pût  luy  donner  aucun  fecours,  quoique  la  rade  fût  rem-  "1708. 
plie  de  vaifllaux  -,  ce  malheur  luy  arriva  devant  la  porte  juin, 
de  fa  maifon  , & en  prefence  de  tous  fes  parens  , donc 
les  cris  furent  inutiles.  Quelque  temps  auparavant  le 
même  fort  étoit  arrivé  à une  jeune  Dame,  qui  allant  fc 
baigner  en  compagnie  de  deux  antres  de  fes  amies  , à 
l'embouchure  de  la  riviere  du  Lamantin,  dans  la  même 
Ifle , fut  devorée  en  leur  prefence  par  un  Requin , fans 
qu’elle  eût  le  temps  de  fe  plaindre. 

Les  Requins  font  accompagnez  de  petits  poiflons  qui 
leur  font  infeparables  , 6f  qui  aiment  mieux  périr  avec 
eux  que  de  les  abandonner  ; ils  leur  font  toujours  fur 
l’avant , à une  diftancc  telle  que  les  Requins  ne  les  fçau- 
roient  prendre , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Pilores}nous  ne  prîmes  aucun  Requin,  fans  avoir  trouvé 
de  ces  petits  poiflons  collez  fur  leurs  dos  parle  moyen 
d’une  pellicule  jaunâtre,  cartilagincufe , de  figure  ronde , 

3 u 'ils  ont  au  deflus  de  leur  tête , laquelle  a une  infinité 
e petits  trous  remplis  de  fibres  , qui  leur  fervent  , 
félon  toutes  les  apparences  , à tirer  de  la  peau  des  Re- 
quins quelque  fubftance  pour  leur  nourriture. 

xv.  Juin. 

Les  nuages  qui  bordoient  l’horifon  depuis  quelque* 
jours,  & qui  montoient  à la  hauteur  de  huit  à dix  de- 

frez,  nous  empêchèrent  de  voir  le  Soleil  à fon  lever  & 
fon  coucher , &c  d’obferver  par  confequent  la  variation 
de  l’Aiman.  11  parut  ce  jouç-là  par  une  petite  fente  au 
fortir  de  l’horifon  , qui  fe  fie  entre  deux  nuages  5 j’eus 
occafion d obferver  fon  Amplitude  orientale,  & je  trou- 
vai enfuite  par  le  calcul , que  la  variation  de 
l’Aiman  étoit  vers  le  Nord-Oueft  de  cd  28*0'* 

A peine  les  vents  enflcrent-ils  nos  voiles, que  leur  varia- 
tion fut  du  Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft,  & nous  obligea 
de  changer  tres-fouvent  de  route.  La  véhémence  de  la  cha- 
leur qui  demandoit  un  vent  plus  frais  pour  l’abbattre, 
nous  fit  avouer  qu'Horacene  fetrompoit  pas,  lorsqu’il 
difoit , en  parlant  des  lieux  voifinsde  ULigne:  Honce, 

Qui  parle  debacchenlur  ignés,  ode 
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En  effet , nous  les  reffentîmes  vivement , 8c  ne  trou- 
vant pas  d endroits  fur  le  Navire  à pouvoir  s’en  garan- 
tir , tous  étant  prefquc  également  échauffez  8c  incom- 
modes , il  falloir  neceffairement  les  fupporter  fans  fe 
plaindre.  Le  Soleil  ne  fur  couvert  de  nuages  que  le  ma- 
tin ; j’obfervâi  à midy  le  Complément  de  fa  hauteur  qui 
donna  la  humeur  du  Pôle  de  * 6d  40'  o" 

& la  Longitude,  les  corrections  faites  , fut 
cftimée  de  353*  47'  o" 

Par  l’Experience  de  l’Equilibre  des  eaux  de  la  mer  , 
que  je  fis  avant  que  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil , je 
trouvai  leur  poids  de  2 .onc  3 dr,s  49  «r-  J. 

Le  Seigneur  nous  favorifa  fur  les  deux  heures  du  foir 
d'un  gra:n  fort  pefant  , qui  rous  donna  & de  l’eau  8c 
du  frais  -,  nous  avions  befoin  de  l’un  8c  de  l’autre.  J’ay 
déjà  dit  que  les  chaleurs  étoient  exceflives  } on  avoir 
commencé  depuis  quelques  jours  de  donnera  l’équipage 
l’eau  par  mefure , craignant  que  les  calmes  nous  arrê- 
tant fous  la  Ligne  , les  eaux  qu’on  avoir  pour  nos  pro- 
vifions  nevinffent  à manquer  , & qu’il  ne  nous  arrivât 
comme  à d’autres  Navires  , qui  s’étant -trouvez  malheu- 
reufement  dans  des  temps  de  calme  aux  mêmes  parages, 
avoient  cruellement  péri  après  la  confommation  de  leurs 
provifions  d’eau  ; nous  né  laiffàmes  pas  perdre  l’occa- 
fton  que  le  Seigneur  nous  donnoit.  Le  çrain  n’avoir  pas 
encore  commencé  , qu’on  avoit  amarre  par  les  quatre 
angles  des  voiles  fufpenduës  en  l’air , ayant  mis  au  def- 
fous  vers  leur  centre  de  pçfanteur  des  grandes  bayes  , 
pour  recevoir  les  eaux  qu’on  prévoyoit  qui  alloient 
tomber.  Le  grain  étant  fini, je  fis  l’experience de  l’Equi- 
libre des  eaux  qu’il  nous  avoit  données,  je  les  trouvât  en- 
tièrement pures  , étant  en  Equilibre  avec  l’Areometre 
chargé  du  poids  de  2.0,,c-3.d"*  17.**'  |. 

Si  le  grain  nous  donna  à boire  , un  matelot  nous 
donna  à manger  , il  harponna  un  Marfoüin  d’environ 
trente  livres , qui  nous  fit  faire  le  foir  un  tres-bon  repas. 
Ces  poiffons  ont  le  fang  chaud  contre  la  nature  des  aqua- 
tiques , ils  n’ont  pas  comme  les  autres  poiffons  des 
oüyes  pour  leur  fervir  à la  refpiration  -,  mats  ils  ont  au 
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deffus  de  leur  tête  deux  trous  qui  font  les  fon&ions  de  l70 
cesoüyes  ,auffi  les  voit-on  fauter  fur  les  eaux  pourpren-  Juin 
dre  l’air,  & refpirer  plus  commodément. 

xvm.  Juin. 

Depuis  le  14.  nous  n’eûmes  que  du  calme  8c  de  petits 
vents,  oppofez  à nôtre  route  , varians  du  Sud  Sud-Eft 
au  Sud-sud- Oueft.  Le  Soleil  ne  parut  pas  pendant  ces 
trois  jours,  8c  les  grains  furent  fi  frequens  , qu'ils  com- 
mencèrent à nous  incommoder.  Dans  ces  parages  les 
pluyes  engendrent  la  vermine  ; d’abord  que  les  hardes 
font  mouillées  > il  faut  être  foigneux  de  les  fecher  aufll- 
tôt , fans  quoy  il  s’y  forme  des  vers , ce  que  nous  avons 
vû  par  expérience  : marque  de  l’intemperie  de  l’air  aux 
approches  de  la  Ligne.  A midy  du  18.  nous  étions, 
félon  nôtre  eftimeà,  la  hauteur  de  6d  36'  o" 

& nôtre  Longitude  fut  de  3f4<1  37'  o" 

L’abondance  des  eaux  que  nous  donnèrent  les  grains 
à leur  pa(Tage  , renouvelloit  ma  curiofité.  Je  pefai  une 
autrefois  leurs  eaux  , je  les  trouvai  en  équilibre  avec 
mon  Areomctre,  chargé  du  poids  de  i.  onces  3.  drag. 

17.  grains. 

Après  cette  expérience  je  fis  celle  des  eaux  de  la  mer, 
je  trouvai  que  leur  équilibre  avec  l’Areometre  étoit  de 
2.  onc.  3.  drag.  49.  grains  î. 

xix.  Juin. 

La  nuit  qui  précéda  le  19  nous  nous  apperçûtnes 
dans  le  calme  d un  grand  bouillonnement  dans  les  eaux, 
nous  crûmes  d’abord  que  cet  oit  quelque  troupe  de  poif- 
fons  j cependant  ce  bouillonnement  continuant  fans  en 
voir  aucun  , nous  crûmes  qu’il  provenoit  de  quelque 
autre  caufe  , que  nous  ne  pûmes  découvrir  qu’à  midy , 
après  la  hauteur  prile.  Elle  devoir  avoir  diminué  félon 
nô're  eftime  , ayant  eu  dans  la  nuit  pendant  plus  de 
trois  heures  des  vents  de  Nord-Eft  qui  nous  pouflerenc 
vers  la  Ligne  i cependant  nous  trouvâmes  nôtft  Latitude  ' 
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plus  grande  ; nous  conclûmes  delà  que  ce  bouillonne- 
ment marquoit  des  courants  qui  nous  avoient  porté  du 
Sud  vers  le  Nord  , & nous  avoient  fait  dériver  } nous 
obfervâmesàmidy  la  hauteur  du  Pôle  de  6d  26'  o" 

8c  nous  eftimâmes  la  Longirudede  354..  48'  o" 

Nous  fumes  environnez  dans  le  calme  de  Requins, 
nous  en  primes  cinq  dans  la  matinée , dont  le  moindre 
pefoit  cent  livres. 

xx.  Juin. 

Le  vent  commença  de  fouffler  le  matin  au  Sud-Eft  * 
d’Eft  -,  nous  vîmes  le  Soleil  à fou  lever,  8c  obfervâmes 
fon  Amplitude  orientale,  d’où  nous  conclûmes  la  varia- 
tion de  l’Aiman  de  o*  7'  o" 

Nord-Oueft. 

La  Latitude  qui  ne  fut  qu’eftimée , le  Soleil 
n’ayant  pas  paru  à midy  , fut  de  4“  48'  o" 

& la  Longitude  de  3441*  42'  o" 

Je  trouvai  par  l’experiencc  de  l’Equilibre  des  eaux  , 
que  celuydes  eaux  de  la  mer  diminuoit  encore  > puifque 
je  ne  le  trouvai  ce  jour- là  que  de  a.  onces  3.  dragmes 
49.  grains. 

xx  11.  Juin. 

J’eus  occafion  de  vérifier  la  nuit  precedente , qui  fut 
tres-belle  , un  phenomene  aflez  fingulier  , d’une  clarté 
qui  s’étendoit  lur  toure  la  furface  de  la  mer , laquelle 
j'avois  obfcrvée  , depuis  le  10.  degré  de  hauteur  , aller 
toujours  en  augmentant.  J’attribuai  la  clarté  de  cette 
nuit-là  à la  clarté  des  étoiles  qui  étoient  extrêmement 
brillantes  -,  elle  pouvoit  avoir  eu  d’autres  caufes  que  je 
crus  avoir  découvert  par  les  obfcrvations  qui  fuivirent 
celle-cy.  Je  remarquai  encore  dans  cette  nuit , que  la 
furface  de  la  mers  éclaircifiant.l’horifonendevenoit  plus 
obfcur,  8c  qu’à  4.  8c  4*.  de  hauteur  les  étoiles  de  la  pre- 
mière grandeur  étoient  cachées  dans  l’Atmofphere  , Sc 
qu’à  8.  8c  à 10.  elles  paroiflfoient  alfez  confufément  ; ces 
phenomenes  avoient  befoin  d’étre  développez , ce  q ie 
je  tâchai  de  faire  dans  la  fuite. 
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Ceux  qui  ont  autant  de  curiofué  que  j’en  avois  , ne  t o g 
fe  contentent  pas  de  quelques  legeres  expériences , ils  ■ j„jn.' 
veulent  connoître  la  nature  de  plus  près  > & ne  perdent 
aucune  occafion  lors  qu'il  s’en  préfente.  Un  grain  fort 
pefant  noos  donna  dans  fon  pa  liage  beaucoup  d’eau  , le 
nuage  éioit  épais  & fort  bas  fa  baffeffe  m'ayant  con- 
vaincu , que  l’eau  qu’il  nous  donna  ne  pouvant  pas  en- 
tièrement fe  purifier  , Ion  équilibre  devoir  fe  trouver 
plus  grand  que  celuy  des  autres  eaux  de  pluye  que  j’a- 
vois  déjà  oblervé  > en  effet  il  fut  de  a.  onces  3.  dragmes 
18.  grains  l 

La  hauteur  du  Pôle  à midy  fut  de  5*  50'  o" 

& la  Longitude  de  354a  31'  o'r 

Je  trouvai  les  eaux  de  la  mer  du  même  équilibre  du 
jour  précèdent  > la  diminution  que  je  trouvois  à celles- 
cy , approchant  de  la  Ligne,  & l’augmentation  aux  eaux 
de  pluye,  étoient  des  effets  qui  meritoient  d’y  faire  at- 
tention. J’ai  déjà  dit  la  caufe  de  l’augmentation  de  ces- 
dernieres;  fie  la  diminution  de  l’cquilibre  de  celles  de  la 
mer  n’avoit  pas  d’autre  caufe  que  celle  de  l'abfcnce  des 
corpufcules  de  fel  & de  bitume  donc  elles  étoient  dé- 
chargées , qui  fe  trouvant  en  moindre  quantité  près  de 
k Ligne,  qu 'ailleurs,  rendent  les  eaux  plus  legeres. 

xx  1 1 r.  Juin. 

La  journée  for  belle,  le  Soleil  fut  clair  au  fortir  de 
FAtmofphere  ; fa  chaleur  temperée  par  les  vents  qui  va- 
rièrent du  Sud-Sud  Eft  au  Sud  $ Sud-Oueft,  ne  nous 
empêcha  pas  de  nous  promener  fur  le  pour:  ce  que  les 
anciens  n’auroient  pas  voulu  croire , perfuadez  que  la 
Zone  Torride  étoit  toujours  brûlante.  L’étoile  du  Nord 
qui  avoit  difparu  depuis  le  8 degré  de  hauteur  , ne  parut 
pas  dans  la  nuit , quoique  le  Ciel  fut  extrêmement  clair; 
les  rayons  n’ayant  pas  affez  de  force  pour  pénétrer  i’At- 
mofphere , ils  fe  perdent  dans  cette  matière  qui  la  rend 
entièrement  invifible. 

Nous  commençâmes  d’avoir  des  feorbutiques  ; ces  ma- 
ladies font  tres-dangereufes  dans  un  Navire,  parce  qu’eU 

Z-ij, 
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les  fe  communiquent  facilement  -,  elles  firent  prendre  à 
nôtre  Capitaine  des  mefures  & des  précautions  pour 
empêcher  quelles  ne  fiffent  du  progrez  , & qu’elles 
n’infe&affent  le  refte  de  fon  Equipage.  Il  ordonna 
de  mettre  en  particulier  ceux  qui  en  étoicnt  atteints , 
aufquels  il  affigna  des  gcn%pour  les  fervir , & défendit 
aux  autres  d’en  approcher.  Elles  font  ordinairement  pro- 
duites de  la  mal-propreté , de  la  mauvaife  nourriture , & 
quelquefois  du  temperamment.  Les  pauvres  matelots 
n’ayant  pas  affez  de  hardes  pour  fe  tenir  propres  , font 
toujours  les  premiers  attaquez}  leurs  mauvaifes  nourri- 
tures corrompent  les  humeurs  , affoibliifent  leur  fanté, 

& il  eft  très  difficile  qu’ils  puiffent  la  confervcr  parmi 
tant  d’obftades  } aufli  voyons-nous  peu  de  Navires  de 
long  cours  qui  ramènent  tout  leur  Equipage. 

La  hauteur  àmidy  fut  obfervéc  de  40'  o1’ 

& la  Longitude  eftimée  de  35  5 d 1 3*  °* 

Nous  primes  le  foir  une  bonite  pefant  environ  quinze 
livres } ces  animaux, ennemis  mortels  des  poifions  volants, 
font  fans  écailles , couverts  d’une  peau  fort  mince,  ayant 
fur  leur  dos  des  rayes  d'un  gris  obfcur  & doré  } leur  chair 
& leur  goût  ne  different  pas  de  celles  que  nous  avons 
dans  la  Mediterranée , excepté  que  leur  chair  eff  un 
peu  plus  féche.  Leur  pêche  eft  affez  finguliere,  on  fait 
avec  du  vieux  linge  une  figure  qui  leur  eft  fembiable  , à 
laquelle  on  fait  des  ailes  avec  quelques  plumes  de  poule  . 
ou  d’autre  animal , & on  met  à fon  extrémité  un  ains  > 
amarrant  enfuite  cette  figure  au  bout  d’une  fiffelle,  & la 
faifant  voltiger  fur  la  fuperficie  des  eaux , les  bonites  s’é- 
lèvent pour  l'attrapper , neconnoiffant  pas  que  c’cft  un 
piège  qu’on  leurdreffe,  c’cft  la  maniéré  dont  on  fe  fert 
pour  les  prendre. 


xxv.  "Juin. 

Le  jour  précèdent  24.  Fête  de  la  Nativité  de  S.  Jean. 
Bapcifte  , nom  qu’on  avoit  donné  à nôtre  V aiffeau  avant 

Îuc  de  partir  d’Europe  , qu’on  appelloit  auparavant  le 
evrier,  à caufe  de  fa  viieffe 4 nous  célébrâmes  une  grande 
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Mcfic  j on  chanta  , dès  qu’elle  fût  finie  , un  Te  Deum , 
au  bruit  du  canon  , &c  au  fon  des  trompetes  -,  les  vents 
qui  depuis  le  ij.avoicnt  varié  du  Sud  $ Sud-Eft  auSud- 
Sud-Eft  étoient  encore  les  mêmes  le  25.  Les  nuages  nous 
avoient  couvert  le  Soleil  pendant  ces  deux  jours , & ne 
fe  diflîperent  à midy  , que  pour  nous  donner  le  temps 
d'obferver  fa  hauteur  méridienne , qui  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  5d  42'  o"< 

La  Longitude,  après  les  routes  réduites  , 
comme  j’ay  démontré  ailleurs  , fut  eftimée 
de  59'  o" 

J’obfervai  l’Equilibre  du  poids  des  eaux  de  la  mer  de 

2.*°c  }.dr**-49  *r- . 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  découvrîmes  un  Vaif- 
feau  portant  le  Cap  à l’Eft  -,  d’abord  que  nous  l’eûmes 
découvert , nous  revirâmes  de  bord  pour  luy  gagner  le 
vent , afin  d’avoir  quelque  avantage  fur  luy  , en  cas  qa’jl 
fût  mal  intentionné. 


xxvt. 

Les  vents  ayant  tenu  ferme  au  Sud-Sud-Eft , où  ils  f« 
rangèrent  le  25. rafraîchirent  l’air;  & tout  près  de  la  Li- 
gne , nous  ne  relTentîmes  pas  des  chaleurs  extraordinai- 
res , nous  ne  vîmes  pas  de  toute  la  journée  le  Vaiffeau 
que  nous  découvrîmes  le  25.  Sa  difparition  nous  fitju- 
Çer  qu’il  avoit  changé  de  route  dans  la  nuit  pour  nous 
éviter, & que  nous  pouvions  revirer  de  bord  fans  crain- 
dre fa  rencontre,  ce  que  nous  fifmes.  Cette  journée  fut 
une  des  plus  belles  que  nous  euflions  eu  jufqties  alors. 
Le  Soleil  tout  brillant  qu’il  étoit  n’avoit  pas  une  chaleur 
exccflive;  nous  obfervâmes  à midy  fa  hauteur,  fans  en 
être  incommodez  , elle  donna  celle  du  Pôle 
de  5 4 H 

nous  eftimâmes  la  Longitude  de  357*  3'  o" 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfervée  ne  donna 
pas  de  variation  à l’Aiman  } je  trouvai  après  le  calcul  , 
qu’il  s’étoit  couché  dans  le  même  point  obfervé.  Ayant 
deffein  la  nuit  fuivante  d'obferver  la  diftance  de  1 Epy 


1708. 

Juin. 
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de  la  Vierge  , étoile  de  la  première  grandeur  , à la  Lune* 
je  mis  au  coucher  du  Soleil  une  petite  pendule  à l’heuro 
& minute y que  j’avois  déjà  trouvée  parle  calcul.  Cette- 
obfervation  n’étoit  qu’un  elïai;  je  ne  prêt endois  pas  en< 
tirer  une  certitude  évidente  pour  déterminer  la  Longi- 
tude, fujec  pour  lequel  elle  rut  faite;  cela  dépend  d’un- 
fi  grand  nombre  d’elcmens  , qu’il  cft  comme  impoffible 
de  les  bien  connoître  fur  mer. 


OBSERVATION 
pour  la  Longitude. 

SUr  les  fept  heures  4'  du  foir  , la  Lune  peu  éloignée 
du  Méridien,  & allez  proche  de  l’Epy  de  la  Vierge* 
étoile  de  la  première  grandeur,  j’obfervai  avec  une  bonne 
flaiche  la  diftance  de  fon  bord  éclairé  à cette  étoile. 
Ayant  ajouté  à cette  diftance  le  demi-diamcttre  de  la 
Lu^e,  trouvé  par  les  Tables  Aftronomiqucs  de  Moniteur 
Calfini , j'eus  la  diftance  du  centre  de  la  Lune  à l’Epy 
de  la  Vierge  , ayant  egard  à la  Parallaxe  de  la  Lune ,, 
tant  en  longitude  qu’es  latitude,  que  je  trouvai  par  les 
mêmes  T ables , après  avoir  obfervé  la  hauteur  de  la  Lune 
fur  l'horifon.  Etant  alluré  par  toutes  les  circonftances 
neceffaires  à ces  obfervations  de  cette  diftance,  je  cher- 
chai par  le  calcul  quelle  devoit  être  à Paris  cette  même 
diftance  à 7.  heures  4.  minutes  , marquées  par  ma  petite 
pendule,  que  je  reftifiai  le  lendemain  au  lever  du  Soleil 
dans  l’obfervation  que  j’en  fis,  pour  fçavoir  de  combien 
elle  avoit  avancé  ou  retardé  durant  le  temps  que  le  So- 
leil demeura  caché  fous  nôtre  Hcmifphere , ayant  aulli 
égard  au  changement  de  longitude  , ou  chemin  que  le 
Navire  avoit  parcouru  depuis  fon  coucher.  Après  que 
tous  ces  calculs  , allez  longs,  furent  finis,  & que  j’eut 
trouvé  à l’heure  donnée , quelle  étoit  à Paris  la  diftance 
du  centre  de  la  Lune  à l’Epy  de  la  Vierge,  je  retranchai, 
la  moindre  des  deux  diftances  trouvées  de  la  plus  grande 
fout  avoir  leur  différence,  qui  dôvoit  fervir  à la  fin  que 
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je  m’étois  propofée.  Cette  différence  ayant  été  trouvée, 
je  cherchai  par  d’autres  calculs  le  vrai  lieu  de  la  Lune  à 
midy  du  26.  8c  ait  midy  du  27.  J'eus  par  deux  calculs 
differents  le  chemin  que  la  Lune  avoir  fait  dans  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  fouftrait  le  vrai  lieu  où  je  l’a- 
vois  trouvée  le  26.  à midy  , du  vrai  lieu  où  je  la  trou- 
vai le  27.  à la  même  heure  , refta  en  degrez  , minutes 
& fécondés  le  chemin  que  la  Lune  avoir  avancé  en  2+. 
heures  dans  fon  Orbite-,  ce  qui  reftoit  encore  à connaî- 
tre pour  former  une  Analogie  , dont  le  premier  terme 
étoit  le  chemin  de  la  Lune  en  24.  heures  , le  fécond  les 
24.  heures , 8t  le  troifiéme  la  différence  trouvée  entre 
la  diftance  obfervée  du  centre  de  la  Lune  à l’Epy  de  la 
Vierge , 8c  la  diftance  à la  même  heure  calculée  pour 
Paris.  Le  quatrième  terme  qui  refulta  de  cette  Analogie 
fut  la  différence  en  heures  , minutes  8c  fécondés,  entre 
Paris  8c  le  lieu  où  fut  faite  l’obfervation.  Ayant  changé 
ce  temps  en  degrez  par  la  table  de  la  rcdu&ion  du  temps 
en  degrez  8c  minutes  de  l’Equateur,  j’eus  la  différence 
en  longitude  entre  Paris  8c  le  poinc  obfervé  , ayant  re- 
tranché de  cette  différence  la  longitude  de  Paris,  refta 
la  diftance  en  degrez  8c  minutes  de  ce  point  obfervé  au 
premier  Méridien  , qui  étanc  ôtée  de  360.  degrez,  le 
refte  de  la  fouftraftion  fut  la  longitude  du  lieu  ou  du 
point  où  j’avois  obfervé  la  diftance  du  bord  de  la  Lune 
à l’Epy  de  la  Vierge  , que  je  trouvai  de  355.  degrez 
54’  minutes.  La  longitude  eftimee  à la  même  heure 
étoit  de  356.  degrez  42.  minutes;  de  forte  qu’entre  la 
longitude  eftimee  8c  celle  que  donna  l’obfervation , il 
ne  fe  trouva  qu’une  différence  de 48' minutes,  qui  feroit 
de  peu  de  confequence  dans  une  infinité  de  routes  que 
nous  avions  parcouru  durant  près  d’un  mois,  fi  on  étoit 
affuré  de  ces  longitudes.  Mais  comme  elles  dépendent 
d’obfcrvations  qui  devroient  être  exrrémement  juftes, 
d’inftrumens  exa&enient  divifez  , 8c  de  beaucoup  d’at- 
tention dans  les  calculs;  quelque  exaft  que  foi r un  Pi- 
lote dans  ces  op  rations,  il  luy  reft  ra  toujours  dequoy 
douter , fi  la  longitude  trouvée  de  cet  e manière  eft  ta 
véritable  : cependant  ces  operations  ne  laiffent  pas 
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d être  tre$-neceflaires , fervant  à la  re&ification  des  rou- 
tes qui  ne  font  qu’eftimées»  & quoy  quelles  foient  ex- 
trêmement délicates  » je  confeillerois  toujours  à un  Pi- 
lote un  peu  verfé  dans  le  calcul , de  ne  les  pas  négliger, 
& d’obferver  ladiftance  de  la  Lune  aux  principales  étoi- 
lés , lors  quelles  en  font  peu  éloignées , perfuadé  qu’il 
en  retirera  quelque  connoiflancequi  ne  luy  fera  pas  inu- 
tile. Les  élcmens  de  la  Navigation  font  tous  fort  dou- 
teux ; on  doit  par  confequent  mettre  en  ufage  tout  ce 
qui  peut  conduire  à quelque  certitude.  Je  me  fuis  dif- 
penfé  de  rapporter  ces  calculs  à caufe  de  leur  longueur» 
j'en  ai  affez  dit , afin  qu’un  Pilote  comprenne , commenc 
il  doic  operer  8c  trouver  la  différence  en  longitude  entre 
le  lieu  pour  lequel  les  tables  des  mouvemens  de  la  Lune 
ont  été  calculées,  8c  celuy  de  l’obfervation. 

xxvii.  Juin . 

Les  vents  fe  tirèrent  plus  au  Sud , ils  ne  varièrent  que 
du  Sud  au  Sud-Sud-Eft  » le  Soleil  dillipa  à fon  lever  de 
gros  nuages  qui  s’étoienc  formez  fur  l'horifon  quelque 
temps  avant  qu’il  y parût.  Les  nuages  revinrent  fur  les 
quacre  heures  du  fotr  , 8c  nous  latfTerent  le  Ciel  clair 
toute  la  journée » les  chaleurs  furent  fupportables , 8c  je 
les  trouvai  beaucoup  moindres  que  celles  qu’on  a dans 
le  grand  Efté  en  Provence.  A dix  heures  du  matin  , fai- 
fane  route  vers  le  Sud-Oueft  , nous  revîmes  le  Navire 
du  25.  muré  à bas  bord,  portant  le  Cap  à l’Eft.  Comme 
nous  allions  par  parties  contraires  , nous  nous  rencon- 
trâmes bien  tôt  ; nous  fumes  à midy  par  fon  travers  , à 
trois  quarts  de  lieüe  de  diftance  éloignez  l'un  de  l’autre. 
11  arbora  Pavillon  Holiandois,  8c  nous  mîmes  Pavillon 
Anglois.  En  temps  de  guerre  il  eft  permis  de  tromper 
pour  fa  confervation  , 6c  les  plus  habiles  fe  tirent  tou- 
jours d’intrigue  » nous  partantes  fort  fieremen*  l’un  & 
l’autre  fans  nous  rien  dire»  nous  vîmes  par  des  lunettes 
de  longue  vûë , que  le  Navire  étoit  de  cinquante  canons  , 
qu’on  s’y  défioit  de  nous,  étant  déjà  parez.  Nous  avions 
fait  la  même  cliofe , tout  étoit  prêt  au  combat  dans  nô- 
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tre  Navire  en  cas  d’attaque  -,  mais  grâces  au  Seigneur  il 
ne  fit  paroître  aucune  envie  d’en  venir  aux  mains  , & 
nous  en  évitions  tort  fagement  l’occafion. 

La  hauteur  du  Pôle  lut  obfervéc  à midy 
de  4/  42'  o" 

& la  longitude  cftimée  de  6'  o" 

Après  midy,  les  vents  nous  ayant  refufé,  nous  obli- 
gèrent de  revirer  de  bord  j les  vents  que  nous  trouvâ- 
mes près  de  la  L’gne,  qui  viennent  du  Sud , font  inconf- 
tans  6t  fort  variables  ; il  eft  vrai  qu’ils  n’avancent  pas 
dans  leurs  variations  de  plus  de  deux  quarts  de  vent , 
foie  du  côté  de  l’Eft , foit  du  côté  de  l’Oueft.  Je  remar- 
quai encore  depuis  quelques  jours  , que  les  nuages  ne 
commençoient  de  fe  lever  que  fur  les  quatre  heures  du 
matin,  êc  qu’à  huit  heures, le  Soleil  les  ayant  diflipez, 
il  n’en  paroifibit  plus  aucun,  & le  Ciel  reftoit  clair}  6c 
qu’enfuite  fur  les  quatre  heures  du  foir  les  nuages  reve- 
noient,  6c  nous  cachoient  le  Ciel  jufques  à fepe  heures 
du  foir,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  chafToic  ,6c  nous 
faifoit  voir  les  confteliations  de  la  partie  du  Sud,  6c 
toutes  les  autres  du  Nord  qui  pafloient  alors  en  revûë  , 
ayant  la  Sphere  prefque  parallèle. 

xxix.  Juin - 

Tl  ne  fe  paiïa  rien  de  particulier  depuis  le  27.  Les 
changemens  que  j’avois  remarquez , tant  aux  vents  qu’à 
l’air,  furent  toujours  de  même,  ils  fe  tirèrent  au  Sud- 
Sud-Elt.  La  nuit  du  28.au  29.  ils  fraîchirent,  le  matin 
du  29.  nous  portâmes  le  Cap  au  Sud-Oueft  ; 6c  s’éèanc 
rangez  à midy  à l’Eft,  nous  commençâmes  à faire  bonne 
route.  Us  nous  amenèrent  des  nuages  , qui  nous  ayant 
couvert  le  Soleil  à midy,  nous  ne  pûmes  pas  l’obfcrver} 
de  forte  que  nous  n’eumes  la  hauteur  que  par  » 

T’eftime  , qui  fut  trouvée  de  2*  58'  a' 

& la  longitude  de  354d  19'  o'" 
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xxx.  Juin. 

Le  vent  d*Eft-Sud-Eft  qui  fouffla  toute  la  nuit,  nous 
amena  des  nuages  qui  couvrirent  le  Ciel,  & m’empêche- 
rent  d'obferver  l’Occultation  d’Antares  , ou  Cœur  du 
Scorpion  par  la  Lune  qui  devoit  arriver.  La  mer  venant 
du  Sud,  extrêmement  grofle,  nous  incommodoit } elle 
n’empêcha  pourtant  pas  un  de  nos  matelots  d’harponner 
le  matin  deux  belles  bonites,  l’une  après  l’autre  , pelant 
chacune  en  particulier  environ  quinze  livres  i & de  nous 
faire  manger  par  fon  adrefle  du  poiffon  frais  tout  près 
de  la  Ligne.  Nous  obfcrvàmes  malgré  la  grofle  me,r  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil,  qui  donna  la 
hauteur  du  Foie  de  î-  20'  o' 

& nous  trouvâmes  par  l'eftime  la  longitude  ' 

de  35  30'  o" 

Le  poids  des  eaux  de  la  mer  depuis  le  5 . degré  de 
hauteur  n’avoit  ni  augmenté  ni  diminué.  J’en  fis  ce  jour- 
là  une  double  expérience*  étant  fur  l’avant  , la  flaiche 
en  main  , obfervant  la  hauteur  méridienne  , attentif  à 
voir  palier  le  Soleil  par  le  méridien , un  coup  de  mer 
m’inveftit } heureux  d’être  dans  ces  parages  , où  l’on  a 
befoin  de  fe  rafraîchir.  Après  m'être  changé  de  pied  en 
cap  , le  coup  de  mer  ne  m’ayant  fait  aucune  grâce  , i’ob- 
fervai  le  poids  des  mêmes  eaux , je  les  trouvai  en  équi- 
- libre  avec  l’Areometre  chargé  de  j.osc-  3.4rj*-49.sr\ 
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Le  commencement  du  mois  termina  l’accompli flement 
de  nos  fouhaits;  nous  délirions  paflionnément  de  parter 
la  Ligne,  elperant  de  trouver  au-delà  dans  l’autre  partie 
du  monde  des  vents  plus  favorables,  qui  nous  tireroienc 
des  dangers  où  les  calmes  ont  expoie  tant  d’autres  vaif- 
feaux  qui  ont  péri  en  ce  lieu  comme  dans  le  terme  fatal 
de  leur  courfe.  Enfin  nous  partantes  la  Ligne, & nous 
la  coupâmes  au  354  degré  . 

' Virg.  Etui-  • ’tbi  Ccclifer  Atlas 

de , lib.  6.  Axtm  humer 0 torquet  ftellis  ardentibus  aptum. 
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Nous  trouvâmes  à l’entrée  de  cette  partie  du  monde 
un  Ciel  nouveau  , plus  de  nuages  fur  i norifon  le  matin , 
le  Soleil  y parut  fe  levant  avec  toute  fa  fplendeur  , & 
nous  observâmes  avec  beaucoup  de  juftefle  fon  Amplitude 
orientale  , qui  donna  ladeclinaifon  de  l’Aiman 
vert  ie  Nord-Eft  de  od  37"  o" 

Nous  cames  à midy  1e même  avantage,  le  Ciel  n ayant 
pas  changé  de  décoration  ; nous  obfervàmes  fort  exac- 
tement la  hauteur  méridienne  du  Soleil  , qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  Ancartique  de  od  36'  o" 
& nos  routes  depuis  le  midy  du  dernier  jour  du  mois  de 
Juin  étant  corrigées  , donnèrent  félon  l’eftime 
la  longitude  de  35 3d  7'  o" 

Les  vents  y avoient  aurti  de  nouvelles  routes  , éc  n’y 
variant  que  de  l’Eft  à l’Eft-Sud-Eft  iavorifoient  entière- 
ment nos  defirs. 

Après  midy  on  fit  la  Ceremonie  du  Baptême  de  la 
mer,  quin’eft  qu’une  coutume  & une  invention  des  ma- 
telots pour  avoir  de  l’argent.  On  ne  fc  fërt  dans  ce  Bap- 
tême ni  d’Eau-benite  ni  de  Signe  de  Croix  , ni  on  n* 
jure  pas  non  plus  fur  les  faines  Evangiles  > on  jette  feu- 
lement un  peu  d’eau  de  la  mer  fur  la  tête  de  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  parte  la  Ligne,  les  obligeant  de  donner 
une  fomme  félon  la  qualité  des  perfonnes,  fansquoy  on 
les  jette  dans  une  grande  baye  pleine  d’eau  } perfonne 
n’eft  exempe  de  payement,  non  pas  même  le  Navire, 
s’il  n’a  pas  encore  parte  la  Ligne.  Le  Capitaine  paya 

fiour  le  nôtre;  il  ne  fut  pas  luy-même  fournis  à cette  Icy  , 
’ayint  paflee  autrefois  dans  un  voyage  qu’il  avoir  fait 
en  Guinée.  Celuy  qu’on  préfenta  le  premier  à la  Cere- 
monie fut  un  Religieux.  Le  premier  Pilote  habillé  en 
vieillard  , artis  fur  un  grand  fauteuil  , au  milieu  d’une 
troupe  de  matelots  armez  pour  fes  gardes  , au  bruit  du 
tambour,  au  fon  des  trompettes  êc  des  violons,  luy  fit 
mettre  la  main  fur  un  Mappe-Mondc,  le  faifant  jurer, 
que  s’il  repaflbit  une  autre  bois  la  Ligne , il  feroit  ob- 
ferver  la  même  ceremonie  à ceux  qui  ne  l’auroient  jamais 
partee.  Ce  Religieux  mit  dans  le  baiîîn  une  piaftrepour 
a être  pas  arrolé.  Celuy  qui  le  fuivit  fut  le  Capitaine 
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' en  fécond , on  y fit  la  même  Ceremonie , & tout  le  refte 
de  l'Equipage  fie  lamêmeehofe.  Cette  Ceremonie  étant 
finie,  une  autre  toute  nouvelle  commença  , on  amarra 
autour  d’un  grand  cercle  un  bras  de  chacun  des  moufles , 
luy  ayant  mis  dans  la  main  libre  un  grand  fouet  de  cor- 
des godronnées  , & leurs  culotes  bas  : ces  petits  drôles 
fe  foiieterent  fi  rudement,  que  le  fang  en  couloit.  L'E- 
crivain fut  chargé  de  l'argent  qu'on  ramafla  dans  le 
badin.  Etant  arrivez  à la  Conception,  Ville  dans  le 
Royaume  de  Chily,  il  difpofa  de  cet  argent  en  faveur 
de  tout  l’Equipage  , ce  fut  en  payant  deux  magnifiques 
repas  , dans  lefquels  on  y but  d’excellent  vin  , qui  ré- 
joüit  beaucoup  nos  gens,  n’en  ayant  pas  vù depuis  allez 
long-temps. 

Nous  obfervâmes  le  foir  l’Amplitude  occidentale  du 
Soleil , elle  donna  la  même  declinaifon  de  l’Aiman  , que 
nous  avions  trouvée  le  matin  , marque  que  nôtre  cbler- 
vation  étoit  exafte. 

A l’entrée  de  la  nuit  , Venus  parut  à l’Occident  de 
l’Etoile  du  Coeur  du  Lion  , appel  !ée  Regulus  ; je  jugeai 
par  le  peu  d’éloignement  ou  dediftance  de  l’une  à l'au- 
tre, que  leur  conjonction  arriveroit  le  lendemain. 

ii.  Juillet. 

J’eus  un  mal  d’eflomac  extraordinaire  , qui  me  fit 
craindre  fur  les  cinq  heures  du  matin,  qu’on  ne  melaiflat 
en  ôtage  fous  la  Ligne.  Sur  les  fix  heures  il  diminua,  après 
une  faignée  faite  fort  à propos;  8t  grâces  au  Seigneur, 
cette  attaque  de  mal  n’ayant  pas  eu  de  fuite  , je  me  trou- 
vai à midyaflez  libre  pour  aller  obfervcr  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  ; qui  doima  la  hauteur  du  Pôle  Méri- 
dional ou  Anrartique  de  2*  26'  o" 

& la  longitude  fuc  eltimée  après  les  correc- 
tions faites  de  355*  3'  o" 

Le  vent  d’Eft-Sud-Eft  continuoit  encore  ; nous  eûmes 
le  man'n  un  grain  venant  du  Sud-Sud-Eft  , qui  étoit  fi 
petit,  qu  à peine  moüilla-t-il  nôtre  pont,  il  ne  changea 
pas  nôtre  bon  vent. 
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Je  fis  après  midy  l'expérience  de  l’Equilibredu  poids 
des  eaux  de  la  nier,  lequel  je  trouvai  de  2.onc.  3.  drag- 
mes  50.  grains. 

Je  fus  agréablement  furpris  de  l’augmenration  du 
poids  de  ces  eaux  } 8c  ne  fçaehant  fout  d’un  coup 
qu’en  penfer,  je  ne  laiflai  pourtanc  pas  de  faire  quelque 
jugement,  que  je  tirai  des  obfervations  précédentes  •, 
ayant  trouve  les  eaux  qui  font  au  de  (Tous  de  la  Ligne,  & 

3ui  partagent  le  monde  en  deux  parties  égales, de  moin- 
re  poids , que  ne  font  les  autres  eaux  de  ces  deux  mê- 
mes parties,  qui  augmentent  leur  poids  à mefure  qu’on 
s’éloigne  de  la  même  Ligne.  A mon  retour  en  Europe , 
je  lus  dans  une  Aflemblée  de  Meflicurs  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  les  expériences  que  j’avois  faites 
fur  l’équilibre  des  eaux.  On  verra  dans  la  luire  de  mon 
Journal  les  confequences  qu’en  tirèrent  ces  illuftres  Sça- 
vans , à qui  les  Sciences  font  redevables  de  tous  les  pro- 
grès quelles  ont  fait  jufques  à prefent. 

Nous  vîmes  le  foir  des  fregares , oifeaux  de  la  grofleur 
de  nos  poules , les  ailes  defquels  ont  jufques  à fept  pieds 
de  longueur;  j’en  parlerai  dans  les  obfervations  que  je 
fis  à mon  retour  du  Poru.  Un  de  nos  matclo’s  en  ayant 
alors  pris  dans  la  nuit  une , qui  étoit  venue  fe  repofer 
fur  nos  vergues  , j’eus  le  moyen  de  prendre  toutes  fes 
dimenfions,  8c  de  la  repréfenter  au  naturel.  La  vue  de 
ces  frégates  nous  fit  d abord  juger  , que  nous  devions 
être  près  de  quelque  lfle;nous  avions  celle  de  Fernan- 
des  de  Norognha  vers  le  Sud-Oueft  , dont  je  ferai  une 
ample  defeription  au  retour  des  Indes  Occidentales. 

Par  une  obfervation  de  l'Amplitude  occidentale  du 
Soleil , nous  trouvâmes  le  foir  la  declinaifon  de  l’Aiman 
de  i4  5'  o'  Nord-Eft. 

Au  coucher  du  Soleil  , je  mis  une  petite  pendule  A 
l'heure  8c  minute  qu’elle  devoit  marquer,  l'ayant  cher- 
chée par  le  calcul  avant  l’obfervation  de  l’ Amplitude  , 
efperant  d'obferver  laconjoaftion  de  Venus  avec  R<gu- 
lus  , que  je  croyois  devoir  arriver  pendant  que  ce  te 
Planète  refteroic  fur  l’horifon.  Sur  les  huit  heures  du 
foir  Venus  me  parut  plus  occidentale,  à la  vüèfimple  , 
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“ que  Regulus , d’environ  cinq  de  fes  diamètres  5 elle  fe 
cacha  au  même  moment  dans  cec  Atmofphere  épais  qu’on 
voit  toujours  fur  l’horifon  , dans  lequel , comme  j’ai  dit 
ailleurs  , les  étoiles  de  la  première  grandeur  paroif- 
fent  à fix  degrez  de  hauteur,  èc  donc  la  lumière  dimi- 
nué , à proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon.  Auffi 
voit-on  rarement  dans  ces  parages,  au  Soleil  couchant, 
l’horifon  fans  nuages  , qui  montent  ordinairement  juf- 
ques  au  iixiéme  degré  de  hauteur  , quelquefois  plus , 

Suelquefois  moins  ; qui  repréfentent  après  le  coucher 
u Soleil  des  décorations  tout-à-faic  agréables  aux  ma- 
rins, qui  ne  voyant  de  toute  la  journée  que  le  Ciel  & 
l’eau  , s’amufent  à regarder  une  infinité  de  differentes 
figures  formées  par  ces  nuages , qui  en  forment  fans 
cefi'e  de  nouvelles  , en  ff  diflipant  , & recréent  la  vue, 
par  une  admirable  variété  & par  des  nuances , dont  le» 
couleurs  font  fi  belles  &c  fi  vives  , que  nos  Peintres  au- 
roient  peine  à les  pouvoir  imiter. 

in.  Juillet. 

Nous  eûmes  la  mer  contraire,  elle  venoit  du  Sud,  & 
battoit  le  vaifTeau  fur  l’avant.  Cette  refiftance  que  trou- 
voit  le  Navire,  luy  faifoit  perdre  fon  chemin;  & outre 
les  maux  de  cœur  quelle  caufc  à ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core bien  accoutumez  à la  mer,  elle  peut  auffi,  lors  qu’elle 
eft  violente  , caufer  un  démàtemenc.  Les  vents  Alizées 
qui  varient  dans  cette  partie  du  monde,  de  l’Eft  au  Sud- 
Lit  , foufüoient  encore  , ils  abbatioient  les  grandes  cha.- 
leurs,  & diminuant  leur  violence,  les  rendoient  fuppar- 
tables. 

Nous  obfervâmes  à midy  la  hauteur  du 
Pôle  Méridional  de  4a  42'  o" 

& eftimâmes  la  longitude  de  35  2d  47'  ov 

L’horifon  fut  chargé  le  foir  de  gros  brouillards  & de 
nuages  , qui  cachèrent  Venus  ; de  forte  que  je  ne  pus 
pas  l’obfcrver. 
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iv.  Juillet. 


Il  n’y  eut  rien  de  particulier,  je  remarquai  feulement 
dans  la  nuit  qui  avoit  précédé  , que  la  clarté  que  j’a- 
vois  obfervée  au  Nord  de  la  Ligne  , fc  confervoit  la 
méme,&  n'avoir  nullement  diminué.  Les  vents  s’étoienc 
entièrement  tirez  à l’Eft,  & les  beaux  jours  cjui  regnoient 
dans  cette  partie  du  monde , nous  aonnoient  occafion 
d’obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , qui  nous 
donna  ce  jour-là  la  hauteur  du  Pôle  Aniar- 
tique  de  6d  12'  o' 

& l’eûime  la  longitude  de  35  id  39'  c" 


v.  Juillet. 

La  journée  commença  par  l’obfervation  de  l’Ampli- 
tude orientale  du  Soleil  , qui  donna  la  variation  de 
id  17'  o"vers  le  Nord-Eli  > nous  étions  alors  à l’Eft  de 
Paraibe , aflfez  éloignez , & hors  de  vûé  de  toute  terre. 
N’ayant  pas  des  obfervations  de  la  longitude  de  cette 
Ville , il  etoit  impoflîble  d'en  fçavoir  la  diftance.  Cette 
obfervation  me  rappella  la  mémoire  de  celle  que  fit  dans 
cette  Ville  en  1698.  Monfieur  Couplet  le  fils  , de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  titre  qu’il  s’eft  mérité  par 
l’aflîduité  à l'Etude , &r  par  les  progrez  qu’il  a fait  dans 
les  Sciences  , fuivant  les  traces  de  fon  d’gne  perc  , de 
la  même  Académie , qui  s’occupe  avec  tant  de  fuccès  à 
la  perfection  de  la  Mécanique  , qui  eft  dans  la  vie  la 
Science  de  plus  d’ufage.  Ceux  qui  imprimèrent  ces  ob- 
fervations nrent  une  faute  tres-confiderable,  comme  j’ai 
appris  depuis  de  l’Auteur  même  } car  au  lieu  d’avoir 
marqué  dans  l’Hiftoire  do  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces la  declinaifon  de  l’Aiman  au  Nord-Eft  , fuivan-  l’o- 
riginal de  Monfieur  Couplet  , ils  la  mirent  au  Nord- 
Oueft. 

Cette  même  faute  dimpreflion  me  fut  encore  con- 
firmée par  les  obLrvacions  des  Pilotes  du  Navire  qui 
m’avoit  tranfporté  à la  mer  du  Sud , & qu’ils  me  com- 
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~ muniquerent  quelque- temps  après  leur  arrivée  à Mar- 
seille; je  trouvai  dans  leurs  Journaux , que  le  15.  du  mois 
de  Février  de  l’année  1711.  étant  à fept  degrez  de  hau- 
teur Sud , fur  les  côtes  du  Brefil , à fix  lieues  de  diftance 
de  la  terre  , & à l’Eft  de  Paraiba  , dont  la  hauteur  du 
Pôle  méridional  obfervé  par  Monfieur  Couplet , cft  de 
6d  38'.  Ils  avoient  obfervé  au  Nord  Eft  la  declinaifon 
de  l’Aiman  de  5d  20'.  Monfieur  Couplet  l’avoit  obfcrvée 
de  5d  35'  plus  grande  que  celle  de  nos  Pilotes  ; ce  qui 
marquoit  que  la  declinaifon  diminuoir. 

Les  vents  s'étoient  rangez  la  nuit  précédente  à l’Eft- 
Sud-Eft,  quelques  grains  qui  palTerent  affez  précipitam- 
ment, nous  donnèrent  de  leau  , rafraîchirent  l’air,  & 
rendirent  cecte  journée  fort  agréable. 

La  hauteur  du  Pôle  méridional  fut  obfervée 
à midy  de  8d  4'  o " 

Depuis  le  midy  du  jour  precedent  nous  avions  fait 
route  vers  le  Sud  , qui  n’ayant  pas  varié  de  côté  nid’atN 
tre  , je  veux  dire  ni  vers  l’Eft  ni  vers  l’Oueft,  la  longi- 
tude fut  la  même  que  celle  du  4.  qui  étoit 
de  3^2d  39'  o'r 

Après  midy,  par  l’expérience  que  je  fis  du  poids  des 
eaux  de  la  mer  , je  trouvai  tyur  équilibre  de  2.  onces 
3.  drag.  5 1.  grains. 

Cette  augmentation  de  poids  donnoit  lieu  de  juger  f 
qu’au  défions  de  la  Ligneles  eaux  font  moins  chargées  de 
fel8e  de  bitume  que  celles  qui  en  font  éloignées. Si  les  cha- 
leurs caufoient  ces  changemens,  en  dilatant  les  eaux,  & 
même l’Areometre, comme c’eft  lefentiment  de  quelques 
Sçavans,  il  faudroit  neceflairement  qu’au  delà  & au  deçà 
de  la  Ligue  les  eaux  y fuffent  plus  legeres,  puifque  les 
.chaleurs  y font  de  beaucoup  plus  grandes  , comme  il 
nous  fut  évident  parles  expériences  que  nousen  filmes* 

& par  confcquent  cette  dilatation  , caufe  de  cette  légè- 
reté , devroit  y rendre  les  eaux  moins  pefantes  * ce  qui 
n’arriva  pas.  11  faut  donc  conclure  que  la  caufe  de  cette 
augmentation  de  poids  a d’autres  principes  qui  pour- 
roient  être  , félon  les  apparences  , les  parties  falines  & 
bitumineufes  , qui  fe  trouvent  eu  plus  grand  nombre 

au 
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au  delà  8c  au  deçà  de  la  Ligne  , quelles  ne  font  au 
deffous. 

- vi.  Juillet. 

Les  vents  d’Eft-Sud-Eft  devinrent  frais;  les  nuages  qui 
nous  les  avoient  amenez  , fe  diflîperent  vers  1 heure  de 
midy  , 8c  nous  donnèrent  moyen  de  prendre  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil , qui  donna  la  hauteur 
du  Foie  de  $d  5 2'  o" 

Se  nous  eftimâmes  la  longitude  de  353a  u'  o" 

Les  poiffons  volants  fortant  des  eau*  par  troupes  épou- 
vantez au  partage  du  Navire,  nousdonnerent  la  recréa- 
tion. Si  leur  courfe  eût  été  plus  longue  , on  les  auroit 
pris  pour  des  vols  de  petits  oifeauX;  mais  dès  que  leurs 
ailes  perdenc  leur  humidité,  & deviennent  feches,  iis  fe 
précipitent  dans  la  mer  pour  aller  chercher  de  nouvelles 
forces,  8c  éviter  une  autre  fois  te  Navire,  s’ils  en  font 
rencontrez. 

vm.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  le  7.  à l’Eft.  Le  8.  au  matin  la 
mer  les  fuivit  , 8c  la  lame  prenant  le  Vaiffeau  prefque 
par  l’arriere,  nous  ne  Tentions  pas  fon  mouvement.  Le 
roulis  nous  avoit  fatigué  les  jours  précedens;  la  mer  qui 
venoit  de  l'avant  , oppofée  à la  route  du  Navire  , luy 
caufoit  des  balancemens  qui  nous  faifoient  craindre  que 
quelqu’un  de  nos  mâts  ne  cartât. 

La  hauteur  fut  obfervée  à midy  de  13*  3'  o" 

& la  longitude  eftimée  de  351**  46*  o"' 

La  dtchnaifon  de  l’Aiman  par  l’obferva- 
tion  de  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil 
fut  trouvée  de 
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DESCRIPTION 


d'un  Poijfon  volant. 

l 

JE  defirois  depuis  très  long-temps  de  pouvoir  pren- 
dre quelque  poiflon  volant , pour  voir  fa  conftruc- 
tion  , dans  le  deffein  de  la  defllner.  Heureufement , la 
nuit  qui  avoit  précédé  , un  de,  ces  poiflons  traverfant  le 
Navire  dans  ion  vol , rencontra  la  grande  voile,  & tomba 
fur  l’eftomac  d’un  macelot  endormi  au  deffous.  Ce  ma- 
telot informé  par  fes  compagnons  de  la  prière  que  je 
leur  avois  faite , de  tâcher  de  prendre  quelque  poiflon 
volant,  me  l’apporta.  D’abord  qu’il  fut  jour  je  le  deflî- 
nai,  6c  le  repréfentai  enfuite  en  fa  couleur  naturelle.  Ce 
poiflon  avoit  quatorze  pouces  depuis  l’extrémité  de  la 
tête  jufques  à l’extrémité  de  la  queue  } fa  gueule  étoit 
petite,  6c  il  n’y  paroiffoit  pas  de  dents,  mais  j’y  fentis, 
en  paffanc  le  doigt  tant  fur  la  partie  inferieure  que  fous 
la  fuperieure , un  âpreté  fembiable  à celle  du  chagrin  à 
gros  gra'in  -,  fes  yeux  étoient  grands,  ronds , noirs  , 6c 
entourez  d’un  grand  cercle  de  couleur  argentée,  mêlée 
d’un  peu  d’azur  -,  fon  corps  depuis  les  branchies  jufques 
à là  naiflance  de  la  queue  , tant  fur  la  partie  fuperieure 

3 u au  deffous  de  l’inferieure  , étoit  en  arc  , avec  cette 
ifference , que  le  dos  ou  partie  fuperieure  étoit  un  peu 
plus  recourbée  que  l’autre  * tout  le  dos  étoit  de  couloir 
d’azur,  qui  s’alloit  terminer  fous  le  ventre  en  couleur 
argentée,  & tout  le  corps  étoit  couvert  de  pentes  écail- 
les. Ce  poiflon  avoit  fepe  nageoires  , comprenant  la 
queue  qui  fert  de  gouvernail  aux  poiflons.  Les  deux 
premières  nageoires  prenoient  leur  naiflance  à côté  &c 
tout  près  des  branchies  -,  elles  étoient  compofées  de  qua- 
torze épines , dont  les  plus  longues  qui  étoient  à l’une 
des  extrémitez  , avoient  huit  pouces  & demi  de  lon- 
gueur, les  autres  dminuoient  dans  une  proportion  pref- 
que  égale,  6c  étoient  terminées  par  une  de  ces  épines  , 
qui  n avoit  plus  que  quatorze  lignes  de  longueur.  Toutes 
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ces  épines  étoient  difpofées  de  la  maniéré  que  font  dif-  1 
pofées  les  aîlcs  des  oifeaux.  Entre  ces  épines  il  y avoit  juillet 
une  membrane  étendue , femblable  a une  petite  toile  fort 
déliée  , êt  prefque  tranfparente.  Deux  autres  nageoires 
étoienc  vers  le  milieu  , & une  à chaque  côté  du  ventre  j 
celles-cy  n’avoient  que  fept  épines  -,  ia  plus  longue  étoic 
de  quatre  pouces  trois  lignes  , les  autres  diminuoient 
en  même  proportion  que  celles  des  grandes  nageoires, 

& avoient  comme  elles  une  membrane  étendue  entre 
elles.  Ces  quatre  nageoires  fervent  à ces  portions  pour 
voler}  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d'ailes.  Outre 
ces  quatre,  il  y en  avoit  deux  autres  , dont  l’une  étoic 
pofée  en  long  fur  le  dos  du  côté  de  la  queue,  longue  de 
trois  poûces  un  tiers  , compofée  de  vingt-trois  epinesr 
dont  la  première  avoic  quatorze  lignes  de  longueur  , 
prenant  (a  nailtance  fur  le  dos  , & la  moindre  qui  ter- 
rainoit  la  nageoire  d.i  côté  de  la  queue  , n’avoic  qu’une 
ligne  & demie  de  longueur.  La  fixiéme  au  deflcius  du 
ventre  s’étendoit  depuis  l’anus  jufques  à la  queue;  celle- 
cy  n’avoic  que  quinze  ép  nés  ; la  plus  longue  qui  naif- 
foit  tout  proche  de  l’anus  avoit  huit  lignes,  & la  plus 
petite  qui  terminent  cette  nageoire  à la  naifTance  de  la 
queue,  u’avoit  au’une  ligne  de  longueur;  ces  deux  na~ 
geoires  comme  les  quatre  autres  dont  j'ai  déjà  parlé ,. 
avoient  entre  elles  une  membrane  étendue  de  même.  Sa 
queue  éroit  en  queue  d’hirondelle  , partagée  en  deux;, 
la  partie  fuperieure  plus  courte  que  l’inferieure  étoit  de 
deux  poûces  de  longueur  , de  l’inferieure  de  deux  poû- 
ces  trois  quarts  ; leur  compolïtion  étoic  de  même  que 
celle  des  autres  nageoires.  La  chair  des  portions  volans 
eft  blanche  , un  peu  feche  de  délicate  ; je  ne  jugeai  du 
goût  qu  après  en  avoir  déjeuné  avec  celui-la  même  que’ 
je  deflinai.  Ces  portions  en  forçant  des  eaux  , ne  s'élè- 
vent pas  fur  leur  fuperficie  à plus  de  quatre  à cinq 
pieds,  & la  lougueur  de  leurs  vols  n’eft  pas  de  plus  de 
cent  pas.  Leur  corps , en  volant , qui  devrait  être  natu- 
rellement parallèle  à la  furface  de  la  mer  , luy  eft  pref- 
que perpendiculaire.  Gn  doit  attribuer  cette  difpoUtion» 
à leuf  pefameur  y au  peu  d étendue  de  leurs  ailes  , à lai 
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longueur  de  ce  même  corps  , & à la  fituation  des  allé* 

3ui  étant  pofées  au-delà  du  centre  de  gravité  , une  des 
eux  parties  quelles  divifent  , pefant  plus  que  l’autre» 
doit  neceflairemenc  tirer  en  bas  , comme  il  arrive  en 
effet  : on  trouveroit  facilement  l’angle  que  fait  la  ligne 
qui  paife  par  le  milieu  de  la  longueur  du  poifTon,avec 
le  plan  de  la  mer  , ayant  la  différence  du  poids  des  deux 
parties  , & par  confequent  celuy  de  chaque  partie  , fi  on 
pouvoit  fçavoir  la  force  des  ailes.  Rondelet  nous  adonné 
dans  le  premier  chapitre  du  10.  livre  de  fon  Hiftoire 
des  Poiflons  de  la  mer  la  defeription  & la  figure  des 
poiflbns  volans.  Comme  j’ai  trouvé  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  ce!uy-cy  & celuy  dont  la  figure  eft  repré- 
fentée  dans  cette  Hiftoire,  cela  m’a  donné  lieu  de  rap- 
porter la  defeription  de  celuy  que  je  deffinai , dont  on 
pourra  voir  un  jour  la  figure  dans  l’Hiftoire  naturelle 
des  Indes  Occidentales  , que  j’efpere  faire  imprimer 
dans  la  fuite. 

Nous  obfervàmes  le  même  jour  9.  la  hau- 
teur du  Pôle  de  144  52'  " 

& nous  eftimâmes  la  longitude  de  35 1*  16'  o" 

J’obfervai  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  2.  onces 
3.  dragmes  51.  grains. 

x.  Juillet. 

Nos  Pilotes  croyant  avoir  dépaffé  les  Ifles  de  l’Af- 
cenfion,  avoienc  perdu  l’efperance,  en  les  voyant,  de 
fatisfaire  leur  curiofité.  Les  vents  étoient  frais  du  côté 
de  ces  Ifles  > s’il  eut  été  vray  qu’on  les  eût  dépafiees, 
il  étoit  impoflible  d’y  mettre  le  Cap  , les  vents  étant 
contraires.  Nous  vîmes  dès  le  matin  des  frégates  , oi- 
feaux  qui  vinrent  nous  en  annoncer  les  approches  ; mais 
elles  ne  nous  apprirent  pas  fi  ces  Ifles  étoient  du  côté 
de  l’Eft , ou  vers  l’Oueft.  Depuis  le  midy  du  9.  nous 
avions  fait  route  au  Sud  j Sud-Eft  , & nous  trouvâmes 
par  le  calcul  être  arrivez  à la  longitude 
de  jn'  46’  o'' 

& à la  latitude  de  i7<1  22'  o" 
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Par  l’expérience  que  je  fis  après  midy  du  poids  des  " 
eaux  de  a mer  , je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onces 
3.  dragmes  51.  grains  i- 

xr.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  tout-à-fait  favo- 
rables à la  route  que  nous  devions  tenir,  nous  trouvâ- 
mes à nrdy  par  l’obfervacion  de  la  hauteur  mer  dienne 
du  Soleil  la  hauteur  du  Pôle  de  i9d  47'  o" 

& nous  eftimâmes  la  longitude  de  352**  55'  o" 

Etant  encore  à midy  , félon  mon  eftime  , à l’Eft  des 
Ifies  de  lAfcenfion  , le  Capitaine  fit  mettre  le  Cap  à 
l’Oueft. 

J obfervai  l’cquilibre  des  eaux  de  la  mer  dans  le  même 
parage  de  2.  onces  3.  dragm.  52.  grains. 

xii.  Juillet. 

La  nuit  du  rr.  au  12.  fut  fort  obfcure,  nous  eûmes  de 
grandes  pluyes  venant  duNord-Eft.  Hcureufement  elles 
ne  changèrent  pas  nôtre  bon  vent  qui  venoit  du  même 
côté  } mais  ce  même  venc  rafralchiffant  de  temps  en 
temps , nous  obligea  de  ferrer  nos  huniers  , 8c  de  faire 
route  fous  nos  baffes  voiles , appréhendant  que  fa  vio- 
lence ne  caffàt  quelqu’un  de  nos  mâts.  A huit  heures  du 
matin  les  nuages  s’etant  diffipez  , nous  découvrîmes  à 
l'Oueft  les  lftes  de  l’AfcenGon  } à midy  nous  n’étions 
qu’environ  à quatre  lieues  à l’Eft  des  petites  Ifles , qui 
font  à l’Eft  } Nord-Eft  de  la  grande  Ifle,  qui  nous  pa- 
roiffoit  longue  & haute  vers  Ton  milieu  , 6c  elle  nous 
reftoit  alors  à l’Oueft  $ Sud-Oueft.  Je  fouhaitois  qu’on 
y moüiilât , ayant  deflein  d’en  déterminer  la  pofitiôn 
par  quelques  obfervations  que  j’aurois  pü  y faire  -, 
mais  les  Marchands  ont  d’autres  vues  que  celles  de  la 
perfe&ion  des  Siences , l’attachement  qu’ils  ont  à leur 
commerce  la  leur  fait  négliger}  & un  Capitaine  avifé, 
appréhendant  les  reproches  des  intereff-z  , abrégé  fes 
voyages  autant  qu’il  peut , pour  ne  perdre  pas  fon  crédit. 
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Nous  obfcrvâmcs  à midy  la  hauteur  du  Pôle 
de  *0'  1.'  o" 

& nous  eftimâmes  la  longitude  35cd  27'  o” 

Par  l’obfervation  de  l'Amplitude  occidentale  du  Soleil, 
je  trouvai  la  declinaifon  de  l'Aiman  de  S*  3'  o" 

Je  n’avois  pu  dans  toute  la  route  découvrir  aucune 
étoile  ni  aucune  planète  fur  l'horifon  , pour  les  raifons 
que  jay  déjà  rapportées.  Voyant  approcher  ce  foir-là 
Venus  de  l’horifon  » fans  qu’elle  perdît  de  fa  lumière , 
je  crus  quei’en  pourrois  oblerver  lAmplitudej  jedifpo- 
fâi  ma  bouuole  pour  cette  obfervation , Se  cette  planette 
n’ayant  difparu  qu’à  la  rencontre  de  l’horifon  delà  mer,, 
j’obfervai  fort  exactement  fon  Amplitude , qui  donna  la 
variation  de  l’Aiman  , félon  que  je  trouvai  par 
le  calcul  de  8d  20' 

Je  crus  qu’en  prenant  un  milieu  entre  la  declinaifon 
que  m’avoit  donné  l’obfervation  de  l’Amplitude  du  So- 
leil , Se  celle  que  me  donna  l’Amplitude  de  Venus  ,j‘au- 
rois  une  declinaifon  approchante  allez  près  de  la  vérita- 
ble, ce  que  je  fis,  je  la  trouvai  donc  de  8d  il' 


xiii.  Juillet. 

Nous  commençâmes  de  voir  dans  la  nuit  le  petit  & 
le  grand  nuage  defqiiels  je  parlerai  dans  les  obfervation» 
que  je  fis  dans  le  Royaume  de  Chily,où  j’obfervai  leurs 
hauteurs  méridiennes  , pour  déterminer  leurs  declinai- 
fons.  Nous  eûmes  très- peu  de  vent  dans  la  même  nuit, 
& nous  nous  trouvâmes  en  calme  le  matin  au  Sud  de 
Lille  de  l’Afcenfion.  Le  calme  dura  route  la  journée,  il 
nous  fit  refleurir  les  chaleurs  de  ces  climats  brûlans  ; il 
ne.  parut  dans  le  Çiel  aucun  nuage  pour  s’oppofer  aux 
rayons  du  Soleil,  .Se  nous  mettre  à couvert  un  moment 
des  flammes  ardentes  qui  fembloient  tomber  du  haut 
du  Ciel.  Les  Requins  qui  profitent  de  ce  temps,  &qui 
ne  paroiflent  qu’avec  le  calme  , ne  manquèrent  pas  de 
nous  venir  vifiter;  nous  les  reçûmes  fort  agréablement,, 
ô:  nous  fifnjes  1 honneur  à trois  de  les  faire  paroître  fur 
nôtre  table  dans  une  autre  figure  que  celle  à laquelle  ils 
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avoient  paru  autour  de  nôtre  vaiflcau  5 ils  nous  furent  d’un 
grand  fecours  , 8c  fcrvirent  de  rafralchtlTement  à tout 
1 Equipage. 

La  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  à midy 
de  204  53'  o" 

8c  la  longitude  eftimée  de  34911  5/  ow 

Par  l’experience  du  poids  des  eaux  de  la  mer, je  trou- 
vai leur  équilibre  de  2.onc.  3.  drag.  52.  grains. 

N 

xiv.  Juillet. 

Le  calme  continua  toute  la  nuit  precedente , 8c  le  vent 
d’Eft-Nord-Eft  , tres-convenable  à la  route  qu’il  nous 
falloir  faire,  commença  dès  le  matin  de  foufflcr.  Le  So- 
leil fe  leva  tres-beau } fon  Amplitude  orientale 
donna  la  variation  de  * 8d  4* 

Sur  les  huit  heures  du  matin  , étant  à environ  trois 
lieücs  8c  demie  au  Sud-Eit  J de  Sud  de  l’Ifle  de  l’Afcen- 
fion } j’en  defiinai  la  vile  , que  j’ai  repréfentée  dans  la 
première  figure  de  la  première  planche. 

A midy , étant  directement  fous  le  méridien  du  milieu 
de  l’Ifle  du  côté  du  Sud , à la  diftance  environ  de  vingt 
lieues , j’obfervai  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  , qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  214  10'  o'1 

retranchant  pour  les  9.  licites,  o4  27'  o"- 

il  devoit  refter  pour  fa  hauteur  du  milieu  de 
l’Ifle  ao4  43'  o" 

8c  la  long'tude  fut  eftimée  de  349^  ai* 

D’abord  que  j'eus  obfervé  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  je  defiinai  une  féconde  fois  la  vue  de  l’Ifle  re- 
pré fent  ce  dans  la  féconde  figure  de  la  première  planche. 

L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  ne  pouvoit  pas  être 
réitéré  trop  fouvent , je  le  trouvai  encore  de  2.  onces 
3.  dragmes  52.  grains. 


xv.  Juillet. 

Les  nuits  ne  me  parurent  plus  fi  claires  qu’elles  avoient 
été  depuis  le  dixiéme  degré  de  latitude  vers  le  Nord* 
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mais  cette  clarté  diminuant  infenfihiement  , elles  deve- 
notent  plus  obfcures  j le  petit  nuage  ne  fc  cachoit  plus  fous 
l’horifon  , 8c  le  grand  qui  ne  devoit  que  le  rafer , paiïant 
par  le  méridien  dans  la  partie  inferieure  de  fon  cercle , ne 
difparoiffbit  qu’entrant  dans  l’Atmofphere  au  huitième 
degré  de  hauteur  , où  il  commence  d'être  allez  épais 
pour  nous  le  cacher. 

Par  l’Amplitude  orientale  du  Soleil  obfervée , 
la  declinaifon  fut  trouvée  de  8J  11' 

Depuis  le  midy  du  14..  les  vents  varièrent  du  Nord  au 
Sud-Sud  Eftj  8c  les  calmes  leur  fucccdant , revinrent  le 
matin  du  15.  nous  n’eùmes  point  de  Soleil  à midy,  8c 
nous  ne  déterminâmes  la  latitude  que  par  l’ef- 
time  qui  fut  trouvée  de  a 1 d 53'  o” 

Ce  la  longitude  de  34,8J  7'  fo'î 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  donna 
la  declinaifon  de  7*  46'  o? 


xvi.  Juillet. 


1 


Nous  eûmes  un  temps  mêlé  de  vent  8c  de  calme  ; les 
vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud-Eftj  ils  nous  ame- 
nèrent quelques  petits  grains  qui  rafraîchirent  l’air  , 8c 
diminuèrent  les  chaleurs  que  les  calmes  nous  procuraient.. 
Tous  les  petits  fereins  deCanarie  qu’on  avoit  achetez  à 
i’ifle  deTenerif  moururent,  il  n’en refta qu’un  feul  que 
nôtre  Aumônier  avoit  embarqué  àMarfeille*  on  ne  put 
pas  découvrir  la  caufe  de  leur  mort  > on  leur  donnoit 
cependant  pour  leur  nourriture  la  même  graine  qu’au- 
paravant , 8c  la  même  eau  à boire. 

Nous  obfervâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  ar*  8'  o" 
8c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  347“*  25'  o'* 

L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  fut  obfervé 
2.  onces  3.  drag.  52.  grains. 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfervée, 
donua  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  . 9*  8*  o* 
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xvii.  Juillet.  Juillet. 

NOUVEAU  PHENOMENE . 

Je  vis  dans  la  nuit  un  phenomene  qui  me  parut  aflez 
fingulier  , prefque  femblablc  à un  autre  que  j’avois  ob- 
fervé  dans  la  partie  du  Nord.  L’Aftronomie  qui  a tou- 
jours été  le  feul  objet  de  mescomplaifances,  m’attachant 
dans  cette  partie  au  Ciel  à remarquer  les  étoiles,  qui 
font  toute  fa  beauté , & qui  compofent  les  conftellations 
méridionales  > j’apperçus  tout  d’un  coup  une  étoile 
beaucoup  plus  grande  que  ne  font  ni  Jupiter  ni  Venus, 
qui  fe  confervant  durant  plus  de  deux  minutes  dans  fa 
même  grandeur,  & ne  perdant  rien  de  fa  lumière  , com- 
mençoit  par  fa  durée  à me  faire  croire  qu’elle  étoit  une 
nouvelle  étoile  > cependant  je  fyavois  d’ailleurs  l’impof- 
fibilité  qu’une  nouvelle  étoile  puifle  dans  fi  peu  de  temps 
paraître  avec  tant  d’éclat.  Car  s’il  efl  vray , comme  en 
conviennent  les  Aftronomes  , que  les  Altres  tournent 
autour  de  leur  axe,  ôc  que  quelques  étoiles  n’étant  éclai- 
rées que  d'un  côté  , on  ne  peut  voir  leur  lumière  que 
lorfque  ce  même  côté  eft  tourné  vers  la  terre } or  ce  mou- 
vement fur  cet  Axe  étant  périodique , il  faut  que  cette 
lumière  ait  un  commencement  aflez  foible  , & qu’à  me- 
fure  que  la  partie  éclairée  de  l’étoile  fe  tourne  vers  la 
terre,  elle  augmente,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  un  mo- 
ment j mais  il  faut  pour  cela  , non  pas  des  jours,  mais 
des  mois  , & même  des  années , félon  les  obfervation9 
qui  en  ont  été  faites  Cette  connoiflance  que  j’avois  ac- 
quife,  en  obfervant  , fufpendit  mon  jugement.  Pendant 

Sue  j’étois  occupé  à oblcrver  ce  nouveau  phenomene, 
arriva  que  ce  corps  lumineux  ,atiquel  je  pouvois  alors 
donner  ce  nom,  s’embrafa  tout  d’un  coup, 6c  ces  feux, 
qui  n’étoient  autres  que  ces  femences  dont  nous  parle  Lucrèce, 
Lucrèce  dans  fon  fixieme  Livre  de  la  Nature  des  chofes  , livre  6.  de 
s’étendant  dans  toute  nôtre  hemifphere  , nous  le  décou-  N^tura  rt~ 
vrit  entièrement , 6:  nous  fit  voir  jufques  à ces  bornes  ; rHm’ 
en  forte  que  nous  aurions  vu  un  Navire  à une  grande 
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170 8. ~ diftance,  8t  fi  j’ofe  dire,  même  fur  tout  l’horifon,  d’où» 
Juillet,  l’on  peut  juger  , combien  grande  devoit  être  cette  lu- 
mière. Regardant  donc  ce  phenomene  comme  extraor- 
dinaire, j’ai  crû  que  je  ne  devois  pas  l’omettre  , ayant 
quelque  chofe  de  plus  particulier  que  celuy  que  j'ay 
rapporté  , perfuadé  que  les  Curieux  m’en  fçauront  bon 
gré. 

Les  vents  varièrent  tout  ce  jour-là  du  Nord-Eft  au 
Sud  jSud  Eft.  La  hauteur  du  Pôle,  par  Peftime , n’ayant 
pas  vu  le  Soleil , étant  à midy  couvert  de 
nuages,  fut  de  2 24  20'  30” 

& la  longitude  de  346d  58'  15” 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  donna 
la  declinaifon  de  l’Aiman  de  j4  28'  o" 

xviii.  Juillet. 

Nous  refientîmes  dans  la  nuit  des  chaleurs  exceffives, 
nous  n’eûmes  que  de  petits  vents  qui  varièrent  du  Nord- 
Eft  \ d’Eft  à l’Eft. 

Par  l’obfervation  de  l’Amplitude  cfrientale  du  Soleil , 
je  trouvai  la  declinaifon  de  i’Aiman  de  9J  o'  or 
La  journée  fut  tres-belle , la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  fut  exactement  obfervée,  elle  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  2 2d  44/  30" 

& la  longitude  fut  eftimée  de  34611  6'  30'' 

Par  1 expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  , je 
trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3-drag.  52.  grains. 

xix.  Juillet. 

Nous  paflames  le  Tropique  du  Capricorne  ; nous 
nous  apperçumes  dans  la  nuit  , au  bouillonnement  des 
eaux  , des  courans  , nous  ne  connûmes  que  le  20.  à 
quel  endroit  ils  portoient , n’ayant  pas  pû  prendre  hau- 
teur à midy  à caufe  des  nuages  qui  nous  couvrirent  le 
Soleil. 
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xx.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  } la  hau- 
teur du  Pôle  obfervée  à midy  nous  fit  connoitre  que 
les  courans  portoient  au  Nord-Oueft,  ce  que  nous  con- 
nûmes encore  par  des  expériences  -,  la  hau- 
teur fut  donc  trouvée  de  24a  5'  30* 

& la  longitude  fut  cftimée  de  343J  6'  30" 

xxt.  Juillet. 

La  nuit  du  20.  au  2t.  fut  mêlée  de  vent,  depluye  , 
te  de  calme  ; les  vents  fuccedant  au  calme , s’arrêtèrent 
à l’£ft-Nord-Eft.  Sur  les  dix  heures  le  Soleil  commença 
de  paroitre  aflez  confufément.  Nous  obfer- 
vâmes  à midy  la  hauteur  de  24a  53*  30" 

fie  nous  eftimâmes  la  longitude  de  341“*  iç'  30" 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer,  je  trou- 
vai que  leur  équilibre  avoit  augmenté  d’un  demy  grain , 
ayant  été  obfervé  de  2.  onc.  3.  drag.  52.  grains  s. 

xxm.  Juillet. 

Les  vents  fe  tirèrent  le  22.  au  Nord- Nord-Oueft,  fie 
le  lendemain  23.  ils  revinrent  au  Nord-Nord-Eft;  6c 
foufflant  outre  mefure,  nous  calâmes  nos  mâts  de  Per- 
roquet pour  prévenir  quelque  defordre.  La  mer  aug- 
mentant aufli , & prenant  le  Vaifteau  par  le  côté,  nous 
caufa  un  fi  grand  roullis , qu’on  ne  pouvoir  fe  tenir  de- 
bout dans  aucun  endroit  du  Navire.  Nous  partantes  une 
trille  nuit;  fit  ce  qui  nous  affligeoic  davantage,  é:oit 
la  crainte  où  nous  étions,  que  la  fuivante  ne  fut  encore 
pire.  Ces  changcmens  fentoient  l’approche  de  la  riviere 
de  laPlata.oùles  vents  Sc  la  mer  font  toujours  extraor- 
dinaires : on  les  reflent  à cent  lieues  au  large . 5c  peu  de 
Navires  onc  parte  par  le  travers  de  cette  riviere  ou  de 
ce  grand  fleuve  , qu’ils  n’ayenc  rencontré  les  mêmes 
temps. 


170  ï. 
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La  longueur  méridienne  obfervée  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  J7d  5'  o'' 

& la  longitude  fut  eftimée  de  3 35d  52'  o" 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfer- 
vée, donna  la declinaifon  del’Aiman  de  1a4  11'  o" 
au  Nord-Eft. 

Et  celle  de  la  Lune , qui  fe  coucha  après 
dix  heures  du  foir,  donna  la  declinaifon 
de  la4  3'  o\ 

de  même  au  Nord-Eft. 

La  différence  entre  ces  deux  observations  ne  fut  trou- 
vée que  de  huit  minutes,  dont  la  moitié  4*,  étant  ajoû- 
tée  à la  moindre  de  ces  obfcrvations,  on  aura  un  milieu 
entre  les  deux  obfcrvations  de  114  7 ’ o" 

Par  l’expérience  de  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer , je 
trouvai  de  la  diminution,  & quoy  quelle  fut  de  peu  de 
confequence , elle  ne  laiffapas  de  me  donner  à connoi. 
tre  , qu’il  falloic  que  nous  ludions  vers  l’embouchure  de 
quelque  riviere  , qui  mêlant  fes  eaux  avec  celles  de  la 
mer,  les  rendoit  plus  légères  , & cette  même  diminu. 
tion  nous  annonçoit  encore  l’approche  des  terres  ; je 
trouvai  donc  l’équilibre  de  ces  eaux  de  2.  onces  3.  drag- 
mes  52.  grains. 


xxiv.  Juillet. 

Le  vent  fraîchit  au  Nord-Nord-Eft  , nous  eûmes 
quelques  grains  qui  nous  amenèrent  le  calme,  maisii 
ne  dura  pas } les  vents  revinrent  toujours  au  même  en- 
droit , 6c  nous  continuâmes  la  même  route  que  nous 
faiftons  auparavant , qui  ctoit  le  Sud-Oueft  J de  Sud  , 
2.  degrez  38*  minutes  vers  l'Oueft. 

Le  Soleil  ne  parut  pas  à midy , la  hauteur 
du  Pôle  fut  eftimée  de  28*  37'  aov 

& la  longitude  de  332*  4.9' 

Les  nuages  qui  nous  avoient  caché  le  Soleil  s’étant 
didipez  fur  les  trois  heures  après  midy , nous  commen- 
çâmes à découvrir  la  terre  vers  le  Nord-Oueft  , à envi- 
ron  neuf  lieiies  de  dtftance.  A l’extrémité  du  Cap  le 
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plus  avancé  vers  le  Sud,  deux  petites  Ifles  paroiffoient, 
fur  le  derrière  defquelles  on  voyoir  une  terre  fort  éloi- 
gnée , 8c  cette  vue  nous  confirma,  que  la  première  terre 
que  nous  avions  découverte  étoit  l’ifle  de  Sainte  Cathe- 
rine , étant  alors  par  fa  hauteur  ; 8c  celle  qui  paroiffoit 
fur  fon  derrière , etoit  la  terre- ferme.  Je  delfinai  l’une  6c 
l’autre  à la  même  heure,  6c  leur  figure  étoit  femblable 
à celle  qui  eft  repréfencée  dans  la  troifiéme  figure  de  la 
première  planche. 

Sur  les  fept  heures  du  foir,  ayant  trouvé  les  eaux  fort 
changées,  nous  crûmes  être  fur  quelque  bas-fond.  Pour 
s’en  auurcr  on  cargua  les  baffes  voiles  , on  mit  le  vent 
fur  les  huniers  » 8c  le  Navire  étant  arrêté , on  jetta  le 
plomb,  8c  on  trouva  foixante-dix  braffes  de  fonds , qui 
nous  raffurerent. 


xxv.  Juillet. 

Le  Soleil  parut  à fon  Orient,  j’obfervai 
fon  Amplitude,  elle  donna  la  variation  de 
l’Aiman  de  124  o*  o" 

Les  vents  s'étoient  rangez  au  Sud  la  nuit  précédente, 
8c  la  crainte  de  nous  approcher  trop  de  terre  , nous  fit 
revirer  au  large.  Nous  étant  éloignez  dans  la  nuit  de  la 
terre  par  la  route  que  nous  fifmes,  8c  n’ayant  reviré  une 
fécondé  fois  vers  la  terre  qu’au  Soleil  levant , nous  nous 
en  trouvâmes  affez  éloignez  pour  ne  pouvoir  la  décou- 
vrir» nous  ne  tardâmes  pourtant  pas  long-temps  de  la 
voir.  A midy  j’obfervai  exaftement  la  hauteur 
du  Soleil,  qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  28*  55'  o" 
8c  par  l’eftime  je  trouvai  la  longitude  de  33 ia  21'  o*' 

Les  côtes  de  la  terre- ferme  defquelles  nous  n’etions 
qu’à  environ  quatre  lieües  de  diftance  , nous  parurent 
fort  fablonneufes  8c  affez  baffes.  Cette  difpofit  on  nous 
perfuada  que  nous  pourrions  trouver  le  tonds.  Ayant 
donc  fondé  , nous  trouvâmes  juft.ment  trente  braffes 
fond  devaze.  Le  froid  fe  faifoit  fentir.  L’Hyver  ne  com- 
mence dans  cette  partie  du  monde  qu’à  l’entrée  du  So- 
leil , dans  le  premier  degré  du  Cancer  -,  ce  qui  arrive 
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170*.  °rd‘"air«™c,u  *e  21 ■ du  m°is  de  Juin  , commencement 
Juillet,  de  1 Lite  dans  nos  climats  & dans  toure  la  partie  fepten- 
trionale  du  monde.  Les  vents  de  Sud  qui  fouffloient 
alors  ,,  ayant  les  mêmes  qualitez  au-delà  de  la  Ligne, 
qu’a  le  vent  de  Nord  de  deçà,  y rend  l’air  froid  ; & 
«imme  nous  étions  fort  is  depuis  peu  de  jours  de  la  Zone 
Torride,  nous  y étions  extrêmement  fenfibles.  Nous  re- 
connûmes le  foir  que  les  courans  près  de  terre  portoient 
fur  les  côtes.  U abord  qu  il  fut  nuit  nous  revirâmes  de 
bord  , & fîfmcs  route  au  large  pour  ne  pas  nous  trou- 
ver dans  l’embarras.  , t 


I . , XXVI.  Juillet. 

La  nuit  precedente  les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Sud- 
Lit,  nous  ne  pûmes  porter  le  Cap  qu'à  l’Eft,  & au  jour 
naiilant  nous  revirâmes  de  bord  pour  continuer  nôtre 
route.  Le  Soleil  fe  leva  clair,  j’obfervai  fon  Amplitude, 
par  laquelle  je  déterminai  la  declinaifon  de 
l’Aiman  de  J2<1  . ,, 

. Etant  à douze  Iieiies  au  large  je  remarquai  que  les  eaux 
etoient  encore  troublées,  & que  le  fond  de  la  mer  étoic 
un  vaze  noir.  Nous  vîmes  quantité  d'oifèaux  de  diffe- 
rentes elpeccs  } mais  nous  n’en  pûmes  prendre  aucun. 
Des  nuages  qui  fe  levèrent  fur  les  dix  heures  du  matin  , 
nous  cachèrent  à midy  le  Soleil  n’ayant  pas  pû  pren- 
dre fa  hauteur  méridienne , je  me  refervai  jufqucs  au  len- 
demain a faire  la  réduction  des  routes,  & déterminer  le 
point  de  1 arrivée. 

Le  foir,  étant  environ  à cinq  lieües  de  la  terre- ferme, 
je  trouvai  par  l’expenence  du  poids  des  eaux  de  la  mer! 
que  leur  eqmbbre,  toû  ours  avec  le  même  Areometre 
etoïc  de  2.  onces  3.  drag.  51.  grains. 

Cette  diminution  de  poids  avoit  fa  caufe  connue  & 
nous  ne  crûmes  pas  nous  tromper  en  l’attribuant  à des 
rivières  qui  ie déchargeant  dans  la  mer , pouffoient  quel- 
ques parties  de  leurs  eaux  jufques  à cette  d.itance  & 
leur  mélangé  avec  celles  de  la  mer  rendoient  celles-cv 
plus  legeres-Sur  les  quatre  heures  du  foir, étant  à l’Queû- 
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Nord-Oucft  de  la  terre,  j’en  deffmai  la  vue,  qui  éft  re-  1.7a*.  ~~ 
préfente'e  dans  la  quatrième  figure  de  la  première  plan*  Juillet, 
elle. 

xxvii.  Juillet. 

Au  jour  naiffant  nous  vîmes  la  terre  à environ  quatre 
lieues  vers  l’Oueft  ; cependant  félon  la  route  que  nous 
avions  tenu  la  nuit,  nous  devions  en  être  à plus  de  20. 
lieues  dediftance.  Etant  furpris  d’une  erreur  fi  confide- 
rable  , il  étoit  difficile  d’en  trouver  la  caufe.  Je  crus 
qu’on  pouvoit  l’attribuer  à une  des  trois  fuivantes  , 6c 
que  même  toutes  les  trois  y avoient  pu  concourir  ; la 
première , à la  variation  de  l'Aiman , qui  changea  6c  aug- 
menta tout  d’un  coup  de  trois  degrez,  fur  lefquels  nou9 
ne  comptions  pas  en  corrigeant  nos  routes  -,  la  ficonde, 
aux  courans  que  nous  avions  déjà  remarquez  , qui  por- 
toient  avec  précipitation  vers  le  Nord-Oueft  , 8c  qui  à 
l’endroit  où  nous  étions  alors  portoient  prefque  à l’Oueft, 
ce  qui  arrive  toujours  lorfque  les  vents  fonc  du  côté  de 
l’Elt,  & qu’ils  pouffent  la  grande  mer  de  l’Orient  vers 
l’Occident}  enfin  la  troifiéme  , aux  Cartes  dont  nous 
nous  fervions,  fur  lefquelles  les  côtes  étant  mal  fituees  , 
contribuoient  à nôtre  erreur.  Ces  trois  caufes  jointes  en- 
fembie,  concourant  toutes  à un  même  effet,  pouvoient 
fans  doute  nous  faire  tomber  dans  une  erreur  très  confi- 
derable.  Cette  erreur  nous  fit  connoître  l'importance 
qu’il  y auroit  de  corriger  les  Cartes,  6c  avec  quelle  ap- 
plication devroient  s’y  employer  , pour  conferver  leur» 
biens  , ceux  qui  y font  les  plus  intereffez,  6c  qui  fe  font 
enrichis  par  le  commerce  des  pays  étrangers}  ce  qu’on 
executeroit  tres-facilemect,  en  envoyant  fur  les  côtes 
des  gens  habiles  , qui  par  leurs  obfervations  les  place- 
roient  dans  leurs  ficuatiohs  véritables  } on  ne  terroir  pas 
alors  tant  de  naufrages  , caufez  la  plus  grande  partie  par 
l’ignorance  8c  le  peu  de  connoiffance  que  nous  avons 
encore  de  la  véritable  pofuion  des  tôres.  J’ai  eu  le  mal- 
heur dans  tous  mes  voyages , dont  la  fin  , après  !a  gloire 
de  Dieu  , 6c  l’obéiffance  au  K.oy  , étoit  le  bien  public, 
de  n’avoir  rencontré  que  des  JS  avires  marchands  pour 
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i 7 o t.  m’embarquer,  qui  n’étant  occupez  qu’au  commerce,  ne 
Juillet,  m’ont  jamais  donné  le  temps  d’obferver  dans  les  lieux 
où  j’ai  paffé,  lors  qu’ils  n’y  avoient  rien  à faire; ce  qui 
néanmoins  eût  été  abfolument  neceffaire  pour  la  perfec- 
tion de  la  Géographie  6c  de  la  Navigation.  Si  en  paf- 
fant , par  exemple , devant  les  lfles  de  l’Afcenfion  on 
eût  eu  la  complaifance  d’y  mouiller , & de  me  donner 
le  temps  d’y  faire  quelques  obfervations , qui  n’auroient 

1>as demandé  plus  de  trois  ou  quatre  jours,  on  auroit  eu 
a longitude  6c  la  latitude  de  cette  lfle,  point  qui  au- 
toit  relevé  les  Pilotes  de  toutes  leurs  erreurs  , qui  vont 
ordinairement  reconnoîire  cette  Me  allant  dans  la  ri- 
vière de  la  Plate,  6c  à la  merde  Sud  ; cependant  cesoc- 
cafîons  perdues  , il  faut  enfuice  des  ficelés  entiers  pour 
les  retrouver. 

Le  matin  toute  la  partie  orientale  de  l’horifon  fut 
chargé  d’un  gros  brouillard  , qui  nous  repréfenta  le  So- 
leil Portant  de  l’honfon  , d'une  couleur  plombée.  Son 
Amplitude  obfervée  donna  la  variation  de 
l’Aiman  de  i6d  4'  o" 

Je  deffmai  fur  les  dix  heures  du  matin  la  vûë  des  ter- 
res. Vers  la  partie  du  Nord  elles  étoient  terminées  par 
une  haute  montagne,  qui  s’alloic  perdre  infenlîblement 
dans  la  mer  par  une  pointe  fort  baffe.  Au  milieu  des 
terres  hautes  paroiffoient  deux  petites  montagnes  poin- 
tues; 6c  à la  pointe  du  Sud  de  toutes  ces  hautes  terres, 
on  ne  voyoic  qu’une  longue  terre  baffe  6c  faWonneufe. 
Ces  terres  marquent  ordinairement  des  plages  , vis- à vis 
defquelles  on  trouve  fort  avant  dans  la  mer  le  fond,  ce 

3ue  j’ai  expérimenté  tres-fouvent.  J’ai  reprefenté  la  vue 
e ces  terres  de  la  maniéré  qu’elles  nous  parureut  dans 
la  cinquième  figure  de  la  première  planche. 

Depuis  les  trois  heures  du  foir  précèdent  les  vents 
s’étoienc  rangez  au  Nord-Nord-Elt  ; la  hauteur  à midy 
fut  douteufe  ; quelques  foibles  nuages  paffant  de  temps 
en  temps  devant  le  Soleil  , empêchoient  que  l’ombre 
des  marteaux  ne  parût  bien  terminée  fur  nos  flèches. 
Cette  obfervation  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  314  o'  18“ 

6c  par  l’cftimc  nous  trouvâmes  la  longitude  de  3 29'  7'  o" 

Sur 
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Sur  les  trois  heures  après  midy, étant  encore  à la  rue  j ?0g, 
de  la  terre , je  fis  l’expérience  fuivante  } les  eaux  étoient  Juillet, 
fort  belles  5c  claires , il  n’y  paroifloit  aucun  mélange  , 6c 
la  diftance  de  la  terre  étoic  affez  grande  pour  le  persua- 
der que  ces  eaux  étoient  entièrement  pures  -,  cependant 
je  trouvai  que  leur  poids  avoit  diminué  , 6c  que  leur 
équilibre  avec l'Areometre  n’étoit  que  de  1.  onc.  3.  drag. 

50.  grains  f 

Je  fis  le  foir  deux  obfervations  pour  déterminer  la 
declinaifon  de  PAiman,la  première  fut  l’Amplitude  oc- 
cidentale du  Soleil  , qui  donna  la  variation 
au  Nord-Eftde  i6d  18'  o" 

Et  la  fécondé  , vers  les  neuf  heures  du  foir  , fut  de 
l’Amplitude  occidentale  deVenus,  qui  ayant  paru  affez 
claire  fur  l’horifon , je  l’obfervai  fort  exacte- 
ment, elle  donna  au  Nord-Eft  la  variation 
de  16*  31"  o" 

La  moitié  de  la  différence  entre  ces  deux  obfervations 
étant  ajoutée  à la  moindre, donna  un  milieu 
de  16*  24'  o" 

On  vit  encore  du  haut  des  mâts,  au  Soleil  couchant, 
la  terre  -,  elle  éroit  baffe  comme  celle  qu’on  avoit  déjà 
vûè  le  matin , 6c  elleétoit  éloignée,  félon  l’eftime  de  ceux 
qui  la  virent,  d’environ  douze  lieiies. 

xxvi  11.  Juillet. 

La  route  que  nous  tinfmes  dans  la  nuit  qui  avoit  pré- 
cédé , ne  nous  éloignant  pas  des  terres  que  nous  avions 
vues  le  foir,  appréhendant  de  nous  en  approcher  de  trop 
près  , 6c  que  les  courans  ne  nous  euffent  fait  dériver , 
nous  fondâmes  fur  les  quatre  heures  du  matin  pour  pré- 
venir quelque  fâcheux  accident  , qui  auroit  pù  nous 
arriver  dans  un  échoüement  j nous  trouvâmes  vingt-cinq 
braffes  de  fond  environ  à quatorze  lieues  de  la  côte. 

Cette  fonde  me  confirma  dans  la  penfée  où  j’étois,que 
la  conftruftion  des  côtes  en  marque  la  differente  pro- 
fondeur j car  j’ai  fouvent  remarqué  6c  obfervé  que  \a> 
figure  du  fond  de  la  ma  fuit  ordinairement  celle  des 
- Cd 
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" — ~ — côtes , & que  les  terres  étant  plates  fur  les  côtes,,  & 
Juillet!  s’étendant  fort  loin  , le  bafGn  de  la  mer  faifoit  à peu 
près  la  même  figure , & qu’on  trouvoit  le  fond  à une 
grande  diftance,  comme  l’on  vient  de  voir  , Sc  comme 
l’on  verra  dans  le  lieu  où  ces  obfervations  auront  été 
faites.  Au  Soleil  levant  nous  revîmes  la  terre  du  haut 
des  mâts  ; elle  étoit  bafic  comme  celle  qu’on  avoit  vû 
le  foir  precedent  , fablonncufe  , & nullement  terminée 
par  des  montagnes  : marque  de  leur  étenduë.  La  nuic 
avoit  été  fort  obfcure  ; nous  commençâmes  d’entendre 
du  côté  de  terre  des  grands  tonnerres  précédez  d’éclairsj 
ce  qui  ne  nous  furprit  pas , étant  déjà  prévenus  , qu’en 
H yver  ils  font  t res-frequents  dans  ces  climats. 

L’Amplitude  orientale  du  Soleil  dorina 
la  declinaifon  de  194  12'  o" 

Sur  les  huit  heures  du  matin  le  vent  de  Nord-Nord- 
Eft  calma , peu  de  temps  après  celuy  de  Sud-Sud- Oueft 
fouffla  , il  nous  étoit  entièrement  oppofé  ; nous  eûmes 
pour  nous  confier  de  fon  arrivée, une  grande  multitude 
de  Dauphins,  qui  donnèrent  chafle  à de  petits  poiflbns, 
dont  la  fuperficie  de  la  mer  étoit  couverte,  qui  fautoient 
les  uns  fur  les  autres,  fe  montrant  tous  hors  de  l’eau. 

Ovid.  lib.f.  Undique  dant  fallut  multaque  afpergine  rorant , 
Mctamorp.  Emerguntque  ittrùm  ,redeuntque  jub  aquera  rurfus , 
Inqve  Chori  ludunt  fpectem , lafcivaque  ja  fiant 
Corpora , & acceptum  patulis  mare  naribus  efflant  : 

Ces  poifions  , au  rapport  de  Pline , aiment  extrême- 
ment les  hommes , & ce  qu’il  en  rapporte  dans  le  hui- 
tième chapitre  du  neuvième  livre  de  Ion  Hiftoire  natu- 
relle, tient  plus  de  la  Fable  que  de  la  vérité. 

La  hauteur  du  Pôle  abfervée  à midy  de  3 14  ç 1 ' o" 
& la  longitude  eftimée  de  328**  31'  o" 

Après  que  j’eus  obfervé  la  hauteur  méridienne  du  So- 
leil, je  trouvai,  obfervani  le  poids  des  eaux  de  la  mer, 
un  grand  changement  à leur  équilibre  , n’étant  que  de 
2.  onc.  3.  drag.  47.  grains. 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  gous  étions  envi- 
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ron  fix  lieues  de  la  terre , vis-à-vis  ia  riviere  de  S.  Pierre 
qui  paffe  par  la  terre  dos  Patos , où  elle  lait  un  grand 
lac  rempli  de  canards  , que  les  Efpagnols  & les  1 ortu- 
gais  appellent  Patos  , & qui  ont  donné  leur  nom  aux 
terres  voifines.  J'attribuai  la  diminution  du  poids  des 
eaux  obfervée,à  la  proximi  é de  cette  riviere,  qui  mê- 
loit  Tes  eaux  avec  celles  de  la  mer.  Nous  remarquâmes 
dans  le  même  endroit,  que  les  courans  n’étoient  plus  fi 
rapides  que  nous  les  avions  trouvez,  le  mouvement  des 
eaux  de  ce  fleuve,  quoique  lent,  les  rallemiflant. 

La  nuit  fuivante  tut  extrêmement  claire  ; les  vents  fe 
rangèrent  à 1 Eft-Nord-Eft  , les  étoiles  de  nôtre  hemif- 
phere  étoient  à moitié  cachées , & Antarés  paffoit  au- 
delà  de  Zenrt  vers  la  partie  du  Nord.  Nos  matelots  s’en 
apperçurent  ; & la  Lune  n’étant  pas  alors  éloignée  de  fon 
oppoluion  avec  le  Soleil  , caul'a  entre  eux  un  procès 
dont  je  fus  choifi  pour  Juge.  Les  uns  foutenoient  que  la 
Lune  qu’ils  voyoient  ctoicune  autre  Lune  differente  de 
celle  qu’on  voyoit  en  Europe  , fondez  fur  la  difpofition 
des  taches  , qui  ayant  prefque  la  figure  d’un  homme  , 
lfcur  faifoit  croire  qu’effeftivement  elle  en  fut  un.  Voicy 
donc  de  la  maniéré  qu’ils  argumentoient  dans  leur  naï- 
veté : L’homme  qui  eft  dans  nôtre  Lune,  difoient-iis  , 
n’a  jamais  changé  de  pofture , il  a toujours  eu  les  jambes 
en  bas  j & celuy  que  nous  voyons  dans  cclle-cy , au 
contraire  du  nôtre,  a les  jambes  en  haut:  donc,  quelle 
apparence  y a-t-til  que  cette  Lune  foit  la  même  que  la 
nôtre  ! Ils  tiroient  de  cet  argument  une  fécondé  confe- 
quence,  qui  étoit  qu’il  falloit  absolument  que  nous  fuf- 
nons  dans  un  autre  monde  que  le  nôtre , puis  qu’ils  n’y 
avoient  jamais  vû  qu’une  feule  Lune.  Ceux  du  party 
contraire,  aufquels  nos  Pilotes  avoient  déjà  expliqué  le 
myftere , ne  purent  jamais  leur  perfuader  , que  1a  partie 
fuperieurc  de  la  Lune  devenant  l'inferieure  dans  leur 
pays , au-delà  de  la  Ligne  j 8c  au  contraire  l’inlcrieurc 
ia  fuperieuce  leur  faifoit  voir  en  haut  les  jambes  de  leur 
homme  lunatique  , & la  tête  en  bas.  Ce  procès  nous  fer- 
vit  de  recréation  durant  quelques  jours  ; après  quoy  il 
fallut  donner  Sentence  définitive.  On  fouhaitteroit  dans 
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les  voyages  de  mer  avoir  tous  les  jours  des  procez  auffi 
plaifants , ilsdiffiperoient  bien  de  mauvais  momens  qu’on 
y paffe}  le  temps  y parole  long  , 6c  le  moindre  amule- 
ment  fuffit  pour  arrêter  les  efprits  les  plus  ferieux. 

xxix.  Juillet. 

Sur  les  quatre  heures  du  matin  les  vents  fe  déchaînè- 
rent , le  tonnerre  gronda  épouventablement , & les  pluyes 
furent  fi  extraordinaires , qu’on  ne  trouvoit  dans  tout  le 
Navire  aucun  endroit  pour  s’en  garantir.  Ce  temps  tout 
nouveau  nous  annonçoit  que  nous  étions  véritablement 
dans  le  plus  fort  de  l’hyver}  il  nous  faifoit  extrêmement 
craindre  pour  le  fejour  que  nous  efperions  de  faire  dans 
la  rivière  de  la  Plata,  reffentant  déjà  de  fi  violentes  apj 
proches.  Le  Ciel  refta  couvert  toute  la  journée  -,  nous  ne 
vîmes  pas  par  confequent  le  Sojeil , & la  latitude  ne  nous 
fut  connue  que  par  l’eftimequi  la  donna  de  34.*  3'  o" 
& la  longitude  de  328*  19’  o" 

Nous  fondâmes  à midy  , quoique  nous  rallions  hors 
de  la  vûc  des  terres  , nous  trouvâmes  le  fond  à cin- 
quante braffes.  La  route  du  Sud  *,  Sud-Oueft  que  nous 
avions  tenu  depuis  lé  midy  du  28.  nous  avoit  éloignez 
de  la  terre,  nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  pour 
nous  en  approcher.  Cette  route  nous  remit  fur  un  banc 
de  fable  que  nous  avions  trouvé  le  jour  précèdent , qui 
régné  depuis  l’ifle  de  Sainte  Catherine  jufques  à la  rivière 
de  la  Plata.  Nous  fondâmes  à cincj  heures  du  fôir  une 
fécondé  fois}  Le  fond  ne  fut  trouve  que  de  feize  brafles. 
Sur  les  onze  heures  du  foir  nous  reffondâmes  une  troi- 
fiéme  fois,  & nous  en  trouvâmes  vingt , fond  de  coquil- 
lages. Les  terres  que  nous  avions  vues  les  jours  paffez  , 
étant  extrêmement  baffes , nous  faifoiect  prendre  beau- 
coup de  précaution}  elles  ne  font  pas  encore  bien  con- 
nues, & leurfituation  fur  les  Cartes  é'aat  mal  marquées, 
nous  appréhendions  continuellement  de  les  approcher 
de  trop  près. 

L’expérience  du  poids  des  eaux  que  j’avois  faite  fur 
les  quatre  heures  du  foir  , nous  marqua  que  nous  nous 


Digitized  by 


PhY-SIQUESjMaTHEMATIQUES  etBotaniques.  2 1 1 
étions  éloignez  de  la  terre;  je  trouvai  que  leur  équilibre  , j0t. 
avoir  augmenté  d’un  demy  grain  , étant  alors  de  2.  onc.  Juillet. 
3.  drag.  47.  grains  i- 

xxx.  Juillet. 

Nous  fûmes  en  calme  toute  la  nuit;  nos  matelots  pri- 
rent quanticé  d’oifeaux,  qui  vinrent  à l’entrée  de  la  nuit 
fc  repofer  fur  les  vergues.  Je  defiinai  8c  repréfentai  en 
couleur  naturelle  les  plus  curieux,  qu’on  verra  dans  un 
volume  confiderable  de  l’Hiftoire  naturelle  qu’on  don- 
nera dans  la  fuite.  J’en  ai  rapporté  un  icy , qu’on  appelle 
Damier,  qui  me  parut  allez  fingulier.  La  conftru&ion 
de  fon  bec  , qui  avoit  fur  fa  parcie  fuperieure  une  éléva- 
tion divifée  en  deux  cavitez  , tout- à- fait  fcmbiable  à un 
nez  avec  fes  deux  narines , me  porta  à faire  l’anatomie 
de  fa  tête,  après  en  avoir  fait  fa  defeription. 


DESCRIPTION  D’UN  DAMIER, 

» 

& Anatomie  de  fa  Tejle. 

LEs  Damiers  font  des  oifeaux  aquatiques,  fe  nourrif- 
fant  ordinairement  fur  les  eaux  de  la  mer;  leur  grof- 
feur  égale  celle  d’un  pigeon  , ils  ont  le  bec  noir  , 
crochu  vers  l’extrémité  , long  de  feize  lignes  , portant 
fur  fa  partie  fuperieure  une  élévation  creufée  en  deux 
tuyaux,  8c  éloignée  de  la  pointe  ou  extrémité  du  bec  de 
huit  lignes.  Le  fond  de  leurs  yeux  eft  noir,  & leur  con- 
tour eft  rouge;  leur  couronnement  8c  tout  le  deflus  de 
leur  tête  eft  d’un  minime  obfcur  8c  luifant  s leur  pare- 
ment eft  blanc , 8c  cette  couleur  continue  au  deffous  du 
ventre  j u fques  à l’extrémité  de  leur  queüe,quieft  no  re; 
leur  manteau  eft  mêlé  de  blanc  8c  de  minime  par  taches  -, 
leur  train  eft  de  même  couleur , ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  de  Damier.  Au  deflous  de  leurs  plumes  blanches 
ils  ont  un  petit  duvet  fort  fin;  leurs  jambes  font  noires , 
& longues  de  dix-huit  lignes  ; leurs  nageoires  font  com- 


Digitized  by  Google 


J 7 o S. 
Juillet. 


212  Journal  des  Obshrvatiôss 
* pofées  de  trois  ferres  , qui  ont  entre  elles  un  cartillage 
fort  mince  &c  noir,' qui  commence  à l’angle  de  leur  di- 
vifion  ,8c  va  fe  terminer  à la  naiflance  de  l'ongle  qui  cft 
à l’extrémité  de  chaque  ferre.  La  ferre  de  chaque  patte 
a deux  pouces  de  longueur  , en  y comprenant  l’ongle 

3ui  a quatre  lignes  & trois  articulations}  la  ferre  du  de- 
ans  de  la  patte  a un  pouce  huit  lignes  \ de  longueur, 
& deux  articulations.  La  troifiéme  ferre , ou  la  ferre  ex- 
térieure a deux  pouces  8c  demi  ligne  de  longueur,  8c 
quatre  articulations}  8c  la  quatrième  ou  pofterieure  ne 
conlrfte  qu’à  un  feul  ongle , dont  la  longueur  n’eft  que 
d’une  ligne. 

Je  commençai  l'anatomie  de  la  tête  de  cet  oifeau 
par  la  langue.  Sa  baze  qui  forme  un  angle  fort  obtus  , 
eft  attachée  à la  partie  extérieure  de  l’os  hyoïde , qui 
fe  divife  au  même  endroit  en  deux  branches  , lef- 
quelles  forment  un  angle  aigu  de  45.  degrez  , dont 
les  parties  pofterieures  ou  les  deux  cornes  font  ter- 
minées en  arc. 

Les  extrémitez  de  ces  deux  branches  font  leur  mou- 
vement au  defTous  de  deux  condiles  de  l’occiput  ,&  font 
environnées  d’une  membrane  crcs-fine. 

L’os  hyoide  a quatre  mufcles , deux  de  chaque  côte' } 
deux  defquels  fervent  à retirer  la  langue  , 8c  les  deiSx 
autres  à la  prolonger. 

Les  deux  qui  font  du  même  côté , fe  croifcnt , 8c  for- 
ment en  fe  croifant  quatre  angles , dont  les  oppofez  font 
égaux. 

Les  deux  mufcles  qui  fervent  à retirer  la  langue  vers 
le  fond  du  bec , prennent  leur  origine  d’un  côté  de  l’an- 
gle inferieur  de  la  partie  inferieure  du  bec  } 8t  ils  vont 
s ‘inférer  de  l’autre  côté  fur  la  partie  fuperieure  des  deux 
branches  de  l’os  hyoide , proche  de  l’angle  , qui  fait  leur 
feparation. 

Les  deux  autres  mufcles  qui  fervent  à pouffer  dehors 
la  langue,  prennent  leur  origine  au  deffous  de  l’angle 
inferieur  de  la  mâchoire  inferieure  , à une  petite  tube- 
rofité  ou  crete  , 8c  vont  s’inferer  à la  diftance  de  quatre 
lignes  de  la  pointe  des  cornes  de  l’os  hyoide- 
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L’os  hyoide  a treize  lignes  8<  demi  de  longueur,  8c  170t. 
fe  divife  , conjme  j’ay  déjà  dit , çn  deux  cornes  , trois  Juillet, 
lignes  au-delà  de  fa  partie  anterieure. 

Il  y a encore  de  chaque  côté  un  troifiéme  mufcle  qui 
fert  à approcher  la  langue  du  palais.  La  partie  fuperieure 
interne  ae  ce  mufcle  prend  fon  origine  de  la  partie  in- 
ferieure du  bec , 8c  va  s’inferer  à la  partie  fuperieure , à 
trois  lignes  de  diftance  de  l’angle  des  deux  cornes  de 
l’os  hyoide  > la  fubftance  de  ce  mufcle  eft  mcmbraneufe, 
à la  différence  des  autres  qui  font  charneux. 

La  partie  inferieure  du  bec  fait  fon  mouvement  par  le 
moyen  de  huit  mufcles  , dont  il  y en  a quatre  de  cha- 
que côté , qui  compofent  quatre  paires. 

La  première  paire  qui  fert  à l’ouvrir , eft  compofe'e  de 
deux  gros  mufcles  charneux  , qui  prennent  leur  naif- 
fance  de  la  partie  moyenne  8c  latérale  de  l’os  occiput 
par  une  large  A ponevrofe , 8c  vont  fe  joindre  de  l’autre 
côté  à la  partie  pofterieure  de  l’angle  inferieur  des  cor- 
nes de  la  partie  inferieure  du  bec. 

La  fécondé  paire  des  mufcles  fert  à fermer  les  deux 
parties  du  bec,  la  fuperieure 8c  l’inferieure  -,  ces  mufcles 
font  tendineux  dans  toute  leur  étendue,  6c  prennent  leur 
naiffance  de  la  partie  inferieure  8c  pofterieure  du  Tem- 
poral , ils  fe  joignent  de  l’autre  côté  à une  Apophifet 
femblablc  à une  Apopbife  coronoide. 

La  troifiéme  paire , qui  fert  à retirer  en  dedans  la  par- 
tie inferieure  du  bec , eft  compofée  de  deux  mufcles  qui 
prennent  leur  origine  à la  partie  pofterieure  du  Tempo- 
ral i 8c  paffant  au  deflausdes  mufcles  qui  fervent  à ferrer 
le  bec  , ils  . vont  fe  joindre  par  leurs  autres  extrémitez  à 
la  partie  fuperieure  des  cornes  de  l’os  hyoïde  , à cinq 
lignes  de  diftance  de  l’angle  pofterieur  des  mêmes  cor-» 
nés.  - - - 

La  quatrième  paire  eft  membraneufe  , fon  ufage  eft 
de  tapiflerles  deux  parties  intérieures  du  bec  ,8c  de  ferrer 
les  mêmes  parties.  ..  . 

Sur  la  parcie  fuperieure  du  bec,  à huit  l’gnes  de  difi. 
tance  de  la  pointe  , il  y a une  élévation  dont  la  partie 
fuperieure  eft  courbe  8c  creuféc.  Cette  élévation  n’eft 
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autre  chofe  que  le  nez  du  Damier.  Ce  creux  eft  divifé 
par  une  cloifon ofleufe.  Cette  cloifon  fortpe  deux  nari- 
nes tapiffées  intérieurement  d'une  membrane  noire  allez 
forte  à fon  entrée  , après  quoy  elle  change  de  couleur, 
& devient  blanche  } cette  meme  membrane  forme  un 
petit  canal  qui  perce  intérieurement  la  baze  du  crâne  » 
& fon  ufage  eft  de  fervir  à la  refpiration. 

Il  y a à laj-acine  de  la  cloifon  une  fécondé  membrane 
claire  & tranfparente  de  chaque  côté  , dont  Tufage  eft 
de  former  l'odorat. 

Je  ne  trouvai  point  fur  la  tête  de  cet  oifeau  de  future 
fagirale,  je  ne  vis  que  deux  futures , lune  Coronna/e  ,6c 
l’autre  Occipitafe. 

La  dure  mere  eft  attachée  intérieurement  à une  ligne 
droite,  qui  fait  une  éminence  angulaire  depuis  la  partie 
anterieure  du  Couronnai , jufques  à la  partie  fupcricure 
de  l’Occiput. 

La  pic-mere  eft  fort  mince,  & elle  eft  parfemée  d’une 
infinité  de  petits  vaiffeaux. 

Le  cerveau  eft  divifé  en  deux  parties. 

L’Aphophife , Crifta  Galli , eft  divifée  en  deux  cavi- 
lez  à la  partie  inferieure  du  Couronnai.  Ces  deux  cavi- 
tez  logent  les  deux  lobes  internes  du  cerveau  , & elles 
font  tapiftees  de  la  production  de  la  dure-mere.  Ces 
deux  cavitezfont  percées  de  petits  trous  imperceptibles 
qui  correfpondcnt  au  liege  de  l’odorat  > c’eft  tout  ce  que 
j'examinai  dans  la  tête  du  Damier. 

J’avois  obfervé  environ  à une  heure  & trois  quarts  dit 
matin  l’Amplitude  occidentale  de  la  Lune  » qui  donna  la 
declinaifonde  l’Aiman  de  18*  20'  o" 

Nous  découvrîmes  la  terre  à fept  heures  du  matin}, 
les  courans  portoient  toujours  vers  le  Sud-Oueft.  Nous 
fondâmes  fur  les  neuf  heures  , nous  trouvâmes  dix-fepe 
brades , fonds  d*un  fable  gris , mêlé  de  petits  coquillages. 
A onze  heures  nous  fondâmes  une  fécondé  fois  , nous 
trouvâmes  dix-huit  brades,  &c  â une  heure  après  midy 
nous  trouvâmes  le  même  fond. 

_ Par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  obfcrvée , la  hau- 
teur du  Pôle  fut  déterminée  de  34*  18'  o'* 

Se 
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& la  longitude  par  l’eftime  de  ' 327d  +9*  o'* 

Nous  vîmes  à une  heure  après  midy  une  terre  fort 
longue  & baffe  , environ  à fix  lieues  de  dilïance.  Son 
extrémité  du  côté  du  Sud  étoit  d’un  fable  blanc  & uni  * 
enfuite  tirant  vers  le  Nord, on  voyoit  deux  petites  mon- 
tagnes, puis  une  terre  baffe, plate  & affez  longue  , ter- 
minée par  une  montagne  } après  celie-cy  il  y en  avok 
deux  autres  petites  , renfermées  entre  une  autre  égale  à 
celle  qai  leur  étoit  au  Sud  , qui  avoir  vers  le  Nord  une 
terre  baffe  qui  fe  perdoit  dans  la  mer.  Cette  terre  eft  re- 
préfentée  dans  la  cinquième  figure. 

Depuis  le  29.  nous  n'avions  eu  que  de  petits  vents  va- 
riants du  Nord-Nord-Oueft,au  Sud-Eft. 

La  declinaifon  de  l’Aiman  fuc  obfervée  par  l’Ampli- 
tude occidentale  du  Soleil  de  iSd  17'  or 

Etant  environ  à fcpi  lieues  de  la  terre , & ayant  fait 
l’expérience  du  poids  des  eaux  , je  trouvai  que  leur  équi- 
libre avoir  augmenté  , marque  infaillible  que  nous  avions 
doublé  la  riviere  de  Martin  de  Soufa , dont  le  mélange 
caufoit  aux  eaux  de  la  mer  la  diminution  de  leur  équi- 
libre } ce  qui  fe  trouvoit  encore  juftifié  par  les  mêmes 
eaux  qui  paroiffoient  plus  claires  que  celks  que  nous 
avions  trouvées.  L’équilibre  fut  obfervé  de  2.  onces 
3.  dragmes  49.  grains. 

xxxi.  Juillet. 

Après  le  midy  du  30.  les  vents  commencèrent  de  foufi- 
fleràl’Eft,  ilsfe  rangèrent  infenfiblement  au Nord-Nord- 
Eft  y lieu  où  nous  les  fouhaitions  , d'autant  qu’ils 
étoient  tout-à-fait  favorables  pour  entrer  dans  la  riviere 
de  la  Platx,  où  nous  avions  deffein  d'aller  paffer  lamau- 
vaife  faifon  de  l’hyver  , temps  auquel  on  ne  fçauroit 
doubler  le  Cap  de  Hornn , fans  courir  de  grands  rifques, 
& s’expofer  à de  grands  dangers.  Les  nuits  contraires 
aux  Navigateurs  y font  alors  fort  longues,  le  froid  s’y 
fait  fentir  vivement,  les  neiges  y font  continuelles , la 

glace  attachée  aux  cordages  empêche  la  manœuvre,  & 
3 tempêtes  ordinaires  dans  cette  faifon  nous  obligèrent 

Ee 
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de  prendre  ce  parti.  Sur  les  deux  heures  du  matin  nous 
fondâmes  , nous  trouvâmes  le  fond  à vingt-deux  braf- 
fes } à fept  heures  nous  vîmes  la  terre  de  la  manière 
qu’elle  eft  repréfentée  dans  la  fixiéme  figure , que  je  def- 
fînai  à la  meme  heure.  L’équilibre  des  eaux  nous  mar- 
quoit  que  nous  étions  déjà  entrez  dans  celles  de  la  ri- 
vière de  la  Plata , il  ne  fut  obfcrvé  que  de  2.  onc.  3.  drag. 
45.  grains 

A onze  heures  leur  équilibre  fut  de  2.  onc.  3.  drag. 
45.  çrains:  confirmation  par  cette  diminution  de  nôtre 
entree  dans  la  riviere. 

Les  vents  qui  avoient  été  toute  la  nuit  au  Nord-Nord- 
Oucft  revinrent  encore  à l’Eft , & nous  amenèrent  des 
broüillards,  qui  fe dirtîpcrent  à neuf  heures,  & la  terre 
qui  nous  avoit  été  cachée  depuis  les  fept  heures  par  ces 
broüillards  , fe  découvrit.  Je  la  deflinai  félon  quelle  eft 
repréfentée  dans  la  feptiéme  figure,  en  étant  alors  éloi- 
gnez de  quatre  lieues.  Peu  de  temps  après  nous  décou- 
vrîmes fur  l’avant  une  petite  Ifle  baffe , nous  y paffâmes 
au  Sud , à une  lieüe  de  diftance  -,  j’en  deffmai  la  vue  ,en 
paffant , reprélentée  à la  huitième  figure. 

Nous  apprîmes  dans  la  fuite  qu’on  appelloit  cette 
petite  Ifle , l’Ifle  de  Lobos , à eau  le  de  la  grande  multi- 
tude de  loups  marins  qui  y font  leur  demeure.  .Nous  y 
en  vîmes  un  grand  nombre  dans  nôtre  partage,  qui  n’é- 
tant pas  accoutumez  „ félon  les  apparences  , à voir  des 
Navires  & des  hommes,  furent  fi  épouvantez  , qu’ils  fe 
jettoient  les  uns  fur  les  autres , pour  s’aller  cacher  dans  lés 
eaux  de  la  mer.  Le  Ciel  fut  couvert  toute  la  journée  * 
n’ayant  pas  pû  v®ir  le  Soleil  à midy , nous  n’eûmes  la 
latitudeque  par»  l’eftime,  qui  fut  trouvée  de  35*  38'  o" 
êc  la  longitude  de  326*  17'  o" 

A deux  heures  après  midy  l’air  fe  chargea  d’un  grand 
broüillard , qui  nous  cacha  les  terres  * la  crainte  de  les 
approcher  de  trop  près , ne  fçaehant  pas  leur  direction , 
nous  fit  mobilier  à quinze  braffes,  où  nous  attendîmes 
que  le  brouillard  fût  diflîpé. 

Etant  à l’ancre  je  cherchai  la  différence  de  longitude 
entre  l’Ifle  de  Lobos  & les  Ifles  de  l’Afcenfion  , je  la 
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tirai  des  differentes  routes  que  nous  avions  parcouru } r1'7o’t 
je  trouvai , toutes  réductions  faites  , que  l’Ifle  de  Lobos  juillet.' 
étoit  plus  occidentale  que  les  lflcs  de  l’Afccnfion 
de  ^ 23*  34' 

cette  diftance  n’étant  fondée  que  fur  l’eftime , je  ne  la 
rapporte  icy  que  comme  une  conjefture  , 6c  non  com- 
me une  chofe  entièrement  fure. 

i.  Aoujl. 

D’abord  que  le  jour  parut  nous  appareillâmes  ; les  i7ot. 
terres  qui  nous  guidoient  n’étant  plus  cachées  par  des  Aouft. 
broüillards,  nous  entrâmes  à leur  faveur  dans  la  rivière 
de  la  Plata.  Nous  marchâmes,  la  fonde  à la  main  , ap- 
préhendant de  rencontrer  quelque  banc  de  fable  , qui 
font  fort  frequents  à l’embouchure  des  rivières , la  mer 
y arrêtant  les  fables  que  les  courants  des  eaux  entraî- 
nent. A dix  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Na- 
vire à l’Eft  de  deux  petites  lfles  ; nous  fûmes  furpris 
de  voir  un  Navire  dans  un  lieu  defert  , d'où  l’on  "ne 
pouvoit  tirer,  félon  qu’il  nous  paroiffoit , aucun  fecours 
pour  la  vie.  Ayant  mis  le  Cap  fur  luy  pourl’aller  recon- 
noître  , 6c  étant  arrivez  à une  diftance  pour  pouvoir 
juger  de  fa  groffeur  , nous  apperçûmes  qu’il  étoic  fans 
mâts  de  hune  ; on  mit  le  canot  à la  mer  pour  aller  au 
devant  d’une  chaloupe  que  nous  vîmes  détacher  de  fon 
bord,  pour  aller  s’informer  quel  étoit  ce  Navire.  Nous 
apprîmes  à fon  retour  que  c'étoit  un  Navire  de  Roy, 
appellé  l’Oriflame  , commandé  par  Monfieur  de  Cou». 
bon;  qu’étant  parti  de  Toulon  avec  Monfieur  de  Cha- 
bert , pour  aller  à Lima  par  ordre  du  Roy  , le  mauvais 
temps  l’avoit  obligé  de  relâcher  dans  la  riviere  de  la 
Plata  , après  avoir  perdu  toutes  fes  voiles  6c  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage,  ne  luy  reftant  plus  que 
trente  hommes  en  état  de  pouvoir  manœuvrer,  de  qua- 
tre cens  qu’il  avoit  en  fortant  de  France  , qu’il  moiiil- 
loit  depuis  trois  mois  au  même  endroit , en  attendant 
les  ordres  de  fon  Commandant  pour  paffer  à la  mer  du 
Sud,  ou  pour  s’eu  retourner  en  France.  A trois  heures 

Eeij 
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après  midy  nous  mouillâmes  à la  portée  d’un  canon  de 
huit  livres  de  baie  de  l’ifle  de  Flores,  où  moüilloit  l’O- 
riflame , & à la  portée  d’un  canon  de  quatre  de  ce  Na- 
vire; nous  n’eumes  pas  plùtôt  moüillé  que  nous  calâmes 
nos  mâts  de  hune  pour  prévenir  les  coups  de  vents,  tres- 
frequents  dans  cette  riviere, 

vi.  Aoi'Jl. 

Nous  reliâmes  fur  nos  ancres  jufques  au  6.  la  nuit 
qui  le  précéda  il  fie  des  tonnerres  à nous  faire  perdre 
Loüie  ; les  éclairs  fe  fuivoient  de  fi  près  , qu’étant  fem- 
blables  à des  flambeaux  allumez  , ils  éclairoient  con- 
tinuellement fans  s’éteindre.  L’expérience  que  nous  fif- 
mes  cette  nuit- là  des  mauvais  temps  qui  régnent  en 
Hyver  dans  la  riviere  de  la  Plata  , nous  confirma  tout 
ce  qu’on  nous  en  avoit  appris.  Pendant  nôtre  fejour  à 
l'Ifle  de  Flores  nous  fûmes  vifitez  par  les  Officiers  de 
l’Oriflame  , ils  nous  racontèrent  les  mauvais  temps 
qu’ils  avoient  trouvé  par  le  travers  du  Cap  de  Hornn , 
& la  perte  delà  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  qui 
n’ayant  pû  refilter  aux  tempêtes  & aux  grands  travaux 
qu’il  luy  avoit  fallu  faire,  fut  attaquée  du  feorbut  , & 
emportée  par  cette  cruelle  maladie  ; ce  qui  obligea  Mon- 
iteur de  Courbon  dedéfarmer  deux  petits  Navires  Fran- 
çois , mouillez  au  haut  de  la  riviere,  devant  la  Villede 
Buenos. Aires.  Il  nous  demanda  dix  hommes  de  nôtre 
Equipage,  que  nous  luy  accordâmes  jufqu'au  retour, 
quoy  qu’ils  nous  fulfent  bien  neceflaires.  Le  temps  qui 
paroît  long,  lors  qu’on  eft  à l’ancre,  fait  chercher  des 
occupations  pour  ne  pas  s’ennuyer.  Nous  n’étions  éloi- 
gnez de  la  terre  qu’environ  de  deux  lieues  ; tous  les  ma- 
tins nos  pêcheurs  y alloient  defeendre  nos  chaflcurs  ; & 
revenant  le  foir , les  uns  chargez  de  leur  chafle , êc  les 
autres  de  leurs  pêches , ils  nous  fournirent  durant  nôtre 
fejour  des  rafraichiflcmens  qui  nous  furent  d’un  très- 
grand  feccurs.  Parmy  les  poiflons  qu’on  nous  appor- 
toit , j'en  trouvai  un  âflez  fingulier  ; & quoique  j’eufle 
parcouru  long-temps  les  mers  , je  n’en  avois  pas  encore 
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vu  de  cette  efpecc.  Je  les  deflinai  & le  repréfentai  dans 
mon  Hittoire  des  animaux  en  fa  couleur  naturelle. 


DESCRIPTION  DU  POISSON 

* appelle  Alca-Achagual-Challgua. 

LF.s  Indiens  appellent  ce  poiflon  Alca  - Achagual- 
Challgua,èc  les  Efpagnols  Pifcis-Gallus  , à caufe 
d’une  crête  qu'il  a fur  le  devant  de  la  tête.  Ces  poiflons 
ont  jufques  à trois  pieds  de  longueur,  & leur  épaifleur 
vers  le  milieu  eft  de  cinq  pouces,  ils  vont  en  grofliflant 
depuis  la  tête  jufques  au  milieu  du  ventre  , 3c  delà  ils 
diminuent  jufques  à la  queiie  j leur  queüe  eft  faite  en 
forme  de  faux  recourbée  vers  le  ventre; ils  ont  cinq  na- 
geoires , quatre  au  deflous  du  ventre , 8c  une  fur  le  dos  > 
cclle-cy  cil  en  triangle,  femblable  à une  voile  de  barque 
ou  d’Artimon  de  Navire,  laquelle  eft  appuyée  fur  une 
arrête  fort  pointue,  qui  pafle  au-delà  de  l’angle  aigu  de 
l’extrémité  de  la  nageoire,  8c  prend  fa  naiflancc  au  der- 
rière de  la  tête  ; c’eft  l’unique  arrefte  qu’on  trouve  à ces 
poiflons,  tout  n'étant  que  cartilages.  Les  quatre  autres 
au  deflous  font  ainfi  difpofées  ; deux  font  au  deflous  de 
l’Anus  , faites  en  palete,  8c  les  deux  autres  fort  larges 
prennent  naiflancc  au  deflous  des  Bronchies.  L’Epine 
du  dos  eft  une  corde  qui  s’étend  depuis  l'Occiput  , où 
elle  a fon  origine , jufques  à la  queüe,  femblable  à celle 
du  Lamprois,quin'eft  qu’une  efpece  de  cartilage,  n’ayant 
ni  moelle  , ni  cavité,  ni  nerfs.  Le  fond  de  leurs  yeux 
eft  noir  , 8c  le  tour  jaune.  Cette  trompe  qu’on  voit  al- 
longer à l’extrémité  de  la  tête , eft  un  cartilage  couvert 
d’une  peau  d’un  gris  bleuâtre.  Leur  gueule  a deux  pou- 
ces de  largeur  ; on  y voit  en  dedans  un  rang  de  dents 
en  forme  de  feie,  qui  eft  compofé  d’un  cartilage  fem- 
blable à celuy  de  la  corde  qui  tient  lieu  de  l’Epine  du 
dos.  Leur  peau  eft  liflee  , fans  écailles  , d’une  couleur 
bleuâtre  fur  leur  dos  , qui  diminue  en  s'approchant  du 
ventre , où  elle  devient  argentée.  La  chair  de  ce  poif. 


ifot. 
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x 7 o s.  fon  eft  blanche  , elle  a un  goût  aflcz  agréable  , & fon 
Aoufti  feul  défaut  eft  d’être  un  peu  fade. 


DESCRIPTION 
d'une  autre  efpece  de  Poiffbn. 

Î’En  trouvai  un  grand  nombre  d’une  autre  efpece,  qui 
n’eft  pas  moins  finguliere  qué  Y jÜca-Achagual-Chall- 
gua,  que  j’ai  rapporté  dans  la  même  Hiftoire.  Ceux-cy 
n’ont  pas  plus  dun  pied  de  longueur;  ils  ont  fur  la  lè- 
vre fupcrieure  deux  allonges  ou  efpece  de  cornes  flexi- 
bles de  chaque  côté,  longues  de  huit  poûces  , épaifles 
à leur  naiflance d une  ligne,  terminées  en  pointe,  8c  de 
couleur  d’or.  A l’extrémité  de  la  lèvre  inferieure  ils  ont 
quatre  autres  cornes , deux  defquelles  ont  fix  poûces  de 
longueur  , 8t  les  deux  autres  en  ont  trois  ; elles  font 
toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux  de  la  lèvre  fu- 
perieure,  & elles  ont  la  même  flexibilité.  Leur  tête  eft 
plate  vers  fon  extrémité.  Ils  ont  fix  nageoires  , deux  au 
deffous  des  oüies , qui  commencent  par  une  arrefte  fort 
dure  , découpée  en  dedans  en  feie  ; au  défions  te  vers 
Je  milieu  du  ventre  ils  ont  une  autre  nageoire , compofée 
de  fept  épines  qui  fe  divifent  en  plufieurs  branches  vers 
leurs  extrémitez  , entre  lesquelles  il  y a une  pellicule 
mince,  de  couleur  grife,  étendue.  Au-delà  de  l'Anus, 
aufli  au  deflous  du  ventre , ils  ont  une  autre  nageoire 
compofée  de  même  de  fept  épines , divifées  vers  leurs 
extremitez,  couvertes  d’une  pellicule  mince  , grife,  & 
femblable  à celles  qui  couvrent  toutes  les  autres  nageoi- 
res. Outre  celles-cy  ils  en  ont  encore  deux  autres  fur 
leur  dos  ; la  première  prend  fon  origine  derrière  la  tête  , 
commence  par  une  arrefte  découpée  d’un  côté  en  dents 
de  feie  aux  mâles,  6c  toute  unie  aux  femelles;  celle-cy 
eft  fuivie  de  fix  autres  qui  font  couvertes  d’une  peau 
femblable  à celle  dont  je  viens  de  parler.  La  fécondé 
vers  la  queiie  a fa  compofition  differente  de  toutes  les 
autres;  f es  épines  font  tort  minces,  elles  font  en  grand 
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nombre,  n’ont  aucune  divifion  vers  leur  extrémité,  s’é. 
tendent  ainfi  jufques  à leur  terme , & font  couvertes 
comme  les  autres.  Leur  queue  eft  divifée  vers  le  milieu 
en  deux  parties , les  épines  qui  la  compofent  font  droi- 
tes , fans  aucune  divilion  , 8c  couvertes  de  même  que 
les  autres.  Le  corps  de  ces  poiflons  eft  divifé  dans  fa 
longueur  vers  fon  milieu  en  deux  parties,  en  fuperieure 
& en  inferieure,  par  une  ligne  bleuâtre,  qui  prend  fon 
origine  aux  Branchies , 8c  va  fe  terminer  à l’angle  de  la 
divifion  que  font  les  deux  parties  de  la  queüe.  Sur  la 
partie  fuperieure  de  chaque  côté  du  corps , on  voit  trois 
rangs  de  taches  grifes  , commençant  au  derrière  de  la 
tête,  & terminant  vers  la  queüe.  Toute  cette  partie  eft 
d’une  couleur  d’or  pâle,  diminuant  en  s'approchant  de 
la  ligne  de  la  divifion.  Sur  la  partie  inferieure  il  n’y  a 
que  deux  rangs  d’un  gris  clair  fur  un  fond  argenté  qui 
rend  cette  partie  agréable,  8c  la  variation  des  deux  cou- 
leurs, je  veux  dire  celle  de  l’or,  qui  fe  confondant  in- 
fenfiblement  en  argent , rendenc  ces  poiflons  d’une  beauté 
charmante.  Les  Indiens  donnent  à ces  poiflons  le  nom 
de  Curvi  ; ils  le  préfèrent  dans  leur  repas  à tout  autre  -, 
en  effet  ils  font  d’un  goût  excellent,  ils  n’ont  pas  d’é- 
cailles  comme  plufieurs  autres  ; mais  ils  font  couverts 
d’une  peau  dont  la  partie  extérieure  que  je  viens  de  dé- 
peindre, en  fait  toute  la  beauté.  Cette  riviere  eft  abon- 
dante en  une  infinité  d’autres  efpeces  de  poiflons , com- 
me je  dirai  ailleurs. 

Dans  le  peu  de  temps  que  nous  reliâmes  fur  nos  an- 
cres , je  commençai  de  m’appercevoir  de  l irreeularicé 
des  marées } je  remarquai  que  les  vents  venant  de  l’Oueft, 
qui  eft  le  haut  de  la  riviere  , ayant  foufflé  durant  deux 
jours  de  ce  côté-là , il  n’y  eut  pas  de  marée , 8c  les  eaux 
ne  montèrent  pas  pendant  ce  temps-là;  mais  dits  def- 
cendirent  : ce  que  je  connus  par  les  expériences  de  l’A- 
reometre  , obfervant  de  temps  en  temps  que  l'équilibre 
des  eaux  diminuoit  , marque  indubitable  que  celles  de 
la  riviere  prévaloient  à celles  de  la  mer,  8c  rendoient  les 
eaux  plus  legeres.  Je  m’en  apperçus  encore  par  la  dimi- 
nution du  fond;  car  ayant  fondé  à nôtre  arrivée , 8c  ref* 
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fondant,  lorfque  les  vents  eurent  changé,  8c  qu’ils  ve* 
noient  du  haut  de  la  rivière , je  trouvai  toujours  moins 
de  fond. 

Le  même  jour  6.  nous  appareillâmes  fur  les  dix  heures 
du  foir  avec  un  vent  d Eft-Sud-Eft  j nous  fifmes  route 
le  long  de  la  côte  du  Nord  de  la  rivicre.  Après  avoir 
doublé  les  Ifles  de  Florès,  nous  trouvâmes  une  pointe 
qui  avance  dans  la  riviere  appellée  Pointe  Brave  , à 
caufe  des  rochers  cachez  fous  les  eaux , qu’il  faut  éviter 
en  s’en  éloignant.  Le  foir  nous  arrivâmes  au  Sud  d’une 
petite  montagne  fur  le  bord  du  Nord  de  la  riviere,  ap- 
pellée  Monte  Video , où  nous  mouillâmes  dans  le  deffeia. 
d’y  attendre  le  jour. 

vu.  AouJI, 

Nous  appareillâmes  fur  les  quatre  heures  du  matin  } 
ilfe  leva  à huit  heures  une  greffe  brume,  qui  nous  obli- 
gea de  remoüiller  environ  à huit  lieues  au  Sud  de  Monte- 
video, éloigné  du  Cap  Sainte-Marie  de  37.  lieues  8c  de- 
my,8cde  1 lfle  de  Flores  de  cinq  lieues.  LeCap  Sainte- 
Marie  eft  le  Cap  du  côté  du  Nord  qui  forme  l’entrée 
de  la  riviere  de  la  Plata.  Les  vents  d’Eft-Sud-Eft  avec 
lefquels  nous  avions  appareillé  le  matin,  continuoienc -, 
ces  vents  venant  de  la  merfaifoient  entrer  fes  eaux  dans 
la  riviere,  8c  augmentoient  fon  fond:  ce  que  marquoit 
l’Areometre  , augmentant  fon  poids  félon  la  quantité 
d'eau  de  mer  qui  fe  trouvoit  mêlée  avec  celle  de  la  ri- 
viere j je  trouvai  leur  équilibre  de  i.onc.  3.  drag.  35.  gr. 
Equilibre  plus  grand  de  18.  grains  que  ne  l’étoit  celuy 
des  eaux  pures  de  la  riviere  de  la  Plata  , que  je  pefai 
dans  la  fuite,  étant  moüillez  devant  Buenos- Aires  ; 8c 
moindre  de  17.  grains  que  l’équilibre  des  eaux  pures 
de  la  mer.  . 

L’Areometre,  comme  on  voit  par  ces  obfervations,. 
eft  d’un  grand  ufage  dans  les' rivières , outre  qu’il  donne 
à connoîcre  vers  leurs  embouchures  le  mélange  des  eaux 
de  la  mer  avec  celles  de  rivières  , 8c  de  quelle  quantité 
de  parties  les  unes  furpaffent  les  autres  , il  marque  en- 
core 


Digitized  by 


Pnÿsiants.MATH'îWATÏQnEs  et  Botavtqots^  jîj 

core , étant  prcs  des  côtes  , s’il  s’y  rencontre  quelque - ■•* 

riviere  , qui  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  mer  : con- 
noiflance  abfolument  neceflaire  aux  Navigateurs  dans 
les  voyages  de  longs  cours.  La  provifion  aes  eaux  leur 
manquant , ils  peuvent  connaître  fans  mcüilltr  , étant 

Îjrès  d'une  côte  qu’ils  ne  connoiüent  pas,  & qu’ils  n’o- 
ènt  pas  approcher,  pour  ne  pas  expofer  leur'  Navire 
au  danger ; ils  peuvent , dis-je , connoître  par  cet  inftru- 
ment , à l’équilibre  des  eaux , s’il  y a fur  les  côtes  quel- 
que riviere,  & s’y  arrêtant,  y faire  leurs  provifions. 

vin.  Aovjl. 

Les  gros  broüillards  qui  s’étoient  levez.le  matin  du  7.' 
ne  fe  difliperent  que  dans  la  nuit,  & le  matin  du  8.  nous 
appareillâmes  avec  un  temps  fort  clair  fur  les  fix  heures. 
J'obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil , elle  donna 
ïadeclmaifon  de  l’Aimanau  Nord-Eftde  18*  o'  o" 

Les  vents  qui  avoient  foufflé  le  7.  & la  nuit  fuivanre  à 
l’Eft-Sud-Eft  , fe  rangèrent  le  matin  au  Nord-Oueft  ; les 
eaux  de  la  mer  qutétoient  entrées  par  le  vent  d’Eft  Sud- 
Eft  dans  la  riviere  , commencèrent  à defeendre  dès  que 
le  vent  de  Nord-Oueft  fouffla } ce  que  l’Areometre  m’in- 
diqua dans  l’expérience  que  je  fis  vers  le  midy  , ayant 
trouvé  l’équilibre  des  eaux  de  2.  onc.  5.  drag.  18.  gra>ns. 

Outre  les  ufages  de  l’Areometre  dont  j’ai  parlé  cy-deffus, 
on  peut  encore  par  fon  moyen  connoître , navigeant 
près  de  l’embouchure  de  quelque  riviere  , lorfque  les 
eaux  augmentent  ou  qu’elles  diminuent  : connoiflance 
qui  n’eft  pas  peu  utile  , pouvant  fauver  un  Navire,  & 
luy  éviter  un  échoüement.  Je  trouvai  donc  que  la  dif- 
ferente des  eaux  fur  lefquelles  nous  navigions  avec  les 
eaux  pures  de  la  riviere  de  la  Plat  a , n’étoit  plus  que  d’un 
grain  , cette  diminution  de  poids  dans  ces  eaux  nous  . 
marquant  la  différence  de  la  diminution  du  fond  de  la 
Ravire,  éroir  pour  nous  un  avertiffementj  car  la  riviere 
ayant  peu  de  profondeur  dantf^certains  endroits  , il  eft  à 
propos,  connoiffant  qu’elle  baifTc,  de  moüi!ler&  atten- 
dre que  les  eaux  augmentent  pour  continuer  fa  route* 
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ce  que  nous  ne  fifmes  pas , & ce  qui  pcnfa  auflî  nous 
coûter  cher.  Toute  la  Science  d’un  Navigateur  dans  les 
rivières  confifte  à avoir  la  fonde  en  main}  les  eaux  cou- 
rantes charrient  inceflamment  des  fables , qui  s’accumu- 
lant, forment  une  petite  montagne  aujourd'huy  ou  un 
banc  à un  endroit , que  peu  de  temps  après  elles  détrui- 
fent  pour  le  tranfporter  dans  un  autre.  La  crainte  d’en 
rencontrer  quelqu’un  nous  fit  mettre  à l’eau  nôtre  cha- 
loupe & nôtre  canot , & étant  toujours  â un  demy  quart 
de  lieue  fur  l’avant  du  Navire  j ceux  qui  les  conduifoienc 
faifoienr  de  temps  en  temps  des  fignaux,  marquant  la 
quantité  d’eau  qu’il  y avoit  dans  tous  les  endroits  où  ils 
pafloient  , ce  qu’ils  connoifioient  par  la  fonde.  Sur  les 
trois  heures  du  foir  le  Navire  rencontra  malheureufe- 
ment  une  de  ces  petites  montagnes  , la  riviere  n’étant 

Eas  affez  profonde  dans  cet  endroit,  nous  touchâmes, 
eureufement  le  Navire  ne  trouva  pas  de  refiftance , 8c 
pafia  outre  ; tout  l’Equipage  s’alarma.  Cette  alarme  étoit 
fondée  -,  nôtre  Navire  étoit  extrêmement  foible  } 8c  fi 
l’endroit  où  il  toucha  , qui  étoit  apparemment  un  fable 
mouvant  , eut  tant  foit  peu  refifté  , il  fe  feroic  infailli- 
blement brifé.  On  mit  d’abord  le  vent  fur  les  voiles,  le 
Navire  prit  par  devant}  8c  ayant  rangé  les  voiles,  nous 
fifmes  route  vers  le  même  côté  d'où  nous  étions  venus, 
perfuadez  que  nous  y rencontrerions  le  même  fond  que 
nous  y avions  déjà  trouvé.  Partant  par  le  même  endroit 
nous  rencontrâmes  encore  la  même  élévation  fur  le  plan 
du  fond  de  la  riviere,  où  nous  touchâmes  une  féconde 
fois  -,  8c  peu  de  temps  après  , ayant  trouvé  en  fondant 
quatre  brallcs  d'eau,  fond  que deraandoit  nôtre  Navire, 
nous  moüillâmes. 

Je  trouvai,  après  avoir  moüillé,  l’équilibre  des  eaux 
de  la  riviere  de  i.  ouc.  3.  dragm.  17.  grains  : équilibre 
des  eaux  les  plus  pures  , marque  évidente  que  la  riviere 
ne  pouvoir  pas  être  plus  barte , 8c  qu’il  falloit  attendre 
que  cet  équilibre  augmentât  pour  mettre  à la  voile. 

ix.  Aouft. 

Les  vents  retournèrent  dans  la  nuit  à l’Eft-Sud-Eft, 
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ils  dévoient  faire  rentrer  les  eaux  ; en  effet  fur  les  fix 
heures  du  matin,  ayant  plongé  f Areometre  dans  les  eaux 
de  la  riviere,  il  ne  fut  en  équilibre  avec  les  mêmes  eaux, 
qu’étant  chargé  du  poids  de  i.  onces  3.  dragmes  24. 
grains. 

Après  cette  expérience , je  jettai  un  plomb  pour  fon- 
der ; je  trouvai  par  la  fonde  que  depuis  le  jour  prece- 
dent fa  riviere  avoit  augmenté  de  demi  braffe.  Nous  ap- 
pareillâmes à la  même  heure  ; 8c  les  eaux  allant  toujours 
croiffant,  nous  navigeâmes  avec  plus  de  feureté  que  le 
jour  precedent.  L’augmentation  des  eaux  n’avoit  pas  dé- 
truit nôtre  défiance ; craignant  toujours  quelque  echoüe- 
ment,nous  obfervâmes  par  précaution  la  même  manœu- 
vre que  nous  avions  obfervé  la  veille.  Nôtre  chaloupe 
8c  nôtre  canot  étoient  toûjours  fur  l’avant , continuant 
de  faire  les  fignaux  dont  on  avoit  donné  ordre  à ceux 
qui  étoient  dedans.  La  route  fut  entre  l’Oueft-Nord- 
Oueft  8c  l’Oueft  J Nord-Oueft.  A dix  heures  nous  dé- 
couvrîmes un  Navire,  à onze  nous  en  découvrîmes  deux 
autres.  Les  croyant  moüil lez  devant  la  Ville  de  Buenos- 
Aires  , ne  voyant  alors  aucun  des  bords  de  la  riviere  , 
nous  mîmes  le  Cap  fur  eux , 8c  continuâmes  nôtre  roure. 
D'abord  que  ces  Navires  nous  eurent  vû,  ils  envoyèrent 
au  devant  de  nous  une  de  leurs  chaloupes  , prévoyant 
le  danger  où  nous  allions  nous  précipiter.  Us  connurent 
à nôtre  manœuvre  que  nous  étions  des  gens  tout  nou- 
veaux dans  cette  riviere  , 8c  que  leur  fecours  nous  étoit 
abfolumcnt  neceffaire.  Nous  n'étions  qu’à  un  demi  cable 
de  diftance  de  la  pointe  du  banc  Ortis  , lorfque , heu- 
reufement  pour  nous , la  chaloupe  qu’on  nous  avoit  en- 
voyée fe  trouva  à la  portée  de  la  voix.  Un  Pilote  entre- 
tenu du  Roy  d’Efpagne  à Buenos-Aires,  pour  montrer 
les  partages  aux  gens  des  Navires  étrangers,  8c  les  con- 
duire devant  la  Ville  , étoit  dans  la  chaloupe  ; nous 
voyant  près  du  danger,  il  nous  cria  de  mouiller.  Nos 
ancres  étoient  parées,  on  les  laiffa  tomber;  8c  fondant 
dans  le  même  temps  , on  ne  trouva  que  trois  brades, 
fond  d’un  pied  d’eau  de  plus  que  ne  tiroit  nôtre  Navire, 
où  nous  n’aurions  pas  été  en  feureté  avec  un  vent  ua 
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peu  frais.  La  Divine  Providence  qui  nous  avoit  déjà  re- 
tirez de  piuficurs  dangers  , & qui  par  une  conduite  ad- 
mirable nous  les  avoit  lait  éviter  , voulut  bien  encore 
par  une  grâce  toute  particulière  nous  tirer  de  celuy  où 
nous  allions  aflurément  périr , fi  nous  Ji’euflîons  pas  été 
avertis  par  ce  charitable  Pilote.  Sur  les  quatre  heures  du 
foir,  ce  Pilote  connolflant  que  l’endroit  où  nous  étions 
ne  convenoit  pas  à nôtre  Navire,  qui  demandoit  beau- 
coup plus  de  fond  , nous  fit  appareiller  , Si  nous  con- 
duilit  dans  lance  du  banc  , pour  nous  approcher  des 
autres  VaifTeaux  , & nous  faire  mouiller  dans  un  lieu  où 
il  n’y  avoit  rien  à craindre.  Après  que  nous  eûmes 
moüillé,  nous  faluâmes  les  Vaifleaux  de  cinq  coups  de 
canon  , ils  nous  rendirent  le  même  falut.  Les  vents  fe 
tirèrent  encore  à l’Üueft-Nord-Oueft,  & l’equilibre  des 
eaux  fut  obfcrvé  de  x.  onces  3.  drag.  17.  grains. 

Depuis  peu  de  jours  un  Navire  de  foixante  canons 
montant  à Buenos-Aires,  avoit  eu  le  malheur  d’éthoüer 
fur  la  même  pointe  , où  il  relia  échtiié  jufques  à ce 
qu’on  eût  déchargé  fon  canon , & une  partie  de  fes  mar- 
chandées. Heurcufement  pour  luy  il  ne  fit  point  de  vent 
durant  ce  temps- là;  car  pour  peu  qu'il  eut  foufflé,  le 
Navire  auroitété  perdu.  Après  cet  échcikment  le  Capi- 
taine fit  vifiter  fon  Navire  par  des  Maîtres  Charpen- 
tiers -,  on  trouva  à fond  de  cale  lagrofieur  d un  tonneau 
de  fable  qui  y étoit  entré  , mais  on  ne  trouva  pas  par 
quel  endroit;  cependant  le  Navire  ne  faifoit  point  d’eau, 
& on  ne  s’apperçut  pas  d’autre  chofe.  Comme  il  étoit 
neuf.  Si  que  c'étoit  fon  premier  voyage,  on  crut  que  la 
violence  du  coup,  en  échoüant,  avoit  fait  plier  quelque 
planche, qui  s’étoit  rçmife  en  même  temps  en  place, & 
avoit  rebouché  le  trou.  Les  Capitaines  des  trois  Vaif- 
feaux  nous  vinrent  vifiter , & nous  apporter  quelques 
rafraîchiflemens.  Un  d’eux  fut  alfez  malheureux  pour 
perdre  , en  foupant,  un  de  fes  matelots  fideles  -,  il  l en- 
voya  à fon  canot  pour  prendre  une  bouteille  qu’on  avoit 
oubliée  ; & comme  il  tardoic  de  revenir , on  y envoya 
un  fccond , qui  n’ayant  trouvé  ni  bouteille  ni  matelot , 
en  vint  avertir  fon  Maître.  On  crut  d’abord  qu’il  fe 
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feroit  amufc  avec  quelqu’un  de  fis  camarades  ; mais 
après  l’avoir  cherche  dedans  6c  autour  du  Navire  , on 
ne  trouva  aucun  vettige  de  fon  naufrage. 

x.  Aovft. 

Les  trois  Navires  conduits  par  ce  Pilote  Efpagnol  ap- 
pareillèrent le  matin  avec  les  vents  de  Sud-Sud-Oueft, 
6c  furent  mouiller  à l’cntre'e  du  partage  qui  eft  entre  la 
terre-ferme  6c  la  pointe  du  Banc  Ortts,  l'équilibre  des 
eaux  étoit  encore  de  2.  onces  3.  drag.  17.  grains,  qui 
marquoit  qu’il  n’y  avoit  aucune  augmentation  à la  riviere. 

xi.  Aovjl. 

Les  vents  fe  tirèrent  dans  la  nuit  à l'EftSud-Eft  , les 
eaux  augmentèrent,  & nous  appareillâmes  à midy.  Un 
des  trois  Navires  dans  lequel  étoit  embarqué  le  Pilote 
Efpagnol , pafloit  de  l'avant  pour  nous  montrer  la  route 
que  nous  devions  tenir,  6c  on  avoit  fait  mettre  pour  li- 
gnai une  chaloupe  fur  la  tête  du  banc,  où  eile  demeura 
jufques  à ce  que  tous  les  Navires  l’euflent  doublée.  Ayanc 
doublé  la  tête  du  banc,  nous  fuivîmes  le  Chenal , qui  eft: 
entre  la  terre-ferme  6c  le  banc.  Sur  les  quatre  heures  du 
foir  nous  en  fortîmes , 6c  nous  nous  vîmes  hors  du  dan- 

ter  que  nous  appréhendions  avec  raifon , à caufe  de  la 
ifficulté  qu’il  y a de  fuivre  le  Chenal  , qui  eft  un  en- 
droit fort  étroit  que  le  courant  de  la  riviere  cr^ufe*  elle 
peut  aufli  le  fermer,  6c  en  creufer  un  aurre  ailleurs,  6c 
ainfi  le  changer  de  place.  Nous  moüil  âmes  fur  les  huit 
heures  du  foir*  la  nuit  fut  fort  obfcure  j la  crainte  de 
nous  égarer  6c  d'échouer  fur  les  bords  de  ia  riviere , nous 
fit  attendre  ie  lendemain  pour  continuer  nôtre  route. 

xii.  A01JI. 

Nous  appareillâmes  à la  pointe  du  jour,  à huit  heures 
nous  découvrîmes  deux  Navires  François  qui  moüil- 
loient  à trois  licuës  à i’Eft  de  U Ville  de  Buenos-Aires. 
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A onze  heures  nous  moüillâmes  entre  ces  deux  Navires^ 
Le  temps  étoit  extrêmement  frord  , les  vents  s’étoienc 
rangez  à l’Eft-Nord-Eft , & les  nuages  nous  cachèrent 
le  Soleil  toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  lèvent  fe  tira 
à l’Eft,  il  foulfla  avec  tant  de  violence  , qu’il  fit  chaffer 
tous  nos  Navires,  St  nous  faillîmes  nous  aborder  les  uns 
les  autres  ; ce  qui  nous  obligea  le  matin  du  13.  de  remet- 
tre à la  voile , 6c  de  prévenir  le  maiheur  qui  auroit  pâ 
nous  arriver  dans  un  autre  rencontre  , allant  moüiller  à 
l’Oueft  des  Navires  dans  une  diftance  à ne  plus  crain- 
dre leur  abordage. 

xrv.  Aouft. 

Les  vents  calmèrent,  les  nuages  fe  diffiperenr,  le  So- 
leil parut  à fon  lever  j 6c  la  rigueur  du  froid  du  jour  pre- 
cedent qui  nous  avoir  arrête  au  Navire  , s étant  adoucie, 
nous  partîmes  le  matin  pour  la  Ville  de  Buenos-Aires , 
à l’Eft  de  laquelle  nous  moüillions  à trois  lieues  de  dif- 
tance. A une  lieuëà  l’Eft-Nord-Eft  de  la  Ville  nous  ren- 
contrâmes une  pointe  de  terre  de  laquelle  il  ne  faut  pas 
approcher  plus  près  que  d’une  lieuê,  à caufe  de  quan- 
tité de  pierres  qu’il  y a dans  la  rivière  , 8c  du  peu  de 
fond  qu’on  y trouve  ; 6t  comme  les  eaux  font  toujours 
troubles  , on  s’expoferoit  à échciier  dans  la  vaze,  ne 
voyant  pas  le  fond  , 6c  à brifer  le  canot , en  rencontrant 
les  pierres.  On  commence  du  même  endroit  à voir  dans 
un  enfoncement  6c  à l’extrémité  d’une  petite  baye  quel- 
ques arbres  6c  deux  petites  maifonsfur  lefquelles  il  faut 
gouverner,  8c  on  trouve  des  bàlizes  qui  font  de  longs 
bâtons  plantez  dans  la  rivière,  éloignez  les  uns  des  au- 
tres de  15.  à 30.  pas , forçant  cinq  à fix  pieds  hors  de 
l’eau,  qui  fervent  pour  tracer  le  chemin  , 6c  montrer  les 
endroits  où  il  y a plus  d’eau.  Il  ne  faut  pas  s’éloigner 
de  ces  balizes  de  la  longueur  d’une  chaloupe  } car  on 
s’expoferoit  à échouer  dans  la  vaze.  Elles  conduifent 
dans  une  petite  riviere  appellée  par  les  Efpagnols  Rio- 
Chuello , qui  fignifie  en  nôtre  langue  , petite  riviere , où 
l'on  va  mouiller  dans  l’endroit  des  deux  maifons  dont 
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j’ai  parié.  A nôtre  arrivée,  les  gardes  qui  s’y  tiennent, 
vinrent  pour  nous  vifïcer,  & ne  voulurent  pas  me  per- 
mettre de  portera  la  Ville  mes  inftrumens,  que  j avois 
embarquez  le  matin  , ayant  deflein  de  ne  pas  retourner 
au  Navire  que  quelques  jours  avant  nôtre  départ.  Ils  fe 
faifirent  donc  de  mes  inftrumens , les  enfermèrent  dans 
leur  maifon , & nous  conduifirent , le  Capitaine , les  deux 
Directeurs  du  Navire  , & moy , delà  à la  Ville  chez 
Monfieur  le  Gouverneur , qui  logeoit  dans  le  Fort , fans 
permettre  à aucun  autre  du  canot  dé  mettre  à terre.  Nous 
arrivâmes  fur  les  trois  heures  après  midy  au  Fort  bâti  fur 
le  bord  de  la  rivière.  Le  Gouverneur  nous  y reçut  fort 
agréablement  } ce  bon  accueil  fit  que  nôtre  Capitaine 
n’hefita  pas  à l’informer  du  fuiet  de  nôtre  relâche  dans 
la  rivière  de  la  Plata,  8c  de  celuy  qui  nous  avoit  obligé 
de  monter  devant  la  Ville  de  Buenos-Aires.  Le  Gouver- 
neur luy  répondit  fort  gracieufement , qu’il  étoit  bien- 
aifede  nous  rendre  fcrvice;  8t  ayant  demandé  dequoyil 
s’agifloit , le  Capitaine  luy  fit  le  récit  des  dangers  que 
nous  avions  courus  par  la  mauvaife  fituation  de  nôtre 
gouvernail , qui  tombant  avec  violence  d’un  côté  8c  d'au- 
tre dans  le  roulement  du  Navire  même  avec  le  moindre 
petit  temps , à caufc  que  fes  ferrures  mouvantes  du  haut 
avoieut  trop  de  jeu  , nous  menaçait  à tout  moment  de 
caffer  l’Etcmbofd,  partie  effentielle  du  Navire,  qui  eut 
infailliblement  péri , fi  ce  malheur  nous  fû1:  arrivé.  Le 
Gouverneur  marqua  être  fenfible  à nôtre  difgrace.  Le 
Capiraine  le  pria  de  permettre  , que  luy  ou  un  de,  fes 
Commis  reftât  à la  Ville  pour  faire  travailler  inceflam- 
menc  à raccommoder  les  ferrures  de  nôtre  gouvernail , 
& y prendre  les  provifions  nectflaires  pour  l’Euu  page. 
Il  répondit  que  cette  demande  étoit  au-delà  de  Ion  pou- 
voir , qu’il  avoit  des  défenfes  tres-exprefles  du  Rov  d Ef- 
pagne,  aufqueiles  il  ne  pouvoit  pas  contrevenir  fans  fe 
rendre  rebelle  aux  ordres  de  fon  Prince.  Le  Capitaine 
infifta;mais  il  n’avança  rien.  Croyant  qu’il  ne  meferoit 
pas  la  même  difficulté  , je  le  priai  en  particulier,  comme 
paffager  fur  le  Navire , de  permettre  que  j’allafle  coucher 
au  Convent  des  Peres  de  S.  François.  11  me  répondit 
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,70g.  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  permflion  pour  moy  que  pour 
AouÆ.  les  autres.  Cette  réfiftance  m'obligea  de  ltiy  préfenter  les 
ordres  du  Roy.  Tout  cela  ne  me  fervit  de  rien  , 8c  il  me 
fallut  fuivre  le  Capitaine  & les  deux  Commis , aufquels 
il  commanda  de  retourner  au  lieu  où  nous  avions  laiflfe 
nôtre  canot,  8c  delà  à nos  Navires.  Les  vents  étoient  à 
l’Eft,  oppofez  à la  route  qu’il  falloir  tenir  pour  aller  à 
nôtre  Navire  , le  froid  étoit  rude  , 8c  la  nuit  s’appro- 
choir.  Cesobftacles  nous  portèrent  à proteffer  devant  les 
gardes  du  danger  auquel  le  Gouverneur  nous  expofoit. 
, Un  d’eux  voyant  nos  raifons  tres-juftes  , monta  à phe- 
val , 6c  fut  les  repréfenterau  Gouverneur,  qui  luy  donna 
ordre , après  l’avoir  entendu,  de  nous  conduire  à la  Ville 
dans  la  maifon  d'un  François  Direfteur  de  la  Compagnie 
de  la  Sientey  8c  de  nous  configner  à ce  Direfteur  jufques 
au  lendemain  matin,  qu’il  nous  ordonnoit  départir.  Ce 
garde  fut  bientôt  de  retour,  nous  l’attendions  avec  im- 
patience, efperant  que  tout  rempli  de  bonté,  comme  il 
nous  parut , il  nous  donneroit  le  couvert  pour  cette 
nuic-là , en  cas  que  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  per- 
mettre nôtre  retour  à la  Ville.  Il  nous  annonça  à fon  ar- 
rivée la  réponfc  que  le  Gouverneur  luy  avoir  faite  * il 
retourna  à la  Ville  pour  nous  conduire  dans  la  maifon 
de  ce  Direfteur,  où  nous  fûmes  dédommagez  par  une  ré- 
ception agréable  , des  peines  8c  des  déplaifirs  que  nous 
venions  de  recevoir. 

} 

xv.  Aon  fi. 

Fête  de  PAflomption  delà  Sainte  Vierge,  je  commen- 

fai  la  journée  par  la  fainte  Melle  que  je  célébrai  dans 
Egide  des  Révérends  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
qui  m’offrirent  dans  leur  maifon  une  chambre  8c  tout  ce 
qui  me  ferait  neccfTaire  durant  le  fejour  qu'ils  croyoient 
que  j’allois  faire  dans  cette  Ville.  La  Méfié  finie  , 8c 
mon  Aftion  de  grâces , je  retournai  à la  maifon  , croyant 
d'y  trouver  quelque  nouveauté;je  n’y  appris  autre  chofe 
que  l’impoflibilité  d’aller  à bord  , les  vents  contraires 
ayant  rafraîchi.  Quelques  perfonnesdes  plus  apparentes 

de  la 
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de  la  Ville  s’employèrent  pour  nous  auprès  du  Gouver- 
neur , luy  reprefenterenc  les  diflicultez  qui  fe  rencon- 
traient ; il  fut  inflexible  même  aux  prières  qu’ils  luy  en 
firent } 8c  tout  ce  qu’ils  en  purent  obtenir , fut,  qu’il  nou9 
permettoit  de  relier  à la  Ville  julquesà  ce  que  le  temps 
fût  favorable , 8c  que  les  vents  qui  fouffloient  alors  euf- 
fent  changé.  Cette  petite  liberté  me  donna  occafion  de 
l’aller  voir  après  le  dîner  , & luy  demander  par  grâce 
de  relier  en  Ville , pendant  qu’on  travaillerait  au  Navire } 
il  ne  démordic  pas  de  fes  premiers  fentimens  : ce  qui 
m’obligea  de  luy  préfenter  le  lendemain  16.  un  Placée 
conçu  dans  ces  termes  : 

MONSEIGNEUR, 

La  quantité  de  Navires  qui  fe  font  perdus  dans  les 
voyages  de  long  cours , pour  n’avoir  pas  eu  des  Cartes 
Hidrographiques,  fur  lesquelles  les  côtes  fulTent  exac- 
tement tracées  , ont  porté  Sa  Majesté'  Tres-Chré- 
tienne,  d’envoyer  par  toute  la  terre  fes  Mathématiciens 
pour  y faire  des  Obfervations  Aflronomiques  8c  Hidro- 
graphiques, afin  de  placer  tous  les  lieux  dans  leur  vé- 
ritable fituation.  L’année  1704.  étant  à Carthagene  de 
l’Amerique  pour  le  même  deffein , Monfieur  de  Piniente, 
Prelîdent  pour  lors  de  cette  Audience  , me  reçut  tres- 
favorablement,  m’accorda  tout  ce  que  je  luy  demandai  r 
8c  me  donna  tous  les  fecours  dont  j’avois  befoin  , 8c 
qui  dépendoient  de  luy,  pour  me  mettre  en  état  de  cra.- 
vailleravecfeureté  dans  toutes  fes  dépendances , voulant 
luy-même  en  faire  toutes  lesdépenfes.  Monfieur  Davilay 
Frefident  de  Panama , venoit  depuis  peu  de  jours  de  m’ac- 
corder les  mêmes  faveurs.  Et  en  l’année  1700.  éiant  en- 
voyé en  Orient  pour  le  même  deffein  , le  Grand  Vifir 
me  donna,  en  l’abfence  du  Grand  Seigneur , un  paffe-porr, 
dans  lequel  il  me  recommandoit  à tous  les  Bachas  des 
Villes  de  1 Empire  Othoman.  J’efpcre  que  Vôtre 
Grandeur  , qui  ne  connoîr  pas  moins  l’importance 
d’un  travail  fi  utile  à toutes  les  nations,  que  ceix  que 
je  viens  de  luy  rapporter,  fera  bien-aife  de  contribuer 
de  fa  part  autant  qu’eux,  8c  défaire  connoître  au  Roy 
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fou  Maître  , par  la  proteftion  que  j’en  cfpere  , le  zele 
qu’elle  a pour  la  confervation  de  fes  Navires  , & à tous 
les  autres  Souverains  , la  part  qu  elle  prend  à tout  ce 
qui  les  regarde.  Comme  Buenos  Aires  cft  un  des  points 
principaux  de  l’ Amérique  méridionale,  8e  que  la  Divine 
Providence  a permis  que  nous  y ayons  relâché  , à caufe 
du  malheur  arrivé  à nôtre  gouvernail , qui  nous  a rais 
hors  d'état  de  tenir  la  mer  ; je  fupplie  tres-inftammenc 
Vôtre  Grandeur  , de  permettre  de  débarquer  mes 
inftrumens  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Roy  mon  Maî- 
tre. Comme  Sa  Majesté'  pourroic  être  informée  de 
nôtre  relâche  à Buenos-Aires,  je  ferois  bien-aife  de  me 
pouvoir  difculper,  en  cas  que  je  fuite  interrogé  fur  le 
iiijec  qui  m’auroit  empêché  d'y  faire  des  obfervations. 
Si  Vôtre  Grandeur  me  refufe  la  grâce  que  je  luy 
demande, elle  m’obligera  de  me  donner  fes  ra:fons,  qui 
me  ferviront  de  juftincation. 

Auffi-tôt  qu’il  eut  lu  ce  Placet  que  je  luy  préfentai, 
il  fitappeller  par  un  de  fes  valets  deux  cavaliers,  & leur 
ordonna  de  partir  inceflamment  pour  aller  prendre  mes 
inftrumens  , & de  les  luy  remettre  à leur  retour.  Je  le 
remerc  iai  ; fie  prenant  congé  de  luy , il  me  dit  de  retourner 
fur  les  trois  heures  après  midi, que  mes  inftrumens  feroient 
arrivez,  & qu'il  vouloir  avoir  luy-même  le  plaifir  de  me 
les  remettre  en  main  , fie  de  contribuer  à tout  ce  qu’il 
pourroic  , pour  fatisfaire  aux  intentions  d’un  fi  grand 
Roy  que  celuy  par  qui  j’étois  envoyé. 

je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  au  Fort  à l’heure 
qui  m’étoit  aflîgnée  : la  fentincllc  me  fit  conduire  par 
un  fo  dat  à l’appartement  de  Monfieurle  Gouverneur; 
qui  fit  prendre  mes  inftrumens , qu’il  avoit  enfermez 
dans  fon  cabinet  , appréhendant  que  quelqu’un  y tou- 
chât; il  m’offrit  une  chambre  dans  le  Fort;  je  répondis  i 
fes  honnêtetez,  que  le  Pere  Provincial  de  l’Ordre  de 
S.  François  m’avoit  prié  dès  le  matin  de  loger  dans  fon 
Convent , 8e  que  je  luy  avois  donné  ma  parole,  tnfuite 
pour  fatisfaire  aux  empreflemens  qu’il  me  témoignoit, 
je  luy  promis  d’aller  faire  quelques  obfervations  dans  le 
Fort  ; ce  que  j’exccutai  de  la  maniéré  fuivante. 
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Faites  à Buenos-Aires , Ville  dans  le  Tttcuman  , bitte 
fur  U bord  méridional  de  la  riviere  de  la  Plat  a. 

xvii.  Aoitjl. 

JE  mis  mon  horloge  en  mouvement  fur  les  huit  heures 
du  matin  } des  broüillards  épais  cachèrent  le  Soleil, 
6c  je  ne  pus  pas  prendre  le  matin  des  hauteurs  corref- 
pondantes  pour  commencer  à la  rigler. 

Les  vents  s’etant  rangez  après  midy  au  Sud-Oueft  , 
chalTerent  tous  les  brouillards,  8c  rendirent  le  Ciel  fort 
clair.  Le  froid  fe  faifoit  fentir  vivement  j.  heureufemenc 
nous  nous  étions  précaution  nez  avant  que  de  defeendre 
à terre,  en  prenant  des  habits  cfhyver}  jugeant  bien  que 
le  temps  a’y  ferait  pas  moins  froid,  qu  il  etoit  abord. 

Après  midy  je  difpofai  mes  tubes  de  verre  pour  faire 
les  expériences  du  Baromètre,  je  netoyai  tres-îbigneufe- 
ment  le  Mercure,  en  le  faifant  palfer  plufieurs  fois  par 
un  linpe  fort  net , jufques  à ce  qu'il  parut  entièrement 
purifié,  8c  qu’il  ne  relia  dans  le  linge  aucune  faleté.  Sur 
les  quatre  heures  du  foir  je  remplis  un  tube  de  trente- 
trois  pouces  de  longueur  , après  avoir  paffé  en  dedans 
un  linge  par  le  moyen  d un  fil  d’archal.  Ayant  enfuite 
vuidé  l’air  entièrement , fans  y laifler  aucune  Ampoulle, 
8c  achevé  de  le  remplir , je  renVerfai  le  tube  de  la  ma- 
niéré que  j’ai  rapporté  cy- diffus,  8c  le  plongeai  dans  le 
Mercure  du  vaze.  Le  tube  étant  bien  perpendiculaire, 
le  Mercure  relia  fufpendu  à la  hauteur  de  18.  pouces 
1.  ligne. 

Cette  expérience  8c  les  fuivantes,  auffibien  que  les 
obfervarions  faites  dans  le  Conver.t  de  S.  François,  qui 
eft  près  du  bord  de  Rio-Cbuelo  , élevé  fur  le  pian  de 
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cette  riviere  d'environ  cinqroifes,  fie  éloigné  de  la  mer 
de  loixante-feize  lieues. 


xix.  Aovft. 


Je  vérifiai  le  matin  mon  quart  de  cercle , appréhen- 
dant qu’il  ne  fe  fut  dérangé  dans  le  tranfporc.  Je  me 
fervis  de  la  même  méthode  que  j’ai  déjà  expliquée}  je 
trouvai  qu’il  donnoit  les  hauteurs  trop  grandes  de  deux 
minutes,  moindres  que  celles  qu’il  avoit  données  dans 
la  Mediterranée:  c’eft  fur  cette  vérification  que  je  cor- 
rigeai les  obfervations  fuivantes. 

Je  pris  le  même  jour  des  hauteurs  correfpondantes  , 
pour  içavoir  l’heure  que  mon  horloge  marquoitàmidyi 
je  n’ai  pas  crû  ncceflaire  de  les  rapporter  icy. 

J’obiervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  43*  3'  iç" 

Le  quart  de  cercle  donnoit  les  hauteurs 
trop  grandes  de  2.  o. 

Première  Correftion.  43 

Refra&ion  moins  la  Parallaxe. 

Hauteur  corrigée.  43. 

Demi-Diametre  du  Soleil.  jç. 

Hauteur  du  Centre.  42.  44 

Declinaifon  feprcncrionale.  12.  40.  48 

Hauteur  de  l’Equateur.  55.  2^.  13. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Buenos-Aires.  34.  34.  47. 

Je  fis  fur  les  quatre  heures  du  foir  l’expérience  du  Ba- 
romètre } le  Mercure  refta  fufpendu  dans  le  tube  à la  hau- 
teur de  28.  pouces  1.  ligne. 

Dans  le  temps  de  cette  expérience  le  Ciel  écoit  clair 
Sc  ferain , le  temps  froid , fie  les  vents  au  Sud.  J’attendois 
d’obferver  le  foir  une  Emerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter } mais  la  matière  refraftive  qui  s’élève  dans  ce 
climat  eft  fi  épaifle,  que  quoique  Jupiter  fut  élevé  fur 
l’horifon  de  plus  de  quinze  degrez  au  temps  de  l’Emer- 
fion  , je  ne  pus  plus  découvrir  les  Satellites  avec  une 
lunette  très -bonne,  de  dix- huit  pieds  de  longueur. 
J’attribuai  aux  vapeurs  la  condenfatioa  de  cette  matière. 


1.  15. 

o.  20. 
?f  • 
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qui  s'élèvent  dans  ces  vaftes  plaines,  qui  toujours  humi-  “70  g- 
des  en  hyver,à  caufe  des  grandes  pluyes  qui  y tombent  Aoull! 
continuellement , privent  les  gens  du  pays  du  piaifir  de 
la  campagne , & les  obligent  de  garder  leur  maifon. 

xx.  Aoujl. 

Au  lever  du  Soleil  les  vents  commencèrent  de  fouf- 
fler  au  Nord-Nord-Eft.  A dix  heures  du  matin  ils  fe 
rangèrent  au  Nord  , & le  temps , de  froid  qu’il  étoit , 

iîalfa  d’une  extrémité  à l’autre , devenant  enaud  dans 
c moment. 


Hauteurs  correfpon Jantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 

9k  *V  9" 

9.  32.  f. 

9-  37-  9- 
9.  4.1.  45. 


hauteurs. 

36“  26'  o" 
37.  20.  O. 

37.  52.  O. 

38.  21.  30. 


heure*  du  loir 

lh  7'  54" 
o.  59.  56. 
o.  54-  52- 
o.  50.  16. 


Par  la  première  hauteur  l’horloge  mar- 
quoit  à midy , nfa 

& par  les  trois  fuivantes,  11. 

en  prenant  un  milieu,  on  eut  le  temps  que 
l’horloge  devoir  marquer  à midy  de  ir. 

J’oblervai  la  hauteur  méridienne  appa- 
rente du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 

Quart  de  Cercle. 

Première  Correftion. 

Refraflion  moins  la  Parallaxe. 

Hauteur  corrigée. 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre.  43. 

Declinaifon  fqptentrionale.  12. 

Hauteur  de  l’Équateur.  55. 


16' 

16. 


43“ 

43- 

43- 


16. 


1. 


23 

2. 

21. 

20 

if- 

4. 

21. 

25* 


o. 

«f- 

îî- 

20. 

5Î- 

2f- 

6. 

3r- 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  Buenos-Aires.  34.  34.  29. 
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J’obfcrvai  à la  même  heure  que  le  jour  precedent , la 
hauteur  du  Mercure  de  27.  pouces  11.  lignes. 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  vent  étoit  au  Nord  , & le 
temps  chaud;  j’avois  trouvé  cette  hauteur  avec  les  vêtus 
au  Sud,  & le  temps  froid  de  28.  pouces  K ligne. 

Cette  différence  des  temps  donna  pour  la  différence 
de  la  hauteur  du  Baromètre  1.  lignes. 


OBSERVATION 

De  l'Occultation  de  1 Etoile  de  la  quatrième  grandeur 
au  pied  Aujlral  de  la  Vierge,  par  la  Lune 
que  Bajer  marque  x. 

LE  foir  du  20.  le  Ciel  étant  clair  êe  forain,  j’obfervai 
avec  une  lunette  de  15.  pieds  l’occultation  de  1 Etoile 
au  pied  Auftraldc  la  Vierge,  marqué  par  Bayer  x.  L'état 
de  mon  horloge  étoit  parfaitement  bien  connu  , par  les 
hauteurs  corrcfpondantes  prifes  le  jour  devant  l’obferva- 
tion,êe  que  je  pris  au  (fi  ceux  d après 

La  Lune  cacha  l’Etoile  par  (a  partie  obfcure 
à l’horloge  non  corrigée  à 6fc  21'  26” 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’occulta- 
tion de  . 4+  14. 

Donc  le  temps  vray  de  l’occultation  arriva 
le  foir  à 7*  5'  40" 

L’Etoile  parut  fur  le  bord  éclairé  de  la  Lune 
vis-à-vis  de  Fracaftorius  & de  Petavius  à l’hor- 
loge non  corrigée  71*  17'’  5" 

L’horloge  retardoit  à la  fortie  de  l’Etoile  de  44.  16. 

Donc  le  temps  vray  de  la  fortie  fut  à 8.  1.  21. 

Cette  Etoile  relia  donc  cachée  pendant 
l’cfpace  de  o.  55.  4r’ 
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<f\ pondantes  du  bord  fupt 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

rloee. 


heures  du  matin. 


9' 

9- 

10. 


h +8'  8" 

53-  i4. 


hauteurs. 

39d  22'  o" 
39.  50.  O. 
41.  6.  20. 


heures  du  foir. 

l r il 

c>  42  25 
o.  37.  25. 
O.  22.  16. 


nh  15' 


16"  l 

*9-  ï- 

16. 


18. 

1. 


8.  15. 

Par  la  première  hauteur  l’horloge  mar- 
quoit  à midy. 

Par  la  fécondé,  11.  15. 

Par  la  demiere,  11.  if . 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  hauteurs 

on  eut  midy  à 11.  15. 

L’horloge  marqua  midy  le  20.  à 11.  16. 

Donc  l’horloge  retardoit  dans  24.  heures 
de  o.  o.  43. 

Je  me  fervis  de  cette  retardation  de  l’horloge  pour 
corriger  l’obfervation  de  l’occultation  de  l’Etoile  qui  cft 
au  pied  Auftral  de  la  Vierge. 

Jobfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 

D oit  je  conclus  la  hauteur  du  centre  du 
Soleil  de  43.  23.  $3. 

Declinaifon  feptentrionale,  12.  1.  23. 

Hauteur  de  l’Equateur,  55.  25.  16. 


43d  42'  40" 


Donc  hauteur  du  Pôle , 


34  34  44- 


Détermination  de  la  Latitude  de  Buenos-  Ait  es. 


Pour  mieux  m’affurer  des  hauteurs  du  Pôle  dans  les 
lieux  où  j’ai  fait  plufieurs  obfervations , pour  les  déter- 
miner, j’ai  toujours  pris  la  moitié  de  la  dfference  trou- 
vée entre  la  plus  grande  élévation  du  Pôle  obfer  ée,  & 
la  moindre.  J’ai  enfuite  ajoûté  la  moitié  de  cette  diffé- 
rence à la  moindre  haueur  obfervée.  Il  refultoit  de  cette 
addition  une  hauteur  moyenne,  qui  étoit  la  véritable, 
ou  du  moins  approchante. 


t 7 0 S. 
Aouft. 
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La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  que  j’ob- 
fervai  à Buenos-Aires  fut  de  34d  34'  47* 

La  moindre  de  34-  34-  29- 


Différence,  18. 

Moitié , 9- 

Ajoutant  donc  cette  moitié  à la  moindre 
hauteur,  on  aura  pour  la  hauteur  moyenne,  34d  34'  38'' 


OBSERVATION 

Sur  la  Declinaifon  de  l’Aiman. 

J’Obfcrvai  la  declinaifon  de  l’Aiman  darv  le  même  en- 
droit où  j’avois  fait  les  obfervations  précédentes.  Je 
pofai  pour  cela  une  pierre  de  niveau , fur  laquelle  je  traçai 
par  le  moyen  de  l’ombre  d’un  fil  de  Pite  une  ligne  méri- 
dienne au  moment  que  l’horloge  marquoitle  vray  midy, 
que  je  connoiflbis  parfaitement  par  les  correfpondances 
que  j avois  prifes.  Je  trouvai  après  avoir  pofé  mes  deux 
bouffoles  fur  cette  ligne  méridienne  la  declinai- 
fon de  l’aiguille  aimantée  vers  le  Nord-Ett  de  i6d  45'  o" 


OBSERVATION 
Sur  T Inclinaison  de  V Aiguille  aimantée. 

L’Inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  eft  l’angle  formé 
par  le  plan  d’une  Bouffole  pofée  bien  de  niveau , 8c 
par  l’aiguille  de  la  même  Boffole.  J’obfervois  cet  angle, 
lorfque  j’avois  tracé  fur  une  pierre  de  niveau  une  ligne 
méridienne  de  la  manière  que  j’ai  dit.  Je  tirois  fur  cetre 
méridienne  une  ligne  qui  la  coupoit , & faifoit  avec  elle 
des  angles  égaux  à l’angle  de  la  declinaifon  de  l’Aiman , 
qui  Fut  icy  de  iç*  45'  o".  J’appellai  cette  ligne  le  Mé- 
ridien Magnétique.  Ce  Méridien  Magnétique  étant  tra- 
cé, j’appliquai  deffus  ma  Bouffole  , qu»  fe  trouvant  de 

niveau. 


Digitized  by 


Physiques, Mathematique^et Botaniques.  239 
niveau  , la  pierre  y ayant  été'  mife  avant  l’obfervation.  1708', 
L’aiguille  aimantée  , qui  devoit  être  parallèle  avec  le  AouA» 
plan  de  la  BoufTole,  étoit  inclinée  vers  le  Sud  ou  partie 
Auftrale  du  inonde  de  61  20'  o"  : lnclinailon  que  je 
cherchois. 


EXPERIENCE 

Sur  VEnuihbrt  des  Eaux . 

ÎE  fis  le  même  jour  quelques  expériences  fur  la  pefân- 
teur  des  eaux  de  la  pecite  riviere  ou  Rio-Chuelo , Se 
de  celles  de  la  rivière  de  la  Plata.  Je  trouvai  celles  de 
Rio-Chvela d’un  poids  égal , fon  équilibre  étant  le  même 
que  j’avois  obfcrvé  il  y avoit  deux  jours , dans  le  Fore , 
en  prefenee  dttGouverneur  , qui  fut  de  2.  onces  3.  drag. 
17.  grains. 

Les  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata  forent  trouvées  en 
même  temps  en  équilibreavec  le  même  Areometre  dont 
jevenois  de  me  fervirpour  l’expérience  des  eau  x de  Rio~ 
Chuelo,  de  2.  onc.  3.  drag.  18.  grains. 

Les  vents  étoient  au  Nord-Nord-Eft  depuis  Je  jour 
précèdent , félon  les  remarques  que  j’avois  faites  depuis 
nôtre  entrée  dans  la  riviere,  les  eaux  de  la  mer  ne  mon- 
toient  que  lorfque  les  vents  prcnoienc  de  l’Eft , St  elles 
ne  defeendoient  que  lors  qu’ils  prenoient  de  l’Oueft  : ce 
qui  me  fie  conclure  j qu’ayant  déjà  obfervé  l’éauilibre 
des  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata,  pendant  que  le  vent 
étoit  directement  à l’Oueft,de  2.  onces  3.  drag.  17.  gr. 
il  falloir  abfolument  que  le  vent  de  Nord-Nord-Eft  eût 
fait  entrer  la  merj  l’équilibre  des  eaux  ayant  été  trouvé 
plus  grand  d’un  grain  : le  vent  fe  tiraenfuite  à i’Eft- 
Sud'-Eft  ? où  il  fouffla  jufques  au  24. 

J'obfervai  le  24.  l'équilibre  des  eaux  de  la  riviere  de 
la  r lata } je  le  trouvai  de  2.  onc.  3.  drag.  24.  grains  ^ 
expérience  qui  confirma  celles  que  j’avois  déjà  faites. 

Hh 
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Les  vents  d’Eft  nous  amenèrent  de  gros  nuages , qui 
nous  couvrirent  le  Ciel , & nous  donnèrent  de  fi  gran- 
des pluyes,  que  les  campagnes  en  furent  inondées  y en 
forte  qu’on  ne  pouvoir  pius  fortirdes  maifons  qu’à  che- 
val , les  rues  étant  devenues  autant  de  rivières.  Les  ton- 
nerres ne  difeontinuerent  pas  de  toute  la  nuit  qui  avoit 

{>récedé,nidetoute  la  journée.  Ils  fe  fui  voient  de  fi  près 
es  uns  des  autres,  qu'on  entendit  pendant  plus  de  24. 
heures  prefque  un  bruit  égal.  Les  éclairs  femblables  à de* 
flambeaux  ardents  éclairèrent  la  nuit  par  une  lumière 
fuccelfive  jufques  aux  plus  profondes  tenebres  s ôc  il  nous 
paroifloit  au  milieu  de  ces  fpeftacles  , que  la  machine 
du  monde  s’alloit  détruire,  rendant  le  plus  fort  de  la 
pluye  , & que  les  nuages  me  parurent  être  plus  bas, 
j'obfervai  la  hauteur  du  Baromètre,  je  la  trouvai  de  27. 

Soûces  7.  lignes  i:  bafleffe  confiderable  , eu  égard  à la 
auteur  à laquelle  le  Mercure  étoit  monté  le  20.  qui 
marquoit  un  temps  extraordinaire.  Le  23.  les  vents  s’é- 
tant tirez  le  matin  à l’Oueft  , les  tonnerres  5e  la  pluye 
ceflerent.  Ayant  recommencé  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
un  vent  de  Sud  violent  qui  fe  leva  tout  d’un  coup  le 
matin  du  24.  chaflà  les  nuages,  6 c nous  ramena  le  Beau 
temps. 


OBSERVATION 
d'une  Cclomnt  de  lumière. 

LE  Ciel  étant  clair  le  matin , je  defeendis  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  la  Plata,  où  j’allai  pour  obfcrvcr  de 
combien  les  eaux  étoient  augmentées.  Fendant  ce  temps- 
là,  le  Soleil  fe  levant  fur  l’horifon  dés  eaux  de  la  rivière, 
je  vis  fur  cette  partie  du  Ciel  de  petits  nuages  blanchâ- 
tres , fort  foibles , étendus  en  long  , qui  laiflfoient  voir 
entre  de  petits  intervalles  qu’il  y avoit  entre  eux , le 
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fond  d’un  Ciel  d’un  l’eau  bleu  celefte.  Trois  minutes  “i  7'0"f. 
après  que  le  bord  fupe rieur  du  Soleil  fut  forti  hors  des  Aouft. 
eaux  , le  bord  inferieur  ne  parotflfant  pas  encore  s’en 
détacher  , j’en  fus  furpris  , & je  m attachai  de  voir  à 
quoy  fe  termineroit  cette  apparence.  Le  Soleil  conti- 
nuant fa  courfe,  laifla  au  deiïous  de  fon  bord  fuperieur 
une  colomnede  lumière,  paflant  toujours  par  le  même 
vertical  que  le  corps  du  Soleil,  dont  la  baze s’appuyoit 
fur  l’horifon  de  la  riviere,  & le  bord  inferieur  du  Soleil 
- étoit  fi  bien  confondu  dans  lalumicre  de  cette  colomne  , 
qu’on  ne  pouvoit  nullement  l’en  diftinguer.  Cette  co- 
Jomne  renfermée  entre  deux  parallèles,  dont  la  diftance 
étoit  le  diamètre  du  Soleil  , refia  de  même  jufques  à la 
hauteur  de  fix  degrez.  Enfuite  elle  changea  de  figure , 

& devint  un  Cône,  en  s’é.argiflant  par  fa  baze  , appuyé 
toujours  fur  l’horifon  de  la  riviere,  ayant  pour  fommec 
le  bord  fuperieur  du  Soleil.  Je  ne  diftmguai  le  bord  in- 
ferieur du  Soleil , que  lorfque  cette  colomne  commença 
de  changer  de  figure.  Les  nuages  qui  caufoient  cette  re- 
préfenta  ion  par  la  refléxion  de  la  lumière  , le  raréfiè- 
rent, 6c  difparoiffant  peu  à peu,  cette  lumicre  saffoi- 
blic } 6c  d’abord  que  le  Ciel  fut  entièrement  ferain  , le 
corps  du  Soleil  refta  fort  clair  , 6c  fes  bords  parfaite- 
ment bien  terminez. 

Ce  phenomene  fi  fingulier  furprit  tous  ceux  qui  le 
virent,  ne  pouvanc  pas  comprendre  la  caufe  de  cette 
colomne  , ne  s’appercevant  pas  des  foibles  nuages  répan- 
dus dans  l’air,  ils  croyoienten  effet  que  le  Soleil  s’étoic 
allongé,  6t  qu’il  alloic  laifllr  derrière  luy  une  trace  de 
lumière.  Monfieur  de  la  Hire,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences, connu  parles  fçavans ouvrages  qu  il  a don- 
nez au  Public, obferva  un  phenomene  prefque  femblable, 
à cela  près,  que  la  colomne  de  lumicre  avoit  pour  baze 
le  même  corps  du  Soleil  r comme  il  rapporte  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l'année 
1702.  où  il  remarque  que  feu  le  fçavant  Monfieur  Caflini 
obiervale  18.  de  Février  de  l’année  169t.  u.  e même  lu- 
mière, 8c  qu’il  a dit  que  ce  phenomene  eft  fi  rare  , qu’il 
n’en  avoir  vu  cu’un  autre  de  même  en  1 ancie  167a. 

Hhij 
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Aoufl. 

DESCRIPTION 

d’un  Monjlre  ne  d’une  brebis. 

S'il  n’y  a rien  dans  la  nature  qui  ne  garde  un  ordre 
réglé  dans  l’obéiflance  des  loix  qu’elle  a établies , on 
ne  doit  pas  l’accufer  de  déreglement  & d’impuiflance 
dans  la  produftion  des  monftres,  parce  quelle  femble 
s’égarer  de  fes  loix  ordinaires  , en  donnant  naiflance  à 
des  individus  aufll  défcéhicux , que  celuy  qui  eft  repré- 
femé  icy  , 5c  qui  prit  naiflance  d’une  brebis.  Dans  un 
cas  fi  fingulier  la  nature  nous  fait  comprendre  «qu’elle 
peut»  quand  il  luy  plaît , faire  des  prodiges  dans  les 
animaux  i foit  par  une  forte  de  mélange  des  differentes 
efpeces , foit  par  la  force  de  la  fantaifie  ou  de  l'imagina- 
tion. 

Le  monftre  dont  on  voit  icy  la  figure , parut  à Bue- 
nos-Aires le  26.  du  mois  d’Aouft.  Le  contrafte  de  trois 
reffemblances  qu’il  avoir  avec  un  enfant,  un  cheval  , 8c 
, un  veau  , furprit  étrangement  tous  ceux  qui  le  virent. 
Je  le  demandai  à celuy  qui  me  le  montra,  dans  le  def- 
ïèin  d’en  examiner  toutes  les  parties  , 6c  d’en  faire  un 
fidele  rapport  } mais  il  ne  voulut  jamais  me  l’abandon- 
ner. Je  l’examinai  d’aflez  près , 6c  j’en  delïïnai , fans  qu’on 
s’en  apperçût , les  traits  principaux.  D'abord  que  je  fus 
retiré  dans  ma  chambre  , ayant  dans  mon  imagination 
les  efpeces  toutes  fraîches  de  ce  monftre,  elle  me  four- 
nit ce  qui  manquoit  au  ddfein  que  j’en  avois  com- 
mencé. Je  le  fin;s  entièrement,  8c  le  repréfentai  enfuite 
en  fa  couleur  naturelle.  Ce  monftre  avoit  onze  pouces 
de  longueur  j il  avoit  fur  la  tête  un  poil  naifTant  , 8c  fur 
le  refte  du  corps  une  peau  de  couleur  de  chair  lifte , mar- 
quant que  ce  fœtus  etoit  venu  au  monde  avant  fon  ter- 
me ; il  avoit  une  tête  d’homme,  le  deffus  du  crâne  étoit 
fperique , à la  naiflance  de  la  partie  fuperieuredu  front 
fortoit  une  corne  mollafle , qui  pendoii  en  bas , 6c  cachoit 
un  œil  de  taureau  bien  formé, qui  étoit  au  milieu  du  vifage, 
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où  nous  avons  le  nez , 8c  fe  terminoic  un  peu  au  deffus 
de  la  lèvre  fupcrieure;  je  ne  la  deflinai  pourtant  pas  fi 
longue  , pour  ne  pas  cacher  l’œil  qu’avoit  ce  fœtus.  Le 
front  étoit  parfaitement  proportionné,  il  n’avoit  pas  de 
nez , fa  bouche  étoit  placée  comme  à nous  , le  menton 
de  même  ; les  oreilles  à côté  de  la  têteétoient  fembla- 
bles  à celles  d’un  cheval , de  même  que  le  col,  & tout 
le  relie  du  corps  ne  différait  pas  de  celuy  d’un  veau.  La 
figure  qui  le  repréfente  icy,  gravée  fur  l’original , en 
démontre  régulièrement  toute  la  forme  extérieure. 

Je  crus  par  la  difpofition  de  la  tête  de  ce  fœtus,  que 
quand  même  il  ferait  venu  à terme,  il  n’auroit  pas  vécu, 
puis  qu’il  n’auroit  pas  pû  entièrement  jouir  du  privilège 
de  la  refpiration , le  nez  luy  manquant.  Il  eftvray  qu'on 
ne  fçait  pas  les  raifons  qu’avoic  eu  la  nature  , ce  célébré 
Anatomifte  ne  luy  en  donnant  pas  ; elle  pouvoit  avoir 
fuppléé  à ce  défaut  par  quelque  autre  endroit , que  j’au- 
rais peut-être  découvert , ft  le  fœtus  eût  été  à ma  liberté, 
en  en  faifant  l’Anatomie.  11  fortit  mort  du  ventre  de  la 
brebis  , 8c  l’on  voyoit  clairement  par  fa  petitefle , qu’il 
n’étoit  pas  encore  à terme. 


DESCRIPTION 

de  la  Vdle  de  Buenos-Aires. 

BUenos- Aires , d’où  nous  partîmes  peu  de  jours  après, 
doit  fa  première  fondation  à Pierre  de  Mendoza , en- 
voyé par  Charles  V.  avec  huit  cens  hommes.  Etant  entré 
dans  la  rivière  de  la  Plata , furpris  de  là  grandeur , il  fit 
route  vers  l’Oueft.  Arrivant  après  quelques  jours  de  navi- 
gation à l'embouchure  d’une  petite  rivière  dont  j’ai  déjà 
parlé , appellée  par  les  Efpagnols  Rio  chuelo , il  y moiii  la; 
il  fit  defeendre  tous  fes  gens  à terre  dans  le  même  en- 
droit,où  ayant  trouvé  une  fituation  tres-avantageufe  pour 
y bâtir  une  Ville,  il  le  propofa  à fon  Equipage;  8c  d’un 
commun  accord  ils  commencèrent  d’en  jetter  les  pre- 
miers fondemens  en  l’année  1535.  L’ambition  de  régnée 
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•-J — ~ — rendit  bien  tôt  cette  nouvelle  Ville  deferte.  Ses  pre- 
*Aouft!  nùers  fondateurs  fe  laiflant  emporter  aux  extravagances 
de  cette  cruelie  paflion  ( qui  fi:  autrefois  facrifier  à Aga- 
numnon,dans  le  port  dAulide,  la  belle  Iphgenie.pour 
appaifer  les  Dieux.  J 

Horace,  lib. flacavt  fangttine  divos. 

fe  défunirent  bien-tôc  ; & forcez  de  l’abandonner  , ne 
voulant  fe  rien  ceder  les  uns  aux  autres,  ils  allèrent  ha- 
biter ailleurs.  Cette  Ville  demeura  deferte  jufques  à l’ar- 
rivée de  Cnbeça  dt  V»ta , qui  y amena  en  1542.  une  nou- 
velle Colonie  , qui  la  rétablit.  Ceux-cy  maltraitez  , fie 
fouvent  attaquez  des  naturels  dn  pays,  l’abandonnèrent 
une  fécondé  lois , & elle  ne  fut  rebâtie  de  la  maniéré 

Su’on  la  voit  aujourdhuy  qu’en  1582.  Elle  eft  fituée 
ans  unevafte  plaine,  dans  la  Province  des  Sauvages  , 
appeliez  vulgairement  Morocotts , elle  eft  élevée  fur  le 
plan  de  Rio-Chuelo  de  quatre  à cinq  toifes.  La  hauteur 
du  Pôle  Anrartique , comme  j’ay  déjà  remarqué 
dans  les obfervat ions  que  j’y  fis , eft  de  34d  34/  38" 
Ses  rues  font  tirées  au  cordeau , elle  eft  longue  fie 
étroite;  la  Paroifle  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville  eft  une 
fort  belle  Eglife.  On  voit  encore  hors  de  la  Ville  une 
autre  petite  Eglife  qui  fert  de  Paroifle  aux  naturels  du 
pays.  Outre  ces  deux  Paroiflfes  il  y a quatre  Maifons 
Religieufes  , qui  font  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  ceux  de  S.  Dominique,  de  la  Mercy  , &c  les 
Peres  delà  Compagnie  de  Jefus>  ceux-cy  ont  le  College, 
où  ils  élevent  ave.  grand  foin  la  jeunefle  , & toujours 
zelez  pour  attirer  les  âmes  au  Seigneur  , font  tous  les 
jours  de  nouvelles  conquêtes  à Jefus-Chrift.  Ils  ont  déjà 
ramené  dans  le  fem  de  l’Egiife  la  plus  grande  partie  du 
Paraguai , où  ils  vont  s’expofer  fans  crainte  à la  fureur 
de  tes  peuples  cruels , qui  étoient  Antropopbages  avant 
les  Millions  de  ces  Peres.  Enfin  ils  ont  trouvé  le  moyen 
de  détruire  toutes  ces  cruautez  aux  dépens  de  leur  pro- 
pre v e.  Il  y a au  milieu  de  la  Ville  une  grande  Place 
quarrée,  qui  a lur  un  de  les  cotez  un  Fort  bâti  fur  le 
«ard  de  Rio-Lhueie.  Le  côté  du  Fort  qui  luy  fait  face  eft 
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compofé  de  deux  demy  battions,  qui  ont  vers  ie  milieu  ’ 
de  leur  courtine  un  angle  Taillant , &:  une  porte  au  mê- 
me endroit , qui  a communication  à Rto-Chuelo.  Du  côté 
de  la  Place  il  va  deux  battions  fort  petits , munis  de  quel- 
ques pièces  de  canons  de  fonte.  Au-delà  du  fotte , au 
milieu  de  la  Courtine , on  voit  un  petit  Ravelin  qui  cou- 
rre la  grande  porte  du  Fort  qui  communique  à la  Place. 
En  dedans  du  Fort  il  y a à un  de  fes  côtez  l'appartement 
du  Gouverneur  , où  il  fait  ordinairement  fa  demeure  s 
dans  un  autre  font  les  magailns  -,  à celuy  qui  eft  du  côté 
de  la  Place  eft  la  Chapelle  & les  barraques  ou  hutes  des 
foldats  de  la  garnifon.  Les  remparts  font  prefque  tous 
bâtis  de  quarrez  longs  de  terre  gratte  qu’on  fait  fecher 
au  Soleil,  d’un  pied  & demy  de  longueur , & de  demy 
pied  d’épaifleur,  appeliez  par  les  Efpagnols  Tafia.  Les 
maifons  ne  font  que  d’un  feul  étage  , couvertes  de 
thuiles  qu’on  fait  dans  le  pays  à la  manière  d’Europe  * 
elles  ont  prefque  toutes  un  jardin  , où  l’on  voit  de  tou- 
tes les  herbes  que  nous  avons  dans  les  nôtres , beaucoup 
de  fleurs  que  nous  n’avons  pas  , Sc  quantité  d’arbres  frui- 
tiers de  même  efpecedeceux  que  nous  avons  en  Europe, 
& pluficurs  autres  particuliers  au  pays. 

Le  bon  air  qu’on  refpire  dans  cette  Ville  luy  a fait 
donner  par  fes  premiers  habitans  le  nom  de  Buenos- AtreSt 
elle  eft  éloignée  de  foixante-dix- fept  lieues  du  Cap 
Sainte  Marie , qui  eft  à l’entrée  de  la  riviere  de  la  Piata. 
Les  (aifons  y font  bien  réglées,  feîon  ce  que  j’en  appris 
des  habitans.  L’Hyver  eft  extrêmement  pluvieux  , les 
vents  fort  impétueux  , & les  tonnerres  frequents.  Le 
matin  du  27.  le  tonnerre  tomba  fur  le  Maître-Autel  de 
l'Eglife  des  Peres  de  S.  François , pendant  que  ie  Sacrif- 
tain  étoit  à le  couvrir  \ j’y  avois  célébré  la  famre  Mette 
un  moment  auparavant } deforte  que  j’étois  encore  dans 
la  Sacriftie  à me  deshabiller,  lorfque  j'entendis  dans  l'E- 
glife  un  grand  bruit  4j’y  allai  pour  en  apprendre  la  caufe, 
je  trouvât  devant  f Autel  le  bacriftain  à moitié  mort , 
que  le  tonnerre  , ou  plutôt  la  frayeur  , avoit  renverfé 
par  terre,  fans  le  bletter.  Les  chaleurs  y font  exccftîves 
en  Efté , & ft  on  navoit  pas  un  petit  vent , qui  fe  lève 
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‘ tous  les  matins  fur  les  huit  heures,  elles  feroient  infup- 
portab  es. 

Le  terroir  eft  uni,  on  vo:t  des  plaines  de  chaque  côté 
de  la  Ville  d’une  prodigieufe  étendue,  figraffes  & £ fer- 
tiles , qu’elles  fufhroient  pour  fournir  à plufieurs  Koyau- 
mes  1 s grains  Se  toutes  les  autres  chofes  neceflaires  à la 
. vie, fi  elles  étoient  cultivées.  Les  habitans  de  ces  con- 
trées font  peu  laborieux , ils  laiffent  ces  belles  campagnes 
incultes}  fie  la  nature  fe  contente  par  la  verdure  quelle 
y entretient  fans  cefie  ,de  faire  voir  de  quoy  elle  eftea- 
pable,  fi  l’on  fecondoit  fes  intentions.  On  Yoyoit  autre- 
fois dans  ces  campagnes  de  belles  vignes  que  les  premiers 
habitans  y avoient  plantées , elles  don  noient  de  tres-beaux 
radins  , dont  on  faifoit  un  vin  t res- exquis*  mais  une 
grande  multitude  de  fourmis,  fort  greffes,  furvinrent, 
qui  ayant  mangé  tous  ces  fruits  avant  leur  maturité  r 
obl  gèrent  les  habitans  de  les  arracher}  de  forte  qu’on 
ne  voit  plus  aujourd’huy  que  quelques  treilles  dans  les 
jardins } l’on  en  conferve  les  fruits , en  mettant  autour 
de  leurs  pieds  de  l’eau  dans  des  vafes , pour  empêcher 
ces  in  fortes  d’en  approcher. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  a à Buenos-Aires  de  tous  les  fruits 
qui  font  en  Europe , les  plus  communs  8c  les  plus  abon- 
dants font  les  pêches.  Lorfque  ces  frui  s font  meurs,  on 
ôte  leur  peau,  on  coupe  leur  chair  en  forme  de  rubans, 
on  les  fait  fecher  jufques  à un  certain  degré  , les  joignant 
enfuite  les  uns  contre  les  autres,  on  les  ferre  fortement 
avec  des  boyaux  de  bœuf,  & l’on  en  fait  de  gros  faucif- 
fons  que  l’on  conferve  pour  les  provifions  de  l’Hyver. 
Pour  les  manger  on  ôte  les  boyaux  , l’on  hache  en 
petits  morceaux  cette  chair  , on  la  fait  bouillir  dans 
un  peu  d’eau,  dans  laquelle  on  mêle  du  vin  fie  du  fucre, 
fie  l'on  en  fait  une  compote  qui  conferve  un  petit  goûc 
piquant  qui  la  rend  tout-à-fait  agréable. 

Toutes  ces  vaftes  campagnes  font  remplies  de  bœufs, 
de  vaches , de  mules  , de  chevaux  errans  fie  (àuvages , 8c 
d’une  infinité  de  chiens  qui  y multiplient  en  fi  grand 
nombre  tous  les  jours  , qu’on  y appréhendoit  que  leur 
multitude  ôc  leur  férocité  n’interrompît  le  commerce 
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qu’on  avoit  avec  le  Royaume  de  Chily.  Ces  animaux  1708. 
avoient  déjà  dévoré  plufieurs  voyageurs , 6c  avoient  com-  Aouft. 
mencé  à rendre  les  chemins  impraticables.  Les  habitans 
fongeoient  à les  détruire  ; ils  nous  dirent  que  pour  cela 
ils  avoient  envoyé  prendre  du  poifon  en  Europe,  dans 
le  deflein  d'empoifonner  la  chair  de  plufieurs  vaches, 
qu’ils  efperoient  tuer  d’abord  que  le  poifon  feroit  ar- 
rivé , 8c  qu’ils  tâcheroient  par  cette  voye-là  de  s’en  dé- 
livrer pour  ne  pas  devenir  leur  proye  , & ne  fe  voir  pas 
tous  les  jours  expofez  à leur  rage  8c  à leur  furie. 

• Tous  les  beftiaux  font  à grand  marché  , un  cheval  • 
coûte  ordinairement  unepiaftre,  qui  vaut  quatre  livres 
de  nôtre  monnoye,  un  bœuf  ou  une  vache  demy  piaftre, 

8cc.  6c  ils  ne  coûtent  rien  à ceux  qui  veulent  eux-mê- 
mes fe  donner  la  peine  de  les  aller  prendre  dans  les 
campagnes.  Les  naturels  du  pays  ont  coutume  de  con- 
duire deux  fois  la  femaine  des  troupeaux  de  vaches  à la 
Ville.  Pour  aflemblerces  troupeaux  de  vaches  fauvages, 
ils  mènent  avec  eux  un  grand  taureau  domeftique  , 6c 
l’expofent  au  milieu  des  campagnes  , les  vaches  vien- 
nent l’environner;  6c  d’abord  qu’ils  voyent  qu’ils  en  ont 
le  nombre  qu’ils  fouhaittent , un  ou  deux  de  ces  naturels  , 
montez  fur  de  bons  coureurs  , fe  mènent  à la  tête  de 
la  troupe,  le  taureau  domeftique  les  fuit , accompagné 
de  cette  troupe  de  vaches;  les  autres  naturels,  monrez 
de  même  , fe  tiennent  fur  le  derrière  6c  fur  les  ailes  de 
la  troupe  , pour  empêcher  qu’aucune  ne  s’écarte.  Pour 
n’en  être  pas  infubez  , ils  portent  en  main  de  longues 
lances,  armées  à leur  extrémité  d’un  fer  en  croiflant  ou 
demy  lune,  d’un  tranchant  fubtil , qu’ils  leur  préfement 
lors  qu’elles  s’approchent.  Ils  les  conduifent  de  cette 
manière  dans  un  parc  tout  près  de  la  Ville,  entouré  de 
pieux  à hauteur  d’homme  , traverfez  par  de  longues 
barres , où  les  habitans  fe  tenant  en  dehors , fe  rendent 
& choiftilent  fur  la  troupe  celle  qu’ils  veulent  acheter. 
D’abord  qu’ils  l’ont  alTignée  6c  montrée  à l’un  des  natu- 
rels qui  les  vendent,  il  ouvre  la  barrière  qui  terme  le 
parc,  entre  dedans  à cheval,  avec  un  grand  lacet  à la 
main  , fait  de  peau  de  vache , 6c  jet  tant  ce  lacet  avec 
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une  adreffe  admirable  fur  les  cornes  de  la  vache  qu'on 
lu  y a defignée,  qui  eft  quelquefois  au  milieu  d’un  cent, 
il  ?le  tire  pour  le  ferrer.  La  vache  prife  par  les  cornes, 
6c  quelquefois  par  le  col , faifant  effort  pour  fe  déga- 
ger, va  vers  l’endroit  d’où  elle  fe  fent  tirer.  Le  naturel 
fort  par  la  barrière , tenant  toujours  fortement  fon  lacer, 
qu’il  attache  par  précaution  à la  felle  de  fon  cheval;  la 
vache  le  fuit;  un  autre  naturel  qui  fe  tient  tout  prêt  , 
court  après  elle , Ôc  avec  fa  lance  luy  coupe  les  jarrets 
des  jambes  de  derrière  , qui  tombant  par  terre,  plufieurs 
fe  jettent  à l'inftant  fur  elle,  6c  luy  coupent  la  tête,  qu’ils 
laiffent  pour  les  chiens  avec  toutes  les  entrailles.  Alors 
celuy  qui  l’a  achetée,  la  fait  écorcher,  6c  fait  porter  la 

viande  chez  luy.  e , ' 

Prefque  tous  les  meubles  des  maifons  font  faits  de 
peaux  de  vaches  ; j’ai  vû  des  maifons  où  il  n’y  avoit 
pour  tout  lit  qu’une  de  ces  peaux  étendue  , 6c  même 
dans  la  chambre  où  je  logeai,  le  lit  n’étoit  qu’une  peau 
de  vache.  L’Eftrade,  qui  eft  une  efpece  de  Sofa,  où  les 
femmes  font  ordinairement  afftfes  , n’eft  pas  compofée 
d’autre  matière , leurs  coffres , leurs  facs , tous  leurs  cor- 
dages font  de  ces  peaux  , 6c  les  murailles  de  que  ques 
maifons , 8c  leurs  couvertures  font  aufli  fabriquées  de 
ces  mêmes  peaux. 

La  viande  eft  plus  abondante  dans  ce  pays  que  le 
bois  pour  la  cuire  ; l’on  a un  grand  foin  d’amafler  les 
offemens  des  têtes  de  vaches  , après  que  les  chiens  en 
ont  mangé  la  chair,  on  les  fait  fechcr  au  Soleil,  6c  I on 
s’en  fert  à chauffer  le  four  pour  cuire  le  pain.  H n’y  a 
point  de  bois  dans  toutes  ces  campagnes  ; 6c  quoy  qu’el- 
les  foient  extrêmement  fertiles  en  plantes,  on  n’y  voit 
aucun  arbre  , qu’aux  lieux  où  les  nouveaux  habitans  en 

ont  planté.  . 

Les  rivières  ne  font  pas  moins  abondantes  en  poi fions 
de  differentes  efpeces  , que  les  campagnes  le  font  en 
beftiaux.  On  voir  promener  tous  les  jours  dans  les  rues , 
fur  les  fept  heures  du  matin  , trois  ou  quatre  grandes 
charetes , chargées  de  po  (Tons  , dont  le  prix  eft  fort 
mod.que.  Je  vis  un  maun  dans  une  de  ces  charetes  une 
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belle  Dorade,  pefant  environ  trente  livres  -,  fa  beauté  me 
fit  prendre  la  refolution  de  la  defflher.  Je  l'achetai , on 
me  la  vendit  un  Real  , valant  dix  fols  de  nôtre  mon- 
noyé  j je  la  remis  à un  petit  garçon  pour  la  porter  au 
Couvent , qui  n’étoit  pas  à plus  de  cinquante  pas , à qui 
il  me  fallut  donner  deux  Riaux  pour  le  port , le  double 
du  prix  de  la  Dorade  , encore  n’étoit- il  pas  content.  Les 
Religieux  me  voyant  arriver  avec  ce  gros  poiffon  , me 
dirent  qu'il  n’avoit  de  bon  que  la  tête  , & qu’ils  jettoienc 
ordinairement  le  refte  du  corps  v cependant  après  l’avoir 
defliné , je  trouvai  que  la  viande  avoit  le  même  goût  par 
tout  le  corps,  8c  qu'il  n’étoit  pas  tant  à méprifer,  qu’on 
avoit  voulu  me  perfuader. 

Les  pêcheurs  font  ordinairement  leur  pêche  à l’em- 
bouchure de  Rto-Chuelo , qui  eft  extrêmement  large,  8c 
où  il  y a peu  d’eau.  Montez  fur  leurs  chevaux  ils  por- 
tent leurs  filets  affez  loin,  8c  leurs  cordes  étant  amarrées 
à la  fclle,  ils  les  tirent  fur  le  fable  , fans  mettre  pied  à 
terre  qu’au  moment  que  les  filets  font  tous  hors  de  l’eau, 
pour  ramaffer  leur  poiffon.  On  en  voit  d’autres  dont  la 
maniéré  de  pêcher  eft  affez  finguliere  > ils  ont  la  patience 
de  fe  tenir  à cheval  au  milieu  de  la  riviere  avec  un  rofeau 
à la  main,  au  bout  duquel  il  y a un  hameçon,  attendant 
que  les  poiffons  viennent  mordre  > d’autres  encore  dans 
le  même  équipage  fe  tiennent  fur  les  bords,  aux  endroits 
où  il  y a beaucoup  d’eau,  où  ils  demeurent  des  heures 
entières  fans  s’impatienter , quoy  qu’ils  ne  prennent  rien. 
Cette  pêche  me  parut  affez  nouvelle,  8c  cette  nouveauté 
n’eft  pas  moins  particulière  que  celle  de  monter  à cheval 
pour  aller  allumer  une  lampe,  ou  chercher  du  feu  chez 
les  voifins.  ^ 

' Le  gibier  n’y  eft  pas  p'us  cher  que  le  poiffon,  j’ai  vît 
donner  pour  un  R.ea! , ou  dix  fols  de  nôtre  monnoye , fis 

{>erdr  x , dans  un  temps  que  fix  gros  Vaiffeaux  mouil- 
oientdans  la  rade,  ce  qui  enchérit  ordinairement  toutes 
les  provifions  de  bouche.  La  chaffe  de  ces  animaux  eft 
affez  finguliere  , on  la  fait  à pied  8c  à cheval  -,  d’abord 
qu’on  a levé  une  perdr  x,  8c  qu’on  l’a  vue  rem  fer,  fça- 
chant  où  elle  eft  » on  n’a  befuiu  ni  de  plomb  ni  de  pou- 
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dre  pour  la  prendre,  on  n’a  qu’à  tourner  autour  d’elle; 
car  en  fuivantde  fes"yeux  le  chaflêur,  elle  s'éblouit;  & 
perdant  la  vue,  fe  laiffe  prendre  affez  fouvent  toute  en 
vie  à la  main,  ou  tuer  avec  un  bâton.  Il  y a des  perdrix 
de  plufieurs  efpeces,  les  unes  groflfes  comme  les  nôtres, 
mais  d’un  plumage  différent,  & d’autres  de  la  grofléur 
de  nos  poules , dont  le  plumage  ne  différé  pas  des  peti- 
tes , 8c  des  unes  8c  des  autres  eft  prefque  femb’able  à 
celuy  de  nos  perdrix  grifes.  Les  canards  y font  aufll 
communs  que  les  perdrix.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces; 
leur  grofTeureftfemblablcàceiledcs  nôtres,  8c  leur  goût 
n’en  diffère  prefque  pas  ; ils  font  extrêmement  gras , vi- 
vans  dans  les  rivières  où  le  poiffbn  eft  abondant  , y 
trouvant  fans  peine  de  quoy  fe  bien  nourrir.  On  trouve 
dans  les  campagnes  des  Autruches  6c  une  infinité  d’au- 
tres oifeaux  dinerens  de  ceux  que  nous  avons  en  Eu- 
rope , dont  je  deffinai  plufieurs  , 8c  les  repréfentai 
dans  un  volume  particulier  , félon  leurs  couleurs  natu- 
relles: ce  qui  pourra  un  jour  fervir  à l’Hiftoiredes  ani- 
maux de  ce  pays-là.  Plufieurs  particuliers  de  la  Ville  , 
8c  fingulierement  les  Religieux  , partant  quelques  mo- 
mens  dans  ma  chambre  pendant  que  je  m'occupois  à 
deffincr  , me  firent  differens  contes  fur  le  fujet  des  oi- 
feaux qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  fort  éloignées 
de  Buenos-Aires,  où  le  Ciel  eft  toujours  ferain.  Je  n’en 
faifois  pas  beaucoup  de  cas , quoy  qu’on  me  parlât  fort 
naturellement.  Il  me  paroifioit  difficile  de  croire  qu’il 
y eût  dans  les  montagnes  des  oifeaux  appeliez  par  leurs 
habitans,  oifeaux  du  Soleil , qui  fu  yant  tout  le  jour  le 
cours  de  cet  Attre  , le  conduilent  avec  des  yeux  fixes 
depuis  fon  lever  jufques  à fon  coucher;  8c  paffant  toute 
la  nuit  en  larmes  , privez  des  douces  influences  du  Perc 
de  la  Nature,  ne  ceffent  de  gémir  jufques  au  moment 
qu’ils  voyent  fon  retour. 

Ce  ne  furent  pas  les  Religieux  fculs  , mais  tous  les 
gens  de  la  Ville  qui  me  confirmèrent  qu’ils  avoient  dans 
les  campagnes  fort  éloignées  de  la  Ville  desferpens  d'une 
prod  gieufe  groffeur,  qu’on  pouvoit  monter  comme  un 
cheval  , fans  craindre  qu’ils  fiflênt  aucun  mal , 8c  que 
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même  pour  ne  pas  effrayer  leur  cavalier,  ils  n’ofent  pas 
détourner  leur  tête  ni  d'un  côté  ni  d'autre  , mais  ils 
pourfuivent  leur  chemin  jufques  à ce  que  le  cavalier 
mette  pied  à terre.  Sur  le  rapport  du  fait  de  plufieurs , 
il  n'y  avoit  que  le  courage  qui  manquoit  aux  hommes  , 
pour  en  faire  tous  les  jours  l'expérience. 

Enfin  une  infinité  d’autres  nouveautez  furprenaucs 
que  je  ne  rapporte  pas,  ne  les  ayant  pas  vûcs  , ne  laiffe- 
roient  pas  de  faire  plaifir  aux  crédules;  mais  je  croirois 
faire  beaucoup  de  tort  à des  matières  affez  curieufes  que 
je  dois  traiter  icy,en  mêlant  des  veritez  avec  des  fables 
qui  en  diminueroienc  le  prix  parmy  les  Sçavans. 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence  le  nombre  d’efpeces 
d’Abeilles  qu’on  y trouve,  fuivant  le  rapport  d’un  Pere 
Jefuite  , qui  s’étoit  attaché  depuis  plufieurs  années  à faire 
cette  découverte  , 8c  qui  s’y  occupoit  encore  tous  les 
jours.  Ce  Reverend  Pere  m’affura  qu’il  en  avoit  décou- 
vert trente-deux  efpeces  differentes  , entre  lesquelles  il 
ne  s’en  trouvoit  que  deux  faifant  de  la  cire  ; que  touics 
les  autres  ne  ramaffoient  que  le  miel  des  plantes  ; que 
chaque  efpece  donnoit  à la  ruche  une  forme  ou  figure 
particulière  ,8c  que  prefque  toutes  faifoient  leur  demeure 
dans  la  terre , y conftruifanc  leur  maifon  ; ce  qui  eft  con- 
forme à ce  qu’en  die  le  Pocte:. 

Sœfc  etiam  fojfîs  (fi  ver  a efl  forma  ) latebris 

Sub  terra  foàère  tarer»  .penituf que  reperta:  . 

Pumicibufquc  cavis , extfkque  arborts  antro. 

4 

Les  diftributions  des  Charges  parmi  ces  animaux  eft 
une  chofe  admirable  ; chaque  ruche  eft  une  République, 
où  les  Loix  que  la  feule  nature  y a établies  font  exacte- 
ment obfervées.  On  n’y  fouffre  point  de  fainéantes  ; cha- 
que Abeille  y travaille  félon  l’employ  pour  lequel  el  e a 
été  deftinée  ; les  unes  y ont  foin  des  vivres,  les  autres 
les  vont  ramaffer  à la  campagne  , 8c  d’autres  ont  foin 
des  petits,  qu’elles  élevent  pour  multiplier  leur  efpece. 

Les  voyageurs  qui  vont  de  Buenos- A ires  au  Royaume 
de  Chiiy  , le  fervent  ordinairement  pour  leurs  voitures 


i 70  s. 
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de  charettes  fort  commodes  rirées  par  des  bœufs.  Ces 
charettes  fout  d’une  conftruftion  particulière}  elles  font 
fermées  de  tous  les  cô.ez  par  une  cloifon  de  planches, 
elles  ont  fur  le  devant  & fur  le  derrière  une  porte  qui 
fe  ferme  à clef,  elles  ont  auflî  fur  le  devant  une  galerie 
où  eft  le  fiege  du  cocher,  & une  autre  fur  le  derrière, 
où  les  voyageurs  fc  vont  délafler  , & prendre  l’air  lors 
qu’ils  ont  été  long-temps  renfermez.  Sur  les  cotez  il  y 
a des  fenêtres  pour  la  commodité  des  voyageurs,  qu'ils 
ouvrent  dans  les  grandes  chaleurs,  qui  fe  font  vivement 
fentir  dans  ces  vaftes  plaines  où  il  n y a que  de  l’herbe  , 
& où  l'on  ne  trouve  aucun  arbre.  En  dedans  les  voya- 
geurs ont  leurs  lits , & ils  y préparent  même  leur  cho- 
colat St  leur  mat , boiffon  qu’on  fait  en  mettant  dans 
une  tafle  de  l’eau  bouillante  avec  du  fucre  & de  l’herbe 
feche  qu’on  apporte  du  Paraguay.  On  peut  juger  par- 
la de  la  grandeur  de  ces  charettes.  J’en  vis  une  à Bue- 
nos-Aires , & un  Marchand  qui  devoir  partir  dans 
peu  de  jours,  me  prefla  fortement  d en  profiter  , & de 
Faire  par  terre  le  chemin  que  nous  allions  faire  par  mer, 
où  il  n’y  avoit  pas  tant  de  rifques  à courir.  Le  voyage 
n’en  devoir  pas  être  non  plus  fi  long,  & il  efperoit  que 
nous  arriverions  dans  le  Royaume  de  Chily  avant  que 
nôtre  Navire  fût  au  Cap  de  Hornn  ; mais  comme  ces 
charettes  ne  portent  ordinairement  les  voyageurs  que 
jufques  à la  Ville  de  Mendoza  , qui  eft  au  pied  de  la 
Cordelière,  du  côté  de  l'Orient,  Ac  qu’il  faut  enfuite 
prendre  des  mules  pour  paffer  de  hautes  montagnes  qui 
font  toujours  couvertes  de  neiges,  au-delà  defquelles  eft 
le  Royaume  de  Chily  , & où  le  froid  eft  exceihf}  je 
n’eus  pas  afiez  de  courage  pour  m’y  engager.  Les  cha- 
rettes qui  font  ces  voyages  ont  à leur  fuite  foixante  à 
quatre-vingt  bœufs  de  rechange  , dont  quelques-uns  fer- 
vent dans  la  route  pour  la  nourriture  des  gens.  Iis  en 
tuent  un  tous  les  jours  ; ils  prenent  de  la  viande  ce  qui 
eft  neccffaire  pour  leur  provifions  , & abandonnent  le 
refte  aux  chiens  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces  cam- 
pagnes , comme  j’ai  d t ai  leurs.  1 s confervent  les  peaux 
de  ces  bœufs , qui  leur  fervent  à pafler  les  rivières  , ea 
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amarrant  les  unes  contre  les  autres,  après  les  avoir  cou- 
fuës  en  forme  de  fac  , & remplies  de  paille.  On  fait  de 
ces  peaux  un  efpece  de  Radeau  , fur  lequel  on  met  les 
marchandées  , & on  les  paffe  de  cette  maniéré  d’un  bord 
à l’autre , pendant  que  les  boeufs  palfent  les  rivières  à la 
nage. 


REMARQUE  SUR  LES  MAREES. 
t.  Septembre. 

LEs  vents  d'Eft  foufflerent  depuis  le  28.  du  mois 
d’Aoüt  jufques  au  30.  Les  ea.ix  entrèrent  allez  vive- 
ment pendant  tout  ce  temps-là  dans  la  riviere.  J’avois 
plante  un  pieu  fur  fes  bords,  lorfque  les  eaux  étoient  les 
plus  balles  ;ce  que  je  marquai  fur  le  même  p eu.  J’obfer- 
vai  le  31.au  matin  que  les  eaux  avo  ent  monté  au  dcfTiis 
de  la  marque  que  j’avois  faite  de  4.  p'eds  7.  poû  es. 

Cette  élévation  des  eaux  fut  la  plus  grande  de  toutes 
celles  que  j’avois  ohfcrvées  depuis  mon  arrivée } 6c  m’é- 
tant informé  des  habitans  qui  avoient  leurs  maifons  fur 
le  bord  de  la  riviere,  fi  elle  moniott  dans  quelque  autre 
faifon  de  l’année  plus  haut  qu  elle  n’étoit  montée  a ors  , 
ils  m’aflurerent  que  non  } je  trouvai  le  poids  de  leur 
équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  24.  grains. 

Selon  cet  équilibre  il  y avoit  dans  ces  eaux  une  fixié- 
me  partie  moins  i des  eaux  de  la  mer  mêlees  avec  telle 
de  la  riviere  ; de  forte  que  la  mer  ne  lait  pas  feulement 
remonter  la  riviere, mais  el'e  monte  avec  elle  ;d  où  l’on 
peut  conclure  que  les  marées  doivent  être  fort  grandes 
fur  les  côtes  , puis  qu’à  Buenos  Aires , qui  eft  éloignée 
des  côtes  de  76.  lieues  , on  trouve  encore  les  eaux  de  la 
mer  mêlées  avec  celles  de  la  riviere  , comme  l’on  vient 
de  voir. 

J’allai  le  matin  prendre  congé  de  Moniteur  le  Gou- 
verneur} & après  avoir  remercié  le  Pere  Provincial  de 
l’Ordre  de  S.  François,  8c  tous  fes  1 eres,  defquels  j’a- 
vois reçu  tant  d’honnêtetez , je  partis  pour  me  rendre  à 
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nôtre  canot,  qui  moüilloit  à une  lieiic  de  la  Ville  , 011 
l’on  m’attendoit.  Je  trouvai  à la  porte  du  Couvent  la 
charette  des  Pcres  , qui  voulurent  absolument  que  je 
m’en  fervifTe.  Comme  j'étois  déjà  informé,  qu’il  ne  tauc 
pas  refufer  aux  Espagnols  ce  qu’ils  préfentent , fi  l’on 
ne  veuc  pafler  dans  leur  efprit  pour  des  gens  qui  ne  fça- 
vent  pas  vivre } j’acceptai  leur  offre  ,6c  bien  m’en  valut  > 
car  je  trouvai  les  chemins  fi  boüeux,  qu’à  plufieurs  en- 
droits les  bœufs  en  avoient  jufques  au  ventre,  & la  cha- 
rette jufques  à l’efTicu  des  roües-  Etant  arrivé  où  je  de- 
vois  m’embarquer,  le  Negre  qui  m'avoit  conduit  , me 
remit  de  la  part  du  Pere  Provincial  demi-douzaine  de 
gros  faucifTons  de  pèches , dont  j’ai  déjà  parlé  : nouvelle  - 
obligation  , dont  je  ne  pus  témoigner  ma  reconnoiffance 
qu’à  celuy  qui  me  les  remettoit. 

J’arrivai  à bord  fur  les  deux  heures  après  midy.  Le 
matin  , les  vents  qui  étoient  les  jours  précédents  vers 
l’Eft  , fe  tirèrent  au  Sud-Oueft.  La  journée  fut  belle  -,  Sc 
le  Soleil  ayant  paru  beau  à fon  coucher  ,j’obfervai  à bord 
avec  la  même  bouflole  dont  j’avois  obfervé  à terre,  fon 
Amplitude  occidentale , qui  donna  ladeclinaifon  de  l’Ai- 
man  de  i5<1  45' , égale  à celle  que  j’avois  obfervée  à la 
Ville. 

Pendant  que  j’obfervois  l’Amplitude,  un  de  nos  ma- 
telots prit  une  carpe  pefant  dix-huit  livres  ; je  la  deffi- 
nai  , Sc  la  repréfentai  le  lendemain  avec  fes  couleurs 
naturelles.  Sa  longueur  depuis  l’extrémité  de  fa  tête 
jufques  à la  naifïance  de  fa  queue  étoit  de  deux  pieds 
huit  pouces.  Les  écailles  dorées  étoient  de  la  largeur 
d’un  quart  d’écu,  le  fond  des  yeux  entourez  d’un  grand 
cercle  , couleur  d’or  , étoit  noir;  fes  dents  émouffées, 
adhérantes  à l’os  de  la  mâchoire  , avoient  deux  lignes 
de  longueur  , Sc  une  de  largeur.  Ce  que  nous  y trou- 
vâmes de  plus  agréable  & de  meilleur,  fut , qu’elle  étoit 
d'un  goût  excellent  ; 6c  nos  Officiers  avoiierent  quelle 
valoit  beaucoup  mieux  que  le  meilleur  mouton  , Sc  que 
plufieurs  autres  viandes  qu’ils  avoient  mangé  dans  le 
pays. 

11.  Sept. 
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11.  Septembre. 

Nous  eûmes  de  grands  tonnerres  , accompagnez  de 
pluyes  extraordinaires , qui  ne  cefierent  que  le  lende- 
main 3.  qu’on  commença  de  préparer  le  Navire,  ran- 
geant les  provifions  qu’on  faifoit  actuellement  à Buenos- 
Aires,  pour  le  mettre  en  afliette  5 & n'ayant  plus  d’en- 
nemis à craindre , on  mit  le  canon  à fond  de  cale  pour 
débarraffer  le  pont.  On  avoit  deflein  de  defeendre  la 
riviere  } mais  ayant  encore  à la  Ville  des  provifions 
qu’on  y avoit  achetées  , il  fallut  attendre  ncceflairement 
un  temps  favorable  pour  les  aller  chercher.  Pendant  ce 
retardement , nos  matelots  pafïant  leur  temps  à la  pèche, 
prirent  plufieurs  poiffons  fort  curieux  , j’en  defiinai  une 
partie. 

Ce  même  jour  on  prie  une  poule  d’eau , des  plus  belles 
que  j’eufie  vues  jufques  alors.  Sa  beauté  me  donna 
occafion  de  la  décrire, de  ladefllner,  & de  la  repréfen- 
ter  dans  mon  Hiftoire  des  animaux  au  naturel. 


DESCRIPTION 

d'une  Poule  d’eau. 

CEtte  Poule  d’eau  avoir  le  bec  jaune  , teint  vers  fa 
racine  de  couleur  d’aurore  , & ouvert  par  deux  nari- 
nes aflez  fendues.  Ledefius  de  fatêreétoit  couvert  d’une 
calotte  charnue  de  couleur  d’écarlatte  fort  vive.  Elle 
avoit  fur  la  racine  du  bec  un  petit  tubercule  élevé , & fur 
le  derrière  de  la  tête  deux  grandes  charnures.  Ses  yeux 
ét oient  grands,  d’un  beau  rouge,  fituezau  milieu  d'une 
grande  joiie  nüe  & bleuâtre,  ornez  d’une  belle  prunelle 
d’un  noir  luifant.  On  voyoit  fous  fon  bec  une  petite 
crête  charnue  ôc  pendante , femblable  à deux  petits  mam- 
melons,  dont  la  couleur  ne  differoit  pas  de  celle  de  la 
calotje  qu  elle  avoit  fur  fa  tête. 

Ses  jambes  étoient  courtes,  & fes  pieds  cartilagineux. 
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fcmblables  à ceux  des  canards  -,  leur  couleur  d'un  jaune 
pâle  , armez  de  petits  ongles  -,  fa  queiie  fort  courte,  ne 
pafTanc  pas  au-delà  du  bout  des  aîlçs. 

Son  col  étoit  long,  d’un  beau  verdfur  le  derrière,  8c 
tout  fon  manteau  de  la  même  couleur.  Les  principales 
ou  grandes  plumes  des  ailes  éioienc  mêlées  d’un  bleu 
d'azur  cendré , 8c  d’azur  tout  pur.  On  voyoit  fon  pare- 
ment de  la  même  couleur , qui  continuoit  jufques  à la 
naiifance  des  cuifles  -,  là  commençoit  un  beau  blanc , qui 
s’alloit  terminer  au  deffousde  la  queüei  les  plumes  des 
cuifles  étoient  aufli  blanches , 8c  celles  de  la  queiie  d’un 
jaune  couleur  d’or. 

vin.  Septembre. 

Nous  nous  trouvâmes  dans  un  grand  calme,  le  Ciel 
fut  clair  8c  ferain>  8c  quoy  qu’en  Hyver,  la  chaleur  ne 
laiffoit  pas  de  fe  faire  fentir.  Je  voulus  faire  dans  ce  grand 
calme  l’expérience  du  Baromètre.  Je  remplis  un  tube  de 
vif  argent}  étant  plein  , je  le  renverfai  dans  un  vafe  de 
la  maniéré  que  j’ai  déjà  dit  } mais  bien  que  le  Navire 
parût  fans  mouvement, je  luy  en  remarquai  pourtant  un 
au  vif  argent,  qui  ne  fut  pas  dune  grande  confequence, 
puis  qu’il  ne  s’éleva  ni  ne  fe  bailla  pas  plus  de  deux  li- 
gnes. Cependant  voyant  cette  obfervation  douteufe,  je 
ne  voulus  pas  la  rapporter  dans  mon  Journal , ayant  re- 
folu  au  commencement  de  mon  voyage  de  ne  rien  écrire 
dont  je  ne  fuffe  pleinement  convaincu  ou  par  l’expérience 
ou  par  la  demonflration.  La  nuit  fuivante  nous  eûmes 
un  temps  bienoppofé  àceluyque  nous  avions  eu  le  jour. 
Les  vents  de  Sud-Oueft  fe  déchaînèrent,  le  tonnerre  ne 
ceffa  de  gronder,  l’air  étoit  tout  en  feu , les  éclairs  por- 
toient  leur  lumière  jufques  dans  le  fond  des  Navires,  les 
eaux  de  la.  riviere  elevees  jufques  aux  niies  , nos  ancres 
ne  pouvant  pas  refifter  à la  tempête , tous  nos  Vaiffeaux 
chaflerent}  8c  fi  ce  temps  fi  épouventable  eût  duré  une 
heure  de  plus  , nos  Vaiffeaux  fe  feraient  brifez  les  uns 
contre  les  autres  , fans  pouvoir  les  en  garantir  , 8c  les 
équipages  auraient  infailliblement  péri.  Cette  tempête 
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rie  cefla  que  lorfque  le  vent  de  Sud-Oueft  calma  } elle  ilo%. 
nous  laifla  dans  de  grands  embarras  , nos  cables  s’étoient  Septembre, 
mêlez  les  uns  dans  les  autres , & nos  Equipages  eurent 
une  peine  incroyable  pour  les  démêler. 

xix.  Septembre. 

Comme  l’on  n’attendoit  que  le  beau  temps  pour  par- 
tir , je  ne  fortis  plus  du  Navire,  appréhendant,  fi  je  re- 
tournois à terre,  que  les  vents  nedevinflent  contraires 
pour  revenir  à bord , 8c  favorables  pour  defeendre  la  ri- 
vière. Jepaflai  tout  ce  temps-là  à de  dîner  quelques  poif- 
fons  , que  nos  matelots  , devenus  alors  tous  pécheurs , 
m’apportoient  de  temps  en  temps.  & fingulierement  lors 
qu’ils  en  prenoient  quelqu’un  qui  leur  paroifloit  parti- 
culier. 

Entre  plufieurs  de  ceux  Que  je  deffinai,  il  y en  avoir 
un  d’une  efpeceprefquefemblable  à celle  que  nous  avons 
dans  la  Mediterranée , & que  j’avois  vû  à Tbrjfalomaue  , 

Ville  de  Maccdoine  , que  les  Grecs  du  pays  appellent 

fXendq.ttpor. 


DESCRIPTION  D'UN  POISSON, 
appelle  par  les  Grecs 

CE  poiflon  change  de  figure  , lors  qu’il  eft  en  mou- 
vement , & qu’il  eft  irrité  * il  devient  alors  tout 
rond.  Il  avoit  dans  fa  figure  naturelle  un  pied  de  lon- 

fueur  , Sc  trois  pouces  8c  demy  d'épaifleur.  Il  eft  fem- 
lable  à une  pantoufle  pointuë,  ou  au  corps  d'une  gre- 
noüille , tronqué  des  bras  8c  des  cuifles.  Son  corps  eft 
court  8c  pointu,  8c  fa  tête  plate  & émouflëes  fes  yeux 
grands  & élevez  , comme  ceux  des  grenoüilles  , font 
ronds  , d’un  bleu  obfcur  , 8c  entourez  d’un  cercle  ar- 
genté, mêlé  de  quelques  tachta  noires.  Tout  fon  corps 
eft  herifle  de  piquans  ofleux  , blancs  , larges  dans  leur 
origine  , pointus  à leur  extrémité  , 8c  couverts  d une 
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peau  jufques  auprès  de  leur  pointe  : ces  piquans  leur 
tiennent  lieu  d écaillés.  Ceux  qui  font  fur  les  flancs  & 
fur  le  front  font  prefque  la  moitié  plus  longs  que  les 
autres , qui  font  parfemez  fur  tout  le  reftedu  corps,  ils 
ont  un  pouce  8c  demy  de  longueur,  8c  les  autres  n'ont 
que  cinq  à fix  lignes  ; ces  piquans  hauflent  8c  baiflent, 
& font  les  mêmes  mouvemens  que  font  ceux  de  nos 
heriflons  d’Europe. 

Ce  poiflon  fans  écailles  , comme  je  viens  de  dire,  a 
fon  corps  couvert  d'une  peau  grife , cartilagineufe,  molle, 
êc  vifqueufe,  qui  enveloppe  auflï  fes  piquans,  parfemée 
fur  le  dos , ou  fur  fa  partie  fuperieure  de  taches  noires, 
8c  elle  eft  toute  blanche  au  djflous  du  ventre,  ou  partie 
inferieure. 

Ses  quatre  nageoires  font  d’un  gris  bleuâtre  , de  mê- 
me que  fa  queüe , ou  verd  fort  obfcur  mêlé  de  jaune. 

Deux  de  fes  nageoires  font  fituées  immédiatement 
après  les  oüieS}  pour  les  deux  autres  , l’une  eft  d’abord 
après  le  dos,  aflez  près  de  la  queüe , 8c  l’autre  qui  eft  au 
deflous  luy  eft  oppofée.  Sa  queüe  eft  prefque  en  demy 
rond  , épaifle  8c  cartilagineufe. 

Ce  poiflon  irrité  gronde  comme  un  cochon,  Scferem- 
pliflant  de  vent  , devient  tout  rond,  8c  reflemble  à un 
talon  herifle  de  piquans.  Son  corps  n’a  de  charnu  que 
fa  partie  fuperieure,  6c  cette  charnure  ne  s’étend  que  le 
long  de  l’épine  du  dos,  ou  des  vertebres,  depuis  le  der- 
rière de  la  tête  jufques  à la  queüe. 

Sa  peau  eft  fort  épaifle,  8c  toute  tapiflëe  en  dedans 
d’une  membrane  tres-déliée,  remplie  d’une  infinité  de 
petites  veflies  femblables  à de  petites  cellules.  Outre  celle- 
cy  on  en  voit  encore  deux  autres , dont  l’une  peut  être 
comparée  au  Péritoine , ôc  l’autre  à l’Epiploon. 

La  première  de  ces  deux  membranes , ou  Péritoine  , 
eft  fore  vafte  , femblable  à une  grande  poche  à double 
fond , l’orifice  de  laquelle  répond  à une  ouverture  ronde 
fitué  au  devant  de  la  nageoire  inferieure  , d’une  gran- 
deur à y pouvoir  introduire  le  doigt  Index,  jufques  à la 
capacité  de  la  poche  quiffenferme  dans  fon  double  fond. 

La  fécondé  membrane  , ou  Epiploon  , attachée  à la 
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grande  poche  le  long  de  l’Interftice  , contient  dans  l'a  170*; 
capacité  tous  les  inteftins  , 6c  fingulierement  un  grand  Septembre, 
foye  , tout  joignant  le  cœur  , compofé  d’un  feul  lobe, 
d une  chair  , ou  Paranchime  fort  tendre  , remplie  d’un 
fang  obfcur,  dont  il  tire  fa  couleur  rouge  auffi  obfcurc. 

Je  remarquai  que  ce  poilTon  a fes  oüies  Amplement 
percées,  fans  frange  ni  découpure,  comme  on  voit  dans 
prefque  tous  lesautres  poilTons  tant  de  mer  que  de  riviè- 
re ; mais  à la  place  de  cette  frange  (que  les  Anatomiftes 
Phyficiens  alïurent  être  les  poûmons  des  poilTons}  j’ai 
oblervé  que  celuy-cy  a deux  lobes  attachez  immédia- 
tement fous  l’épine  du  dos  , l’un  d’un  côté,  6c  l’au- 
tre de  l’autre  , que  j’ai  crû  affinement  être  les  pou- 
mons. 

J’ai  encore  remarqué  une  autre  efpece  de  bourfe  fituée 
fous  ces  deux  lobes , fembiablc  à un  double  cœur  com- 
pofé d’une  membrane  très- forte,  ayant  à fa  tête  un  petic 
orifice  , bien  fermé  par  une  valvule  intérieure,  laquelle 
étant  remplie  de  vent, on  n’en  fcauroit  évacuer  la  moin- 
dre partie , quoy  qu’on  la  preffe. 

Le  même  jour  19.  fur  les  7.  heures  6c  demy  du  foir, 

Antarez  , ou  le  Cœur  du  Scorpion  , étoile  de  la  pre- 
mière grandeur  , n’étoit  éloigné  du  bord  obfcur  de  la 
Lune  que  d’environ  quatre  de  fes  diamètres  , 6c  de  la 

Î jointe  de  la  Corne  lepcentrionalc , que  d’un  tiers  de 
’arc  non  éclairé  de  la  Lune.  Un  nuage  furvint  à la  mê- 
me heure , ôc  nous  cacha  Antarez  6c  la  Lune  , qui  ne 
parurent  plus  de  toute  la  nuit. 

J'obfervai  le  27.  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil, 
qui  donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  i5d  40' au  Nord- 
Eft.  J’allai  ce  jour-là  dans  un  petit  Navire,  dans  lequel 
je  vis  des  cochons affez  finguliers.  Toutleur  corps  cou- 
vert d’une  foye  de  differentes  couleurs,  formoit  des  rayes 
blanches  , jaunes  6c  ifabelles  , prenant  leur  origine  à la 
tête , 6c  fe  terminant  vers  la  queue.  Ce  mélange  de  cou- 
leurs fur  ces  animaux  me  parut  fort  particulier:  pour  la 
conftruftion  de  leur  corps , elles  ne  différaient  pas  de  ^ 
celle  des  autres  de  leur  efpece. 
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Depuis  le  19.  du  mois  de  Septembre  les  vents  furent 
fort  inconftans.  Le  jour  precedent  on  avoir  pafle  nos 
mâts  de  hune,  qu’on  avoit  calé  le  jour  que  nous  mouil- 
lâmes , pour  prévenir  quelque  démâtemenr , ayant  déjà 
quelques  expériences  des  mauvais  temps  qui  régnent  en 
Hyver  dans  cette  riviere.  Un  coup  de  vent  nous  obligea 
le  3.  de  les  dépaffer , il  ne  fut  pas  de  durée  } cependant 
on  refolutde  ne  les  mettre  en  place  que  lors  qu’on  ver- 
roit  le  temps  propre  à defeendre , 6c  qu’on  auroit  entiè- 
rement terminé  toutes  les  affaires  qu’on  avoit  à la  Ville. 

ix.  Octobre. 

Nous  eûmes  toutes  fortes  de  temps.  Quatre  ancres  que 
nous  avions  dans  la  riviere  ne  pûrent  pas  refifter  à un 
grand  vent  de  Sud-Oueft  qui  fe  leva  fur  les  huit  heures 
du  matin  , qui  nous  fie  chaffer.  Il  ceffa  peu  de  temps 
après  , 6c  nous  demeurâmes  affez  tranquilles  jufques  au 
onzième,  qu’un  vent  violent  de  Sud-Eft  ayant  agité  les 
eaux  de  la  riviere,  on  voyoit  des  lames  aufli  élevées  que 
celles  du  milieu  de  l’Océan  dans  une  grande  tempête. 

xvii.  Ottobrc. 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  nous  appareillâmes  par 
un  vent  de  Nord-Oueft,  pour  defeendre  la  riviere.  Nous 
rangeâmes  environ  de  deux  Iieües  de  diftancc  les  côtes 
de  Sud  , terres  baffes  6c  plates.  Nous  trouvâmes  dans 
cette  route,  fondant  continuellement,  appréhendant  de 
rencontrer  quelque  banc  de  fable,  quatre  à cinq  braffes 
d'eau.  Il  faut  neceffairement  avoir  la  fonde  en  main  dans 
cette  riviere  pour  éviter  le  banc  Ortts  , 6c  d’autres  qui 
s’y  rencontrent.  Il  n’y  a fur  la  côte  aucun  lignai , 6c  il 
eft  affez  furprenant  que  les  Efpagnois  , qui  ont  fondé 
depuis  plus  de  cenc  foixante-dix  ans  la  Ville  de  Buenos- 
jiires  , n’ayeut  pas  bâti  quelques  tours  fur  cette  côte, 
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qui  leur  ferviroienc  de  iïgnal , en  leur  marquant  les  rou- 
tes que  les  Navires  doivent  tenir  en  montanc  & en  des- 
cendant , pour  n’étre  pas  tous  les  jours  expofez  à 
échouer  , comme  il  leur  arrive.  Les  grandes  pluyes  des 
jours  partez  avoient  fait  déborder  la  riviere.  Ce  debor- 
dement  nous  favorifa,  augmentant  le  fond  environ  d’une 
brade.  Les  eaux  étoient  fort  troubles  , & nous  cachè- 
rent le  corps  d’un  homme  que  nous  rencontrâmes  , dont 
nous  ne  vîmes  que  la  tête  6t  fes  cheveux  épars  fur  les 
eaux , qui  apparemment  s’étoit  laifle  Surprendre  à quel- 
que torrent  qui  l’avoit  emporté  dans  la  riviere.  Sur  les 
trois  heures  après  midy  les  vents  Se  tirèrent  à l'Eft  , 
oppoSez  à nôtre  route,  ils  nous  obligèrent  de  mouiller, 
& d’attendre  leur  retour  Sur  nos  ancres. 

xvm.  Octobre. 

Les  vents  de  Nord-Oueft  revinrent  dans  la  nuit , êc 
nous  fircnc  appareiller  de  grand  matin.  Un  Pilote  du 
pays,  qu’on  avoir  pris  pour  nous  deScendre  la  riviere  , 
nous  faiSant  obferver  dans  la  route  la  même  diftance 
des  côtes  du  jour  precedent , nous  nous  trouvâmes  tout 
d’un  coup  à trois  brafles  5c  demy.  Ce  changement  de 
fond  Si  Subit , dans  un  temps  auquel  les  grandes  pluyes 
avoient  augmenté  les  eaux  d’une  brafle,  nous  allarma* 
il  nous  marquoit  que  nous  avions  perdu  le  chenal , 6c 
que  nôtre  Pilote  n’étoit  pas  plus  habile  que  nous*  ce 
qui  nous  obligea  à faire  la  même  manœuvre  que  nous 
avions  faite  en  montant.  Nous  mîmes  donc  nôtre  cha- 
loupe 6c  nôtre  canot  fur  l’avant  j ceux  qui  étoient  de- 
dans nous  marquoient  , en  Sondant , la  route  que  nous 
devions  tenir , 6c  nous  les  Suivions  de  loin.  Les  vents 
ayant  changé  fur  les  trois  heures  après  midy , Se  rangeant 
vers  l’Eft,  entièrement  contraires,  nous  firent  moüiller. 

xix.  Otfobre. 

Jamais  temps  ne  fut  plus  favorable  ; le  vent  d’Eft  ayant 
calmé  le.  Soir  du  18.  revinrent  le  lendemain  à i’Oueft- 
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i7  ot.  Nord-Oueft,  foufflant  d’une  égalité  admirable,  les  eaux 
Octobre,  n’en  furent  pas  émues.  Peu  de  temps  après  avoir  appa- 
reillé, nous  fumes  réduits  à trois  brades,  nôrre  Navire 
demandoit  quinze  pieds  d'eau  } de  forte  qu’il  n’en  ref- 
toic  plus  que  deux  pieds  fous  la  quille.  Heureufement 
le  vent  étoit  petit  , les  eaux  n’étotenc  point  agitées  ; le 
Navire  pouffé  par  une  force  égale  , n’ayant  pas  d’élan- 
cemens,  décrivoit  par  fa  quille  une  ligne  parallèle  au  lit 
de  la  riviere  } 8t  fe  foûtenant  toujours  à la  mémediftance 
de  ce  lit,  jufques  à une  heure  après  midy  que  le  fond 
augmenta,  il  nous  affranchit  d’un  échoüemcnt  que  nous 
croyions  inévitable.  Un  moment  après  cette  augmenta- 
tion , la  Vigie  du  grand  mât  cria  , qu’il  voyoic  Monte- 
Video,  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  où  nous 
allions  mouiller.  On  luy  porta  un  compas  pour  le  rele- 
ver; 8c  l’ayant  trouvé  au  Nord-Eft,  nous  mîmes  le  Cap 
deflus  , affurez  que  nous  laiiïions  fur  l’arriere  le  banc 
Ortie,  8c  que  nous  n’avions  plus  rien  à craindre.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir  nous  découvrîmes  un  Navire  à 
l’ancre  } lés  vents  d’Oueft-Nord-Oueft  fraîchirent  , 8c 
ils  nous  en  approchèrent  bien  tôt, 
x Tout  occupé  dans  nôtre  defeente  de  la  crainte  d’un 
cchoüement , je  ne  fongeois  plus  aux  expériences  de  l’é- 
quilibre des  eaux.  D’abord  que  je  m’en  vis  affranchi, 
mes  premières  idées  fe  repréfenterent  ; j’allai  prendre 
mon  Areometre  ; 8c  l’ayant  plongé  dans  un  grand  vafe 
plein  d’eau  de  la  riviere,  je  trouvai  fon  équilibre  de  2.  onc. 

3-  dr*g-  «7-  gr- 

Cette  expérience  fervit  de  preuve  aux  antécédentes  , 
& démontrait  évidemment  que  les  vents  d’Oueft  étoient 
direftement  oppofez  aux  marées;  8c  empêchant  la  mer 
d’entrer  dans  les  rivières  , coufervoit  fes  eaux  dans  fa 

{sûreté  ; de  forte  qu’on  ne  trouvoit  en  elles  aucun  mé- 
ange. 

Nous  mouillâmes  fur  les  fix  heures  à une  lieüe  au  large 
de  Monte-Video , proche  du  Navire  que  nous  avions  dé- 
couvert. Nous  apprîmes  par  les  gens  du  canot  , que  le 
Capitaine  nous  envoya  , qu’il  venoit  de  S.  Malo,  qu’il 
étoit  commandé  par  Monfieur  Porée , allant  comme  nous 

à la 
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à la  mer  du  Sud  ; 6c  qu'ayant  trouvé  à la  hautçur  des 
Ides  Sebaldes  un  très-mauvais  temps , il  avoir  été  obligé 
de  relâcher,  6c  de  venir  chercher  la  rivière  de  la  Plata  , 
pour  y attendre  la  belle  faifon.  On  donna  à ces  gens  des 
rafraknifTemens.  Lefcorbut,  maladie  tres-dangereufe  fuf 
mer  , étoit  fur  ce  Navire.  Comme  elle  fe  communique 
facilement  , 8c  qu’elle  eft  à craindre,  nôtre  Capitaine 
pria  l’Equipage  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  gens 
de  ce  Navire;  ce  qu’on  exécuta  , fe  trouvant  tous  éga- 
lement inrereffez  dans  cette  recommandation. 

Le  jour  finit  comme  il  avoit  commencé;  je  mis  au 
coucher  du  Soleil  ma  petite  pendule  à l’heure  qu  elle 
devoit  marquer  , trouvée  par  le  calcul , efperant  qu’elle 
me  pourroit  fervir  dans  la  nuit,  fi  elle  continuoit  d'être 
claire,  ayant  prévû  que  la  Lune  palTeroit  fort  proche  de 
quelques  étoiles  de  la  conftellation  du  Sagittaire. 

A 7h  9'  du  foir  j’obfervai , que  la  corne  feptentrionale 
de  la  Lune  compofoit  avec  deux  étoiles  de  la  conftell». 
tion  du  Sagittaire , un  triangle  re&angle  , l’angle  droit 
duquel  s’appuyoit  fur  la  même  corne.  Le  grand 
côté  pu  hypotheneufe  de  ce  triangle  étoit  un  arc  de 
grand  cercle  qui  pafloit  par  les  centres  de  deux  étoiles  , 
dont  la  plus  occidentale  de  la  cinquième  grandeur,  mar- 
quée par  Bayer  f , eft  à la  flèche  proche  de  la  main  du 
Sagittaire , 6c  l’Orientale  de  la  quatrième  grandeur , mar- 
quée par  le  même  C,  eft  à la  main  Boréale.  Celle-cy  pa- 
roiffoit  à la  vue  fimple  éloignée  de  la  corne  feptenirio- 
nale  d’un  diamètre  6c  deux  tiers  de  la  Lune.  Ce  côté  du 
triangle  connu  6c  l’hypothencufe , qui  étoit  la  diftance 
entre  les  centres  des  aeux  étoiles , on  pouvoit  facilement 
par  la  47.  prop.  du  t.  d'Ecul.  connoître  le  troifiéme 
côté.  La  connoiflancede  ce  triangle donnoit  dans  leCiel 
le  lieu  vit  de  la  Lune  8c  le  temps  de  fa  conjon&ion  avec 
ces  étoiles , qui  étant  comparée  avec  le  temps  que  la  mê- 
me conjonftion  devoit  arriver  à Paris,  pouvoit  donner 
quelque  connoifïance  de  la  différence  en  longitude  entre 
cette  Ville  6c  Montt-Vidto  ; ce  qu’on  pouyoït  trouverde 
la  manière  que  j’ai  expliqué  cydeflus. 

L 1 
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On  dcfccndit  à terre  le  matin  , pour  y aller  cher- 
. cher  un  lieu  commode  à y drefler  des  tentes  , te  con- 
ftruire  des  fours  pour  faire  du  bifeuit , appréhendant 
que  nos  provifions  ne  manquaient  , fi  nous  euilions 
trouvé  ma! heureufement  des  vents  contraires  qui  nous 
euflenr  arrêtez  long-temps  dans  nôtre  traverfe.  On 
trouva  dans  l ance  de  A lonte-  Video , fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , un  lieu  plat , ayant  à côté  une  ravine  dans  laquelle 
naifibic  une  fontaine  d’eau  claire.  Jugeant  donc  ce  lieu 
propre  an  deflein  qu’on  avoir,  on  s’y  arrêta,  8r  on  com- 
mença dès  ce  même  jour  à drefler  des  tentes.  Le  canot 
revint  le  foir  , les  matelots  nous  rapportèrent  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  dans  leur  petit  voyage , ils  nous  appri- 
rent qu’ils  avoient  abordé  le  matin  dans  une  petite  lfle, 
où  ils  avoient  trouvé  une  fi  grande  quantité  de  nids 
d’oifeaux  , cachez  dans  les  herbes  , hautes  jufqucs  à la 
ceinture  , qu’il  étoit  impoflible  d’avancer  un  pas  fans 
mettre  le  pied  fur  quelqu’un  , qu'ils  en  avoient  rempli 
le  canot  à moitié  de  toutes  fortes  d’âge , les  uns  ne  fai* 
fant  que  de  naicre  , d’autres  plus  âeez  étanc  encore  dans 
leurs  nids  , d’autres  qui  en  étoienc  fortis,couroiencpour 
fe  cacher  dans  les  herbes,  8c  ceux  qui  pouvoient  voler, 
fe  levant  dans  les  airs  touc  épouvantez , accompagnez 
de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres , couvraient  le  Ciel  par 
leur  multitude  , 8c  poufloient  de  fi  grands  cris,  qu’il* 
faifoient  retentir  toute  la  campagne. 

xx t.  Oftobre, 

La  chaloupe  partit  à la  pointe  du  jour , pour  porter 
les  provifions  neceflaires  à ceux  qui  étoient  reliez  à 
terre}  je  m'embarquai  avec  mes  inflrumems,  8c  je  trou- 
vai , à mon  arrivée,  les  tentes  dreflees  dans  Je  fond  de 
• lame  donc  j’ai  déjà  parlé,  où  l’on  voit  deux  rivie. 
res  venant  des  vaftes  plaines  du  Brefil  , abondante»  en 
poiffons  d’une  infinité  de  differentes  elpeces.  C'eft  dans 
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une  de  ces  rivières,  où  nous  allions  aff.  z Couvent  jetter 
nos  filets  , queie  trouvai  des  portions  iïnguliers.  J ai  eu 
foin  de  les  demner  dans  l’Hiftoirc  des  animaux  > je  ne 
trouvai  pas  à ces  poifibns  le  même  goût  qu’avoient  ceux 
de  là  fiviere  de  la  Plata ; leur  chair  étoit  fade,  mollaiTe 
& d'un  blanc  fale,  ce  que  j’attribuai  à leur  nourriture* 
car  cette  rivière  étant  fort  fourbeufe  , & ne  produifant 
dans  fon  litaucqne  plante , ces  animaux  font  obligez  de 
fe  nourrir  de  ce  qu’ils  rencontrent  dans  cette  boue- 

* xxiu.  Octobre. 


l’jot. 

O&obre. 


Je  couchai  la  nuit  precedente  dans  une  de  nos  caba- 
nes ; le  matin  , après  avoir  célébré  la  Sainte  Mefle  , je 
vérifiai  mon  quart  de  cercle,  que  je  trouvai  dans  le  mê- 
me état  que  je  Pavois  embarqué  à Buenos-Aires , c’eft-à- 
dire , qui  donnoit  encore  deux  minutes  de  trop  , auf- 
quelles  il  falloic  avoir  égard  dans  les  obfervations , en 
les  retranchant  des  hauteurs  obfervées. 


' OBSERVATIONS 

Faites  dans  lÊHBaje  de  Monte-Video  , fur  Us  bords 
de  la  riviere  de  la  Plata  , pour  en  déterminer 
la  latitude. 


T E sa.  hauteur  méridienne  apparente  du* 

•L  bord  fuperieur  du  Soleil , 

67*  3' 

0^ 

Quart  de  cercle. 

2. 

Première  Correftion , 

6j.  1. 

0. 

Refraâion  moins  la  Parallaxe, 

31. 

Hauteur  corrigée. 

67.  0. 

39- 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

16. 

•5- 

Hauteur  du  centre. 

66  44. 

*4- 

Declinaifon  Auftrale , 

11.  36 

A- 

Hauteur  de  l'Equateur, 

et.  8. 

0. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Monte-Video 

* 

eftde 

A-  5 *• 

O. 

L 1 ij 

#*■ 
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Odebre. 


xxiv.  Otfobrt. 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil , 

Quart  de  cercle  , ■ 

Première  Corre&ion, 

Retraftion  moins  la  Parallaxe,  . 
Hauteur  corrigée. 

Demi- Diamètre  du  Soleil, 

Hauteur  du  centre, 

Declinaifon  Auftrale , 

Hauteur  de  l'Equateur , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Monte-Video 


67*  2+'  30" 

2.  o. 
67.  2a.  30. 
21. 

67.  22.  9. 

o.  j 6.  15. 
67.  5. 54. 

I I.  57.  23.  ; 
55-  8-  31.  ‘ 

34.  51.  29. 


Nos.Maffons  qui  travailloient  fans  relâche  depuis  le 
moment  qu’ils  delcendirent  à terre  , mirent  après  midy . 
la  derniere  pierre  à leurs  fours  i ils  commencèrent  le  foir 
d’y  allumer  du  feu  pour  les  fecher , 8e  on  n’y  fit  du  pain 
que  deux  jours  après.  Les  pierres  qui  fervirent  à leur 
conftruftion  fc  trouvèrent  dans  Tance  fur  les  bords  de 
la  riviere.  Leur  plus  grande  partie  ; expofée  au  feu , fe 
réduit  en  petites  lames  dorées  , qu’on#onvertit  facile- 
ment en  poudre,  confervant  fa  même  couleur.  Tout  le 
fond  de  Tance  eft  un  rocher  plat  tout  de  la  même  pierre, 
traverfé  par  des  bandes  d’un  marbre  blanc  fort  dur  , de 
deux  pouce?  de  large  , allant  d Eft  à Oueft,  pénétrant 
ces  rochers  depuis  leur  fuperficie  jufques  aux  fonde- 
mens. 

Je  remarquai , en  creufant  dans  la  terre  , près  du  ri- 
vage ,.qu’à  deux  pieds  au  deflfous  de  fa  fuperficie  on 
reocontroit  un  lit  de  coquillage  allant  fort  avant , que  je 
crus  être  encore  des  effets  du  déluge. 

Je  paffai  prefque  tout  ce  jour-là  à faire  un  jardin  le 
long  de  la  Ravine,  qui  étoit  à côté  de  nos  rentes.  Après 
avoir  arraché  les  méchantes  herbes  , & mis  cette  terre 
en  état  de  recevoir  de  nouvelles  femences  dans  divers 
compartimens , dans  un  je  femai  des  laitues , dans  un  au- 
tre du  perfil , 8tc.  & dix  à douze  jours  après  nous  com- 
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mençâmesde  manger  des  falades  ,des  petites  raves,  dans 
. la  fuite  des  choux  8c  plufieurs autres  plantes,  qui  m’in- 
demnifercnt  de  mon  travail.  Pour  les  plantes  plus  tar- 
dives dans  leur  produ&ion , nous  les  laiflames  à ceux 
qui  refterent  après  nous,  ou  qui  pourraient  venir  dans 
la  fuite  ; car  la  terre  e'tanc  une  fois  enfemencée,  les  grai- 
nes germent  dans  leur  faifon  , 8c  la  nature  leur  donne 
leur  accroiflement , 8c  en  conferve  l’efpece. 

La  nuit  fuivante  nous  eûmes  des  vents  de  Sud-Sud  Eft 
froids , 8c  de  petites  pluyes  qui  ne  paflerent  pas  heurcu- 
fement  à travers  de  nos  tentes , compofées  des  voiles  du 
Navire.  Tous  nos  animaux  qu’o»  avoic  defccndus  à 
terre, fenfibles  au  froid  8c  à la  pluye,  fe  retirèrent  la  nuit 
dans  nôtre  tente.  Elle  devint  une  nouvelle  arche , dans 
laquelle  on  voyoit  des  bœufs , des  moutons , descochons, 
des  poules , des  canards , des  poules-d’ Indes , 8cc.  Hono- 
rable compagnie , à laquelle  on  ne  donnoit  le  couvert 
que  par  necefiité,  ayant  befoin  de  la  conferver  pour  l'u- 
fage  de  l’Equipage.  Ce  mélange  nous  fit  voir  le  matin 
à nôtre  lever  une  décoration  plaçante;  les  uns  fe  trou- 
vèrent couchez  entre  des  bœufs  , les  autres  entre  des 
moutons  , d’autres  entre  des  cochons  ; qui  cherchant  les 
uns  8c  les  autres  à fe  garantir  du  froid  8c  de  la  pluye , 
eurent  la  difcretion  de  fe  loger  dans  les  lieux  qui  n’é- 
toienc  pas  occupez  , où  ils  pafierent  la  nuit  fort  tran- 
quillement. 

xxv  1 1 1.  Otfobre. 

Depuis  le  24.  nous  eûmes  des  temps  obfcurs } le  Ciel 
* fut  prcfque  toûjours  couvert  de  nuages;  8c  la  nuit  qui 
précéda  le  28.il  fe  leva  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft, 
fi  furieux  qu’il  penfa  renverfer  plufieurs  fois  nôtre  tente* 
il  nous  amena  des  nuages  qui  nous  donnèrent  de  fi  gran- 
des pluyes  , que  nos  tentes  n’y  purent  refifter;  de  forte 
que  nous  n’étions  pas  plus  à couvert  qu’au  milieu  d’une 
pleine  campagne.  Nous  paffâmes  une  trille  nuit  , nos 
provifions  nageoient  fur  les  eaux  ; 8c  pour  conferver 
mon  quart  de  cercle  que  j’avois  renfermé , afin  qu’il  ne 
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fc  moiiillât  point,  je  m’affis  fur  fa  caifle  , où  je  reftai  juf- 
quesau  jour  que  les  grandes  pluyes  cefferenL  Un  vent 
de  Sud  niccedanc  à la  pluye  , diflipales  nuages  ; 8c  nous 
rendant  le  Ciel  ferain,  nous  fit  voir  dès  le  matin  le  So- 
leil , qui  ayant  refté  clair  toute  la  journée,  nous  donna 
le  temps  de  fécher  toutes  nos  hardes  , & tout  ce  qui 
étoit  dans  nôtre  tente,  que  nous  fûmes  obligez  de  met- 
tre bas , pour  faire  fécher  la  terre  où  nous  devions  éten- 
dre nos  matelats  la  nuit  fuivante, 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Quart  de  cercle,* 

Première  Corre£Vion  , 

Rcfra&ion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée,  - 68-  43- 

Demi-  Diamètre  du  Soleil  y ’ 15. 

Hauteur  du  centre , 68.  27. 

Declinaifon  Auftrale,  13.  19. 

Hauteur  de  l'Equateur , 55.  8. 


68*  45. 
68.  43. 


20 

20. 

»9- 

. t. 

46. 

1 6. 
30. 


Donc  hauteur  du  Pôle , 34  51-30. 

L’inconftancc  des  temps  8c  le  froid  qui  fe  faifoit  vive- 
ment fortir,  m’obligerent  de  me  retirer  à bord,  8c  je  ne 
retournai  à terre  que  quelques  jours  après  que  les  temps 
curent  changé. 

Détermination  de  la  Latitude  de  Monte- Video. 


Je  crus  que  prenant  une  moyenne  hauteur  entre  les 
trois  que  j’avois  obfervées  , je  pouvois  conclure  affez 
fcxaftement  la  hauteur  du  Pôle  du  fond  de  la 
baye  de  Monte- Video  de  34*  51"  45" 

Par  les  obfervacions  que  j’avois  faites  à Bumos- Aires , 
je  déterminai  la  hauteur  du  Pôle  de  cette 
Ville  de  34*  34'  38" 

Donc  la  différence  entre  la  Ville  de  Buenos- 
jlrrts  8c  la  baye  de  Monte-Video  eft  de  o*  17'  7" 

J’ai  dit  ailleurs  que  Buenos-Aires  eft  bâti  fur  le  bord 
méridional  de  la  rivière  de  la  Plata , 8c  labaye  de  Monte- 
video fur  le  bord  feptentnonal  de  la  même  riviere  > xinli 


Digitized  by  Googl 


Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques.  jô? 
on  peut  connoîcre  par  la  différence  de  leurs  hauteurs  de 
Pôle  , la  direftion  du  cours  de  la  rivière  , qufe  verra 
dans  le  plan  que  j’en  donnerai  cy-après. 

îv.  Novembre. 

Il  parut  fur  le  foir,  à l’extrémité  de  la  pointe  de  l'an-  — , 7 0 g."" 
ce  , un  grand  Navire  montant  la  riviere*  on  examina  Novembre,- 

Jiendant  quelque  temps  fa  manœuvre } la  voyant  fort 
ente , on  crut  ce  Navire  incommodé  * ce  qui  détermina 
nôtre  Capitaine  à luy  envoyer  fa  chaloupe,  armée  de 
vingt-cinq  hommes,  pour  luy  donner  du  fecours  en  cas 
qu'il  fût  necefTaire.  Nous  apprîmes  le  lendemain  5.  par 
I_-  retour  de  nôtre  chaloupe,  que  ce  VaifTeau  étoit  fort» 
depuis  le  mois  de  Mars  du  port  de  Marfeille,  8c  que 
croyant  doubler  le  Cap  de  Hornn  , entrer  dans  la  mer 
du  Sud , 8c  continuer  fa  route  vers  le  Pérou , il  avoir 
avancé  jufques  au  46.  degré  de  hauteur,  efperant  primer 
tous  les  autres  Navires  qui  le  fuivoient  , 8c  vendre  fes 
marchandifes  avant  leur  arrivée.  Mais  ayant  trouvé  à cette 
hauteur  des  mers  épouvantables,  8c  des  froids  à n’y  pou- 
voir refifter  -,  8c  par  un  furcroît  de  malheur  , fon  Equi- 
page étant  fai  fi  du  feorbut  , il  fut  obligé  de  revirer  de 
bord  ,8c  de  venir  dans  la  rivière  de  la  Plata  chercher  un 
azyle,  pour  y attendre  une  faifon  plus  convenable  que 
celle  où  nous  étions  alors  , 8c  y foulager  fes  mala- 
des. D’abord  que  ce  Navire  fut  moüjllé  , le  Capita  ne  * 
fit  élever  des  tentes  à une  liefie  de  l’endroit  où  nous 
étions  déjà  logez  , dans  lefqueiles  il  fit  tranfporcer  fes 
malades.  Il  ne  s’éloigna  de  nous  que  pour  empêcher-qop 
fes  gens  n’euffent  aucune  communication  avec  les  nôtres, 
ayant  appris  par  nos  matelots  , qui  furent  le  foir  miàiiL 
1er  fon  Navire , que  nous  n’avions  aucun  malade , 8c  que 
nôtre  relâche  dans  la  rivière  n’avoit  été  que  dans  led.ir 
fein  d’y  attendre  la  belle  faifon , n’ayant  pas  voulu  nous 
expofer  dans  le  plus  mauva  s temps  de  l’année  à tenter 
l’entrée  de  la  mer  du  Sud,  fçachaot  les  difficultez  qu’il 
yavoit  âdoubleale  Cap  de  Hornn. Ce  Navire  avoir  déjà 
perdu  4a.  hommes  de  fon  Equipage,  mortsdu  fcorbuj* 
qu’on  avoit  jetiez  à la  mer.  - - :.ta 
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Novembre.  # T,u-  Novembre. 

.La  nuit  du  7.  au  8.  un  vent  violent  venant  du  Sud- 
Sud-Ouefl:  excita  une  A furieufe  tempête,  qu'elle  nous 
menaçoit  d’un  échcü;ment  fur  les  côtes  de  la  rivkre. 
Heureufement  nos  ancres  luy  firent  tête,  & nous  en  fu- 
mes quittes  pour  une  méchante  nuit. 

xv.  Novembre. 

Le  temps  avoit  entièrement  changé , le  Soleil  aflez 
élevé  commençoit  d’échauffer  les  campagnes,  & le  Prin- 
temps avancé  déjà  vêts  fon  milieu  , ayant  fait  éclore  dans 
ces  belles  plaines  une  infinité  de  fleurs  differentes , me 
convia  de  defeendre  une  féconde  fois  à terre  pour  voir 
les  produirions  merveilleufes  de  la  nature.  La  première 
plante  qui  fe  préfenta  fut  la  Contra-Hierba , appellée  de 
ce  nom  par  les  gens  du  pays,  qui  Agnifie  la  mepe  chofe 
dans  la  Langue  Efpagnole  , que  contre-  poifon  dans  la 
nôtre.  Je  la  ddfinai  dans  mon  Hiftoire  des  Plantes,  & 
j’en  fis  enfuite  la  defeription  de  la  maniéré  fuivante. 


DESCRIPTION 
de  la  Contra-Hierba. 

CEtte  plante  a au  deffous  de  la  partie  inferieure  de  Ai 
tige  quelques  fibres  & des  tubercules  attachez  les 
uns  avec  les  autres  par  la  continuation  d’une  même  fub» 
ftance.  Ces  tubercules  ont  au  defTous  de  leur  partie  infe- 
rieure des  fibres  femblables  aux  premiers , chargez  de 
quelque  petit  chevelu,  qui  ne  s’éloignent  pas  dans  leur 
direftion  de  la  perpendiculaire  , hormis  qu’ils  rencon- 
trent dans  leur  naiffance,  & pendant  que  la  nature  tra- 
vaille à unir  fes  femences  , quelque  ojjpofition  dans  la 
ferre , comme  fi  c’étoit  quelque  pierre  qui  obligeât  ces 
mêmes  femences  de  chercher  ailleurs  une  autre  route, 

pour 
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-pour augmenter  leur  aflcmblage , 8c  finir  ou  terminer  le  g '■ 
compofe  que  la  nature  s’étoit  propofé.  Novembre. 

TDes  Tuobrcules  font  couverts  d'une  peau  de  couleur 
grife,  qui  en  fechant , fe  change  en  bl^nc  fa  le  ; ils  font 
charneuié,  8c  leur  fubftance  intérieure  eft  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre. 

La  tige  de  cette  plaDte  fe  levé  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  environ  d’un  poûce  au  plus,  fon  épaifleur  eft  de 
flx  lignes,  ronde  -,  8c  les  écailles  qu’on  découvre  fur  fon*  • 
contour,  font  les  loges  des  bazes  qu’ont  les  queües  des 
feüilles  , qui  étant  tombées  , laiftenr  les  petits  enfonce- 
mens-,  8c  les  irregularitez  qui  j paroifléne.  Ce  contour 
eft  d’un  verd  fané , 8c  le  dedans  de  la  tige  entouré  de  ces 
écailles  eft  d’un  blanc  jaunâtre..  • 

L’extrémité  de  la  partip  ïuperieure  de  la  tige  refte 
^oûjours  couronnée  de  cinq  ou  fix  feüilles  , naiflantes 
fur  cette  même  ex:  rémité , dont  les  quelles  ropdes  , cou--* 
vertes  d’un  petit  velu  blanc  imperceptible,  ont  environ 
trois  pouces  de  longueur  , 8c  font  épaifles  à leur  naif- 
fance  de  deux  lignes.  Le  petit  velu  dont  elles  font  char- 
gées , les  repréfenre  d’un  verd  blanchâtre.  Elles  portent 
à leur  fommet  des  feüilles  à leur  baze  recourbées  en  oreil-  • 
letres,  dont  la  longueur  des  moyennes  eft  de  deux  pou- 
ces , 8c  leur  largeur  d'un  8c  demy.  Leur  contour  eft  onde, 

8c  la  pointe  qui  les  termine  eft  émouflee  ■,  la  côte  qui  paflé 
par  le  milieu  , qui  eft  une  prolongation  de  la  queüe, 
terminée  à leur  pointç,  eft  arrondie  lurle  revers,  8c  élevée 
d’une  ligne  fur  leur  plan,  8c  en  dedans  Allouée,  char- 
gée dé  chaque  côté  de  huit  antres  petites  côtes  arrondies 
de  même  fur  le  revers  , 8c  fillonées  en  dedans*,  s’éten- 
dant fur  chaque  côté  des  fi.üilles  jufqufc  à leur  contour, 
divifees  en  plufieurs  petits  nerfs,  qui  font  encore  fou- 
dtyifez.  Le  defliis  ou  revers  des  feüilles  , couvert  d ura 
velu  blanchâtre  , femblable  à celuy  de  leur  queiie  , les 
repréfente  aulli  dnn  verd  blanchâtre  fon  ne  découvre 
ce  velu,  qu’à  la  faveur  du  microfcope  j & le  dedans  ou 
devons  des  mêmes  feüilles  eft  d un  verd  gay,  où  il  n’y 
paroi:  aucun  velu- 

Les  ûeuxs  font  portées  fur  le  fommet  d’un  pédicule 

M m 
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L , 7 0 8.  arrondi , Couvert  d’un  velu  blanc  imperceptible  , long 
N«r«mbr».  de  deux  pouces , fit  épais  d'une  ligne  6c  demy.  Les  fleura 
font  des  bouquets  non  radiez , repréfentez  lwr  un  dif<|ue 
rond  de  quinze  lignes  de  diamettre.  Ce  diique  eft  ua 
amas  de  petits  fleurons  fort  ferrez , d’ua  violet  clair  , 
portez  chacun  fur  un  embrion  de  graine.  La  fleur  étant 
paiïJe  , chaque  embrion  devient  une  femence  fans  ai» 
greite. 

• • Ces  fetnencês  ou  graines  font  fémblables  à celles  du 

chanvre  , un  peu  lenticulaires  , couvertes  d’une  peau 
d’un  gris  clair,  6c  d’une  ligne  6c  demy  de  diamètre. 

•La  Contra-Hiirba  naît  ordinairement  dans  les  lieux 
pierreux  6c  fablonneux  i*  je  n’en  ay  vu  dans  tout  mon 

• voyage  des  Indes  Occidentales  que  fur  le  penchant  de 
la  petite  montagne  de  Mwfrt-  Vtdto. 

Pendant  que  j’étois  i terre, je detfinai  plusieurs  autre# 
■plantes , desquelles  je  donnerai  un  petit  Traité  à la  fin 
de  mon  Journal.  • 


DESCRIPTION 

d’un  Animal  appellé  Ckinche. 

A Liant  le  matin  chercher  du  n-arail , je  vis  dans  les 
herbes  le  derricre  d’un  animal  qui  me  parut  tout 
d un  coup  un  Renard  , les  herbes  aQez  hautes  me  l’ayant 
caché , je  m’approchai  de  l’endroit  où  jel’avois  Vû.  Epou- 
vanté de  me  fentirà  Tes  trou  (Tes,  il  crut  qu’enfuyant  il 
échapperoit  t mai*  maiheureufement  pour  luy  un  coup 
de  fuul  que  je  lify  tirai  allant  plus  vite  , l’attrapa  , 6c 
il  relia  fur  la  place.  Content  du  coup  que  je  venots  de 
faire, croyant  avoir  en  cet  animal  dequoy  paffer  la  jour- 
née, en  le  deflinant , 6c  le  repréfcntanc  en  couleur  nar«. 
relie , je  m’approchai  pour  le  prendre,  mais  une  odeur 
infupportable  qui  fortoit  de  ce  corps  mourant , me  fit 
reculer , 6 c obligé  de  m*en  éloigner , je  le  de  dînai  fut  te 
lieu  , n’ayant  pas  ofé  m’en  charger  pour  le  porter  dans 
lft  teste  où  étoieat  mes  couleurs  6c  mes  pinceaux. 
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Cet  animal  eft  appelle  par  les  naturels  du  pays  Ch;»-  j7cl.  ~ 
cbe  i il  eft  de  la  groffeur  d un  de  nos  chats , il  a Ja  tète  Novembre, 
longue  > fe  retréffiflant  depuis  fa  partie  anterieure  juf- 
cjues  à l'extrémité  de  la  mâchoire  fuperieure  qui  avance 
au-delà  de  la  mâchoire  inferieure  , les  deux  formant 
line  gueule  lenduc  jufoucs  aVix  petits  Cantbvs , ou  angles 
extérieurs  des  yeux  -,  les  yeux  font  longs,  5c  leur  lon- 
gueur eft  fort  retreflie  , l ovée  eft  noire,  & tout  le  refte 
cft  blanc  v fes  oreilles  font  larges  Sr  prefque  ferobiables 
à celles  d’un  homme;  les  Cartilages  qui  les  compofent 
ont  leurs  bords  renverfezen  dedans,  leur  Lobos- ou  par- 
tie inferieure  pendent  un  peu  en  bas,  £c  tflute  ladiipo 
fition  de  ces  oreilles  marquent  que  cet  an  mal  a l’oüie 
fort  délicate.  Deux  bandes  blanches  prenant  leur  origine 
# fur  la  tête,.paffent  au  deffus  des  oreilles , en  s’éloignant 
l’une  de  l’autre,  & vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtejvdu 
ventre;  fes  pieds  font  courts  , lespaties  diviféesen  cinq 
dogts,  munis  Û leurs extrémiiez  de  cinq  ongles,  noirs, 
longs  & pointus  , qui  luy  fervent  à creufer  fon  terrier. 

Son  dos  eft  voûté  , fcmblable  à celuy  d’uu  cochon,  & • • 

le  dtffous  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa  queue  auftï  longue 

3ue  fon  corps  ne  différé  pas  dans  faconftru&ion  de  celle 
’un  Renard.  Son  poil  eft  d’un  gris  obfcur  & long  com- 
me celuy  de  nos  chais.  Il  fait  fa  demeure  dans  la  terre 
comme  nos  lapins;  mais  fon  terrier  n’cft  pas  fi  profond.  • 

Après  que  j’eus  defiiné  cet  animal  , je  retournai  à la 
tente;  j’en  étois  encore  éloigné  de  dix  pas,  lorfque  nos 
Officiers  s’apperçùrent  de  la  méchante  odeur  que  je  por- 
tois  avec  moy.  N’ofant  pas  entrer  dans  la  tente  , je  me 
fis  apporter  des  habits  dans  un  lieu  écarté  le  lortg  de  la 
ri^iere;  & m’étant  changé  de  pied  en  cap,  jé  mis  trem- 
per dans  la  rivière  ceux  donr  j'étois  revêtu  en  dcffinant 
cet  animal,  & les  laiffaidans  1 eau  durant  uo  jour  ik  une 
nuit;  après  quoy  les  ayant  retirez  ô^nis  fccher  au  So- 
leil , je  crus  qu’ils  auraient  entlereiÇfct  perdu  la  mau- 
vaise odeur  dont  ils  étoient  imbus  ; cependant  il  en  ref- 
toit  encore  quelque  chofe,  qui  ne  s’exhala  qu’ajsrès  fept 
ou  huit  jours  que  mes  habits  eurent  éic  expofez  à l’air. 

O a peut  conclure  de  la  difficulté  qu'il  y eut  à faire 

’ Mm’ij 
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~~{mj o gf*  perdre  cette  odeur  à mes  habits,  de  quelle  qualité  il 
Novcrabte.  faut  qu’elle  foir. 

Un  naturel  du  pays  qui  avoit  defcendu  la  rivière  avec 
nous,  m’informa  des  qualitezde  cet  animal}  il  m’apprit 
que  fa  méchante  odeur  étoit  produite  de  fon  urine  } te 

3 ue  pour  ne  pas  devenir  la  proye  d’aucun  autre  animal 
’efpece  differente  à la  fienne,  d’abord  qu’il  en  fentoit, 
ou  qu’il  fe  voyoit  approcher  par  quelqu’un  , il  urinoit 
fur  fa  queiie  } & s’en  fervant  de  euépillon  , il  répan- 
doit  dans  l’air  cette  urine  , Se  les  obligeoit  de  cette  ma- 
niéré à l’abandonner  , fuyant  cette  odeur  puante}  que 
* fe  retirant  le* foir  dans  fon  terrier,  afi-n  qu’on  n'inter- 

• rompît  pas^on  repos,  il  urinoit  à l'entrée}  & que  pour 

' fe  garantir,  & faire  bien-tôt  perdre  cette  odeur,  on  n’a- 

voit  qu’à  brûler  du  vieux  cuir  ou  quelque  autre  chofe  . 
de  méchante  odeur  qui  jettât  une  fumée epaiffe.  Il  m’ap- 
prit encore  que  ces  aftimaux  font  fort  friants  Se  ama- 
teurs de  la  volaille  , ‘ce  que  je  n’eus  pas  de  peine  à 
• croire  } car  une  campagne  auflî  deferte  qu’eft  celle  où 

• • ils  demeurent , devroic  être  remplie  d’oiflaux  -,  cepen- 
dant ils  y font  bien  rares,  marque  infaillible  que  ces  ani- 
maux les  détruifent } car  les  oifeaux  n’ayant  que  la  plate 
• terre  pour  nicher , leurs  petits  deviennent  neceffairemeac 

la  nourriture  de  ces  animaux. 

• 

xvli.  Novembre. 

L’Efté  approchoit  , les  pluyes  avoient  entieremenf 
ceffé  , le  Sojeil  qui  avoit  paffé  au-delà  de  la  ligne  6e  à 
cette  aûrre partie  du  monde  où  nous  demeurions  alore, 
n’étant  plus  couvert  de  nuages  , dardant  fes  rayons  lur 
nos  tentes  depuis  fon  lever  jufques  à fon  coucher , les 
échauffa  tellement,  que  depuis  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à quatre  dujoir.que  le  frais  commcnçoit,  nous 
avions  de  la  peim  j refpirer. 

Pendant  ces  grandes  chaleurs  je  fis  deux  expériences 
du  Baromet  re , l’une  à la  porte  de  nôtre  tente  fur  le  bord 
de  la  rivière  de  la  P’ata  , & l’autre  fur  ie  fommet  de  la 
petite  montagnf  de  Monte-Video.  Ces  deux  expériences 
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furent  faites  entre  onze  heures  du  matin  & midy,  heure 
à laquelle  les  chaleurs  font  ordinairement  les  plus  for- 
tes Je  comptois  que  de  nos  testes  peur  arriver  au  fom- 
met de  Monte-Video , il  falloit  une  petite  demi- heure,  qui 
valoir  en  chemin  une  petite  demi-lieuc.* 

Je  trouvai  dans  l’expérience  que  je  fis  au  femmet  de 
Monte-  Video , que  le  Mercure  fe  foùtenoit 
conftamment  à la  hauteur  de  27.  p.  9.  1.  o" 

Et  qu’à  celle  que  je  fis  à mon  retour  à . 

.l’heure  de  midy  , il  le  foùtenoit  à 28.  p.  .3.  1.  o'' 

Donc  la  différence  entre  ces  deux  expé- 
riences fut  de  o.  6.  1.  o" 

Selon  la  progreffion  ingenieufement  établie  par  Mon- 
fteur  Maraldy , de  l’Acadfcmie  Royale  des  Sciences , don- 
nant à la  première  ligne  de  cettg  différence  61.  p eds  , 
à la  fçconde  62.  à la  troifiéme  63.  &c.  les  fix  lignes 
d’abaiffement  du  Mercure  trouvées  par  ces  deux  expé- 
riences dans  cette  hypothefe,  font  eqifilibre  à 61  -*-62 
63  +■  64  65-4-  66-  pieds  d’air,  ou  63.  toifes  3.  pieds, 

donc  le  fommet  de  Monte- Vtdeo  éto'it  élevé  de  cette  quan- 
tité au-defTus  de  la  fuperficie  de  la  riviere. 

Si  on  étoit  affuré  que  cette  progreflion  régnât  dans  toute 
l’Atmofphere  ,&r  qu’on  la  trouvât  fous  la  li^ne,  ôc  dans 
fes  differentes  diftances  de  la  même  quantité , il  ne  ferait 
pas  difficile  dans  quelque  endroit  du  monde  qu’on  fut, 
de  trouver  la  hauteur  des  montagnes  , faifant  à leur  pied 
& à leur  fommet  des  expériences  du  Baromètre.  On  n au- 
rait alors  qu’à  multiplier  les  28.  poùcesde  Mercure  par 
12.  parce  qu’un  pouce  eft  compofé  de  12.  lignes,  on  au- 
rait 336.  lignes,  aufquelles ajoutant  les  3:  lignes  de  plus, 
que  je  trouvai  dans  l’obfcrvation  faite  au  bord  de  la  ri- 
vière , elles  feronrla  fomme  de  339.  termes  , donc  la 
différence  étoit  un,  & le  premier  terme  61  s ce  qui  don- 
nerait d’abord  la  fomme  de  la  hauteur  de  l’Atmofphere 
de  fix  lieues  trois  quarts  environ,  & l’air  de  la  339.  co- 
lonne fe  trouverait  plus  de  fix  fois  moins  condenfé  que 
celuy  de  la  première. 

Ceux  qui  auront  quelque  difficulté  de  concevoir  les 
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dfferantes  pefanteurs  de  cet  Armofphere  , n’ont  qu’à 
faire  l’expérience  que  leur  propofe  M.  MariottejdeT  Aca- 
démie Royale  des  ScienCcs.  Lofez  , die  cet  habile  Phy- 
ficien  , plufieurs  éponges  les  unes  fur  les  autres,  vous 
verrez  que  celles  qui  fervent  de  baze  feront  beaucoup 
plus  comprimées  que  ne  le  feront  celles  du  deflus,  parce 
quecelles-cy  font  moins  chargées.  La  même  chofe  arrive 
dans  l'air  j qui  cft  un  corps  poreux } une  de  fes  couches 
étant  appliquée  fur  une  autre , & une  autre  fiir  ceile-cy , 
& ainfi,  lucceflivement  ; celles  qui  fervent  de  baze,  fodr 
tenant  plu§  de  poids  , doivent  être  auflt  plus  compri- 
mées -,  fie  ces  comprefltons  fuivant  toujours  les  loix  de 
la  nature,  ont  un  certain  rapport  entre  elles*  qui  con- 
ferve  une  même  proportion.  On  peut  donc  conclure 
de  là  avec  Moniteur  Mariotte*,  que  la  condenfation  & 
la  rarefaékion  font  les  caufes  cfléntielies  de  la  pefanteur 
& de  la  legereté.. 


DESCRIPTION- 

d'une  Macreuft  de  la  Rtviere  de  la  Flata. 

UN  de  nos  Chaiïeurs  m’apporta  une  Macreufe  ou 
Fuite  a Membpos  ,dont  la  groffeur  égaloit  celte  d’une 
de  nos  poules  domeftiques  -,  fon  bec  dur  $c  ouvert  pv 
une  grande  narine,  fcmbiable  à celuy  de  nos  poules, 
étoit  tout  blanc,  & on  voyoit  fur  fon  milieu  une  tache 
d’un  brun  rouge.  Son  couronnement',  ou  partie  qui  di- 
vife  le  deflus  du  bec  d’avec  la  tête  , étoit  relevé  par  une 
boflê  blanche , ronde  , en  forme  de  caius , dont  la  grof- 
feur égaloit  le  bout  du  police.  Ses  paupières  étoient 
d’un  beau  blanc , fes  yeux  d’un  rouge  de  fatig , & la  pru- 
nelle d’un  bleu  axuré.  Sa  tête  d'un  noir  obfçur,  6c  cette 
obfcurité  diminuoit  infenfiblcment  à mefuré  quVlles’ap- 
proefeoit  du  manteau  -,  Ôc  defeendant  de  fon  parement 
ibus  le  ventre  , elle  devenoit  d’une  couleur  d’ardoife  , 

2ui  s’étendoit  jufques  au  bout  de  la  quetie  , qui  étoit 
>rt  courte.  Tout  fon  parement  6c  fon  vol  étoient  de 
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la  même  couleur  j fon  plumage,  excepté  les  plumes  des  ’ »70*.  * 
ailes  , d'un  duvet  extrêmement  fin,  fort  épais,  & ms  km 
difficile  à arracher. 


Ses  jambes  éroient  de- la  longueur  de  celles  de  oos 
poules,  d’un  verd  jaunâtre  ,*  hormis  la  partie  de  defius 
du  genou,  qui  étoit  d’un  rouge  d’écarlate,  augmentant 
à mcfurc  qu’il  s’approchoit  du  plumage  des  cuiflfes.  Lie 
Tibia  étoit  un  peo  plus  grêle  fous  le  genou  que  vers  te 
Carpe  , 6c  fes  pieds  de  la  même  couleur  que  les  jambes 
étoient  composez  de  quatre  ferres , trois  fort  longues  fur 
le  devant , & d’une  petite  fur  le  derrière  , arm&s  d*on- 
Ç'es  durs  , noirs,  6c  pointus.  Les  trois  ferrCs-dw  devant 
etoiént  bordées  d’un  cartilage  q^ui  luy  fervoit  de  na- 
geoire. Ce  cartilage  étoit  taille  à triple  bordure,  & 
toujours  étranglé  à l’endroit  des  articulations  ou  join- 
tures des  phalanges , dont  trois  cotnpofenc  la  ferre  da 
milieu  , deux  l’inrerieure  , quatre  l'extericure  , & une 
feule  de  derrière  qui  eft  fort  courte. 

Ces  oifeaux  font  rares  dans  ces  quartiers } ce  qui  me 
donna  occafion  de  defliner  celuy-cy.  Nous  en  avons  en 
Europe  qui  font  prefque  fcmblables , à la  tête  près , qui 
eft  tout- à- fait  differente. 


xxviii.  Novembre. 


Depuis  le  iy.  je  ne  m’occupai  qu’au  deffein.  Jupiter 
droit  encore  trop  près  du  Soleil  pour  pouvoir  ê.re  ob- 
fervé , je  le  vis  plufieurs  fois  le  matin  avec  une  lunette 
de  18.  pieds  j mais  n'étant  pas  encore  forti  de  cet'e  ma* 
tiere  retra&ive,  qui  nous  cachoit  les  étoiles  près  de 
l’horifon , avant  que  le  grand  jour  parur , je  n’avois  pa* 
pd  voir  bien  à clair  fes  Satellites}  ce  qui  étoit  allu- 
ment ncce flaire  pourobfervcr  leur  immerfi  >n , afin  de 
déterminer  la  longitude , fujet  principal  de  mon  voyage. 

Le  ay.  o«r acheva  la  provifion  du  bifeuit,  à laquelle 
«o*  Bou’angers  travailloient  depuis  nôtre  arrivée.  Oo 
avoir  prevu  en  la  commençant , qu’il  fc  confommeroic 
une  grande  partie  de  la  provifion  du  bois,  êc  qu’il  fal- 
loir chercher  quelque  moyen  pour  le  remplacer.  Un  na- 
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turcl  du  pays  que  nôtre  Capitaine  avoir  embarqué  & 

' Buenos-Aires  en  qualité  de  Pilote , pour  nous  defeendre 
la  riviere  , luy  enfeigna  à fix  lieiies  d’où  nous  étions 
mouillez  , un  endroit  où  l’on  trouveroit  quelques  at- 
bresj  on  y avoir  envoyé  li  chaloupe  avec  quinze  hom- 
mes, qui  y demeurèrent  pendant  tout  le  temps  que  nous 
reliâmes  mouillez,  & ne  revinrent  que  le  27. au foir,  que 
le  Capitaine  avoit  donné  ordre  que  chacun  eût  à s'em- 
barquer, ayant  delTein  de  mettre  à la  voile  le  29.  L’Of- 
ficier qui  avoit  commandé  la  chaloupe , nous  conta  à 
fon  retour  toutes  les  avantures  qui  leur  étoient  arrivées 
pendant  fon  abfence.  11  nous  fit  en  premier  lieu  la  def- 
cription  de  l’endroit  où  ils  trouvèrent  les  arbres  ; il  nous 
dit  donc  que  c’étçit  fur  le  bord  d’une  belle  riviere  , ap. 
pellée  de  Sainte  Aloufîe  , à fix  lieùes  de  Montt-  Video  , 

3ui  a environ  deux  lieücs  de  largeur,  & qyi  vient  fe  per- 
re  par  une  large  embouchure  dans  la  riviere  de  laPlara; 
qu’ils  commencèrent  à leur  arrivée  d’abbaure  du  bois 
pour  conllruire  une  cabane,  & que  pendant  quelques 
jours  ils  avoient  eu  de  grandes  pluyes  dont  ils  avoienc 
été  fort  incommodez  -,  &.  les  pluyes  étant  ceflecs  ,ils  ref- 
fentirent  enfuite  des  chaleurs  infnpportables  ; que  les 
arbres  qu'ils  avoient  trouvez  étoient  des  Acacias  , dont 
le  pied  n’étoit  pas  plus  gros  que  la  jambe , de  la  hauteur 
de  nos  pruniers  , leur  nombre  ne  pafiant  pas  foixante  , 
& que  c’éroit-là  tous  les  arbres  qu’ils  avoient  vus  dans  ces 
vaftes  plaines;  que  ce  pefit  bocage  fervant  de  retraite  à 
tous  las  petits  o:feaux  de  ces  contrées,  il  Pavoit  fait  ab- 
battre  avec  regret  } perfuadé  que  ces  pauvres  animaux, 
obligez  de  nicher  & coucher  fur  la  plate  terre  , alloienc 
devenir  la  proye  des  rats  & des  autres  animaux  terres- 
tres; qu’ils  s’étoient  rendus  fi  familiers  avec  sux.qu  ayant 
laiffé  fes  bottes  pendues  a la  porte  de  la  cabane,  un  de 
ces  petits  oifeavtx  avoit  niche  dedans,  5 c qu’un  autre 
avoit  fait  la  même  chofe  dans  un  vieux  chapeau  d'un 
matelot  ; que  la  riviere  de  Sainte  Aloujie  étoit  extrême, 
ment  poifîonneufe  ; qu’tm  jour  un  coup  de  vent  violent 
.ayant  élevé  les  eaux,  en  jetta  un  fi  grand  nombre  fur  le 
xivage  de  fon  embouchure  , qu’on  y auroit  chargé  trois 

ou 
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ou  quatre  chaloupes  ; qu’un  jour  , accompagné  de  trois  1 708." 
de  fes  camarades  , allant  à la  chafTe  des  bœufs  , ils  pri-  Novembre, 
rent  un  petit  veau  ; & l’ayant  remis  à un  matelot  pour 
le  porter  à leur  cabane , ce  matelot  tomba  à fon  retour 
dans  une  troupe  de  chiens  fauvages  qui'l’environnerent, 

& l’alloient  dévorer,  fi  heureufemcm  pour  le  matelot  ils 
ne  fuflént  retournez  de  leur  chaflfe.  Le  voyant  expofé  à 
la  rage  de  ces  animaux  , ils  les  chaflerent  à coups  de 
fufil,  & le  délivrèrent  du  danger  } il  nous  raconta  plu- 
fieurs  autres  chofes  , que  je  n.ai  pas  crû  devoir  rappor- 
ter, n’étant  pas  de  confequence. 

Le  même  jour  28.  on  commença  le  matin  à abbactre 
nos  tentes  , 6c  porter  à bord  tout  ce  qu’on  avoir  à 
terre  , pour  être  en  état  de  mettre  à la  voile  le  lende- 
main. 

Durant  le  fejour  que  nous  fifmcs  fur  les  bords  de  cette 
grande  rivière,  nos  recréations  les  plus  agréables  furent 
fur  le  fommet  de  la  montagne  de  Monte- Video.  Nous 
voyions  de  ce  fommet  toute  Ja  partie  du  Sud  terminée 

Î)ar  les  eaux  de  la  riviere,  confondues  avec  le  Ciel  fur 
e bord  de  l’horifon.  Du  côté  du  Nord  c’étoit  une  vafte 
plaine,  émai.lée  de  fleurs,  dont  les  différentes  couleurs 
faifoienc  un  mélange  admirable.  Cette  plaine  s’alloit 
perdre  à fon  hofifon  dans  le  Ciel  -,  on  voyoit  même  au 
Soleil  levant  l’ombre  de  fes  habitans  portée  à l’extrémité 
de  l’horifon  oppofé  au  levant  du  Soleil , & peinte  de  ce 
même  côté  jufques  dans  le  Ciel.  On  peut  juger  delà  l'é- 
tendue de  ces  plaines.  Leurs  habitans  font  des  bœufs , 
des  vaches,  & des  mules  fans  nombre.  Les  vaches  font 
par  petits  troupeaux  compofez  de  deux  ou  trois  cens , 
ayant  toujours  à leur  tête  un  grand  taureau  pour  les  con- 
duire : ces  troupeaux  ont  entre  eux  des  guerres  conti- 
nuelles. Nous  montions  rarement  fur  la  montagne  fans 
voir  quelque  combat,  qui  ne  fe  donnoit  qu’ci* bataille 
rangée.  Le  taureau  qui  commandoit  chaque  troupe  ayant 
toujours  fur  i’arriere  fon  troupeau  en  bon  ordre  , com- 
mençoit  le  combat.  A voir  la  fierté  de  ces  animaux,  ert 
s’approchant  l’un  de  l'autre  , on  jugeoit  que  Jecombat 
alloit  être  fangiant  j en  effet , ils  n’avoient  plutôt 
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,7o«r  foncé  dans  leurs  ennemis,  que  les  vaches  dont  ilsétoient 
yovonbre.  fuivis  fe  méloient  les  unes  dans  les  autres  » portant  de 
tous  côrez  des  coups  de  leurs  cornes  avec  tant  de  force , 
qu’ouvrant  les  flancs  de  leurs  adverfaires  , on  en  voyoit 
fortir  les  entrailles.  Je  trouvai  tres-fouvent  dans  les  cam- 
pagnes, où  j’allois  pour  chercher  quelques  plantes  , de» 
vaches  mortes  , ouvertes  par  les  côtez , leurs- boyaux  hors 
du  ventre,  qui  avoient  été  tuées  dans  ces  combats;  8c 
quelques-uns  de  nos  Chafleurs  en  avoient  tué  , qu’ils 
avoient  trouvées  à moitié  pourries , n'ayant  pû  guérir 
de  leurs  bleflures. 

La  chaflfe  aux  vaches  eft  tres-dangereufe.  Lors  qu’un 
ChaiTeur  n’eft  pas  habile , 8c  qu’il  ne  donne  pas  à propos 
dans  un  endroit  du  corps  de  ces  animaux , pour  les  ar- 
rêter, il  court  grand  rifque;  s’il  rte  fait  que  les  bleffer, 
elles  courent  fur  luy , 8c  ne  luy  feraient  pas  de  quartier , 
s’il  n'avoit  des  armes  pour  fe  défendre.  Un  jour  un  de 
nos  Officiers  en  ayant  blefle  une , elle  alla  fur  luy  , ne  hiy 
donnant  pas  le  temps  de  recharger  fon  fufil , quelle  luy 
cafla , le  luy  ayant  oppofé  pour  fe  parer  des  coups  de 
cornes  qu’elle  luy  porroit  ( âe  elle  l’auroit  infailliblement 
tué  fans  le  fecours  de  fes  camarades  , qui  le  voyant  de 
loin  dans  le  péril , coururent  à luy , 6c  mirent  bas  la  va- 
che à coups  de  fuflls.  Il  ne  fe  pafloit*aucun  jour  fans 
qu’on  en  tuât  quelqu’une,  8c  Quelquefois  en  tuoit-on 
jufqucs  à trois  & quatre  } aufli  ta  viande  étoit  devenue 
fl  commune  à nos  matelots , qu'ils  commençoient  à s’ea 
dégoûter  , 8c  préféraient  le  poiflbn  de  la  rivière  * tout 
greffier  qu’il  étoit  , aux  meilleurs  morceaux  d’une  va- 
che. Nos  Chafleurs  prenoient  ordinairement  les  petit* 
veaux  à la  courfe , 8c  s’en  ferraient  enfuite,  en  les  amar- 
rant avec  une  corde  à une  cheville  flehée  en  terre,  pour 
tuer  leurs  mères.  Ces  animaux  ainfl  attachez,  criant  au 
fecours,  leurs  meres  venoient  à eux,  nos  Chafleurs  cou- 
chez fur  le  ventre,  ne  les  avoient  pas  plûtôt  à portée, 
qu’ils  leur  lâthoient  leurs  coup*  de  fufiis , 6c  rarement 
leur  éciupOient-elles.  • 
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DE  SCRIPTION  • 

de  la  rroitrt  de  la  Plat  a , depuis  fon  embouchure 
jufques  à la  Ville  de  Buenos-Aires. 

AVaru  la  découverte  que  firent  les  Efpagnols  de  la 
riviere  de  ia  Plara,  les  Sauvages  qui  habitoient  fur 
fes  bords , donnoient  à cette  riviere  le  nom  de  Amara- 
mayu  , prenant  l’origine  de  Amara  , grandes  couleuvres 
qui  fetrouvent  en  grand  nombre  dans  les  montagnes, 
d’où  defcendent  une  infinité  de  rivières  qui  viennent  fe 
joindre  à ce  grand  fleuve  , & de  Mayu  , Riviere , en  leur 
langue. 

Le  premier  qui  entra  dans  la  riviere  de  la  Plata , fut 

iean  Dias  de  Solis.  Etant  arrivé  en  1515.  à une  ifle  ha- 
itée  par  des  Sauvages  qui  luy  parurent  fon  humains , 
il  fe  laiffa  facilement  perfuader  d’aller  à terre;  de  forte 
que  ne  fe  défiant  point  d’eux , il  defeendit  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers , fans  porter  des  armes , croyant 
vifiter  des  peuples  amis , &c  incapables  de  leur  faire  le 
moindre  outrage.  D abord  qu’ils  furent  à terre,ces  Sauva- 
ges cruels  les  maflfacrerenc , pourles  manger,  enprcfence 
de  ceux  qui  reftoient  dans  le  Navire,  fans  qu’on  put  leur 
donner  du  fecours.  Depuis  ce  temps-là  juiquesà  l’année 
1526.  cette  riviere  porta  le  nom  de  Solis. 

Sebaftien  Cabot , Anglois  de  nation , envoyé  par  l’Em- 
pereur Charles-Quint  aux  Moluques  , chargé  dans  ce 
voyage  de  palier  par  le  détroit  de  Magallans  ; étant  par 
le  travers  de  la  riviere  de  Solis , fut  contraint  d’y  entrer  , 
par  la  crainte  qu’il  n’arrivât  quelques  révoltes  dans  fes 
navires  , fes  gens  fe  plaignant  fortement  de  ce  qu’on 
kur  avoit  retranché  leurs  vivres,  parce  qu'on  craignoit 
d'en  manquer.  Cabot  pafla  près  de  trois  ans  dans  cette 
riviere,  il  monta  jufques  à la  jonttion  des  grandes  ri  vie- 
jes  du  Parana,  qui  prend  fa  fourcedans  le  Brefil  6c*du 
Paraguay.  Il  entra  oans  celk-cy  ; & après  y avoir  efluyé 
plufieurs  combats  avec  les  Sauvages , aufquels  il  enleva 
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ogi~  une  grande  fomme  d’argent  -,  il  retourna  en  Efpagne* 
Novembre,  le*  Espagnols  ayant  appris , à Ton  arrivée,  qu'il  venoie 
de  la  riviere  de  Solis , crurent  que  Cabot  avoit  trouvé 
fur  fes  bords  lesfommes  dont  il  étoit  chargé.  Cette  idée 
leur  fit  changer  le  nom  de  la  riviere  de  Solis  en  celuy  de 
Rio  de  la  Plata,  qui  veut  dire  en  François  Rtvtere  d’ar- 
gent , nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'huy. 

Les  deux  Caps  les  plus  avancez  dans  la  mer , qui  for- 
ment l’embouchure  de  la  riviere  de  la  Plata  , font  éloi- 
gnez l’un  de  l’autre  de  trente  lieues  éc  demy.  Celuy  qui 
eft  du  côté  du  Nord  eft  appellé  le  Cap  Sainte  Marie , Sc 
celuy  du  Sud  le  Cap  Saint  Antoine  > celuy-cy  a à fa 
pointe  un  banc  de  fable  appellé  le  Banc  des  François, 
qui  s’étend  au  Nord  Eft  de  cette  pointe , à la  diftance 
environ  de  dix-neuf  licites,  & laifle  depuis  la  pointequi 
le  termine,  jufques  au  Cap  Sainte  Marie,  un  paflage  de 

3uinze  lieües  , dans  lequel  on  trouve  15.  à 16.  brafles 
eau , fond  de  fable. 

La  côte  du  côté  du  Sud  de  la  riviere  court  quarante 
lieües  depuis  le  Cap  Saint  Antoine  Eft  & Oueft,  oit  l’on 
trouve  trois  petites  rivières  prefque  également  diftantes 
les  unes  des  autres.  La  plus  éloignée  du  Cap  eft  appellée 
la  riviere  Ortis,  à laquelle  Jean  Ortis  de  Zarate  donna 
fon  nom.  A cette  dtftance  de  quarante  lieües  du  Cap 
Saint  Antoine,  la  côte  fait  un  coude  de  onze  lieües  de 
longueur,  plié  vers  le  Nord;  il  fe  forme  à l’extrémité 
de  ce  coude  une  pointe  appellée  la  Pointe  des  Pierres* 
• . à caufede  quelques  pierres  qu’on  y trouve.  Dans  cet  an- 

gle la  riviere  a tres-peu  de  fond , &r  aucun  Navire  , pour 
petit  qu’il  foit,  n’y  fçauroit  mobilier.  De  cette  pointe 
ae  Pierres  à Buenos-Aires  la  côte  court  36.  lieüps  & de- 
my vers  le  Nord-Oueft.  Cette  côte  a trois  rivières  ; la 
première  eft  éloignée  de  23.  lieües  de  la  pointe  de  Pier- 
res , appellée  la  Riviere  de  Jean  Bajs-,  la  fuivante  à trois 
lieües  de  celle- cy,  la  Riviere  S.  Jacques , laquelle  a près 
de  fon  embouchure  une  petite  maifon  appellée  la  Pou- 
drière -,  & la  troifiéme eft  Rio-Chuelo , dont  j’ai  déjà  parlé , 
fur  le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de  Buenos-Aires. 
La  côte  dp  Nord  de  la  riviere  de  la  Plata  commence 
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au  Cap  Sainte  Marie } elle^court  Oueft  J Nord-Oueft  8c  , og 
Eft  J Sud-Eft  ",  jufques  auxpetites  montagnes  appellées  Novembre.’ 
les  Monts  S.  Michel,  diftantesde72.  lieiies  du  Cap  Sainte 
Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à la  Baye  de  Maldonado  il  y a 
neuf  lieües.  On  n'a  rien  à craindre  dans  cette  baye  que 
les  vents  qui  viennent  du  Sud  , qui  font  fes  traverfiers. 

Entre  la  petite  Me  qui  eft  vers  la  pointe  de  l’Eft  de  l’en- 
trée de  la  baye , il  n’y  a point  de  pallage , il  faut  entrer  par 
l’autre  côté , St  mouiller  derrière  la  petite  Me  à cinq  ou  • 
fix  brades , pour  fe  garantir  des  vents  qui  viennent  du 
Sud.  Son  fond  eft  d’un  fable  mouvant  de  très- méchante  - 
tenue,  dans  lequel  les  ancres  labourent  d’abord  que  les 
vents  font  un  peu  forcez.  Là  difpofition  du  lit  de  la 
baye  y contribue,  il  eft  fait  en  cul  de  chaudron  ; les  an- 
cres qui  fe  trouvent  fur  fa  pente  n’ont  pas  befoin  d’un 
gros  temps  pour  defeendre  à fond  , pour  peu  de  force 
que  farte  un  Navire  fur  fes  cables,  il  charte  jufques  au 
moment  que  les  ancres  arrivent  au  cul  de  ce  chaudron  j 
ce  qui  cauferoit  un  defordre,  fi  dans  un  mauvais  temps 
plulteurs  Navires  s'y  trouvoient  mûüillez,  s’abordant  les 
uns  les  autres;  mais  lors  qu’il  n’y  en  aura  que  trois  ou 
quatre  , ils  y font  en  fureté.  Le  fond  de  la  baye,  comme 
on  void  icy  dans  le  deffein,  eft  depuis  4.  brades  jufques 
à 14. 

De  la  pointe  de  l’Oueft  de  la  baye  de  Maldonado  à 
la  riviere  de  Jean  Dias  de  Solis  il  y a fepe  lieües  8r  demy , 
dix  de  cette  riviere  aux  Charettes.  On  a donné  le  nom 
de  Charettes  à un  Cap  avancé  dans  la  riviere,  à 2.  lieiies 
à l’Eft  de  la  pointe,  qui  ferme  la  baye  de  Monte-Video, 
à caufe  de  plufieurs  rochers  qui  paroiftent , 8c  d’autres 
tres-dangereux  cachez  fous  les  eaux.  J'ay  dit  ailleurs  que 
la  baye  de  Monte-Video  étoit  fermée  entre  deux  Caps  ; 
du  Cap  qui  la  ferme  du  côté  Oueft  à la  riviere  de  Sainte 
Aloufie  il  y a fix  lieües  ; de  cel!e-cy  aux  trois  Rivières 
8.  lieües  oc  demy  , 8 c des  trois  Rivières  à la  riviere  du 
Rofaire  5.  lieües  f Suivant  toûjours  la  côte  on  rencontre 
enfuiie  une  grande  pointe  avancée  dans  la  riviere  ; de 
cette  pointe , tirant  toûjours  vers  l’Oueft , on  compte  à 
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, 0 j la  rivicre  Ortis  6.  lieues  } il  y^a  à cet  endroit  à demy  lieuë 
Novembre,  dans  la  riviere  des  pierres  marquées  icy  dafhs  le  Plan  ; les 
Ifles  de  S.  Gabriel  font  derrière  la  pointe  de  l’Oueft  de 
la  riviere  Ortis.  Les  Portugais  avoient  autrefois  hâti  fur 
la  terre-terme , au  Nprd  de  ces  Ifles , une  Ville  qu’ils  ap- 
pellercnt  du  même  nojn  , de  laquelle  les  Efpagnols  de 
Buenos- Aires  les  châtièrent,  8r  cette  Ville  eft  aujourd'huy 
s deferte.  A cet  endroit  la  riviere  de  U Plata  a encore  dix 
lieues  de  largeur:  c’eft-là  tout  ce  q«e  j’en  ai  vù.  Toute 
4 cette  côte  depuis  la  baye  de  Maldonado  jufques  aux  pe- 
tites montagnes  de  S.  Jean  eft  fort  bafte  fie  lablonneufc , 
& prefque  lemblable  à celle  du  Sud. 

11  y a quelques  ifles  fit  quelques  bancs  de  fable  dans 
la  riviere  de  la  Plata.  J’ai  déjà  parlé  de  celuy  qui  bouche 
une  partie  de  fon  entrée.  Au  milieu  de  la  riviere  il  y en 
a un  autre  à 23.  lieues  à l’Oueft  * Sud-Oueft  du  Cap  Sainte 
Marie,  appelle  le  Banc  des  Angiois  , étendu  de  (a  pointe 
du  Sud  à celle  du  Nord  15.  lieues.  Oo  en  rencontre  en- 
core un  rroifiéme , appellé  le  Banc  Ortis , avant  que  d’ar- 
river à Buenos-Aires , éloigné  de  15.  lieues  de  celuy  des 
Angiois  , traverfant  la  riviere,  la  1 fiant  de  chaque  côté 
• un  paflage.  Celuy  du  Sud  eft  le  plus  afluré , on  y trouve 
toûjours  plus  de  fond  qu’à  celuy  du  Nord}  8c  c’eft  par 
celuy-là  où  palTent  tous  les  gros  Navires  qui  montent  à 
Buenos-Aires. 

L’ifle  de  Lotos , la  plus  voifinede  l’embouchure,  eft 
éloignée  de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie,  fit  de 
troisôc  un  quart  de  la  terre- ferme.  La  quantité  des  loups 
nnarrns  dont  elle  eft  toujours  remplie,  luy  a fait  donner 
. ce  nom.  Le  nombre  de  ces  animaux  eft  fi  grand  depuis 
le  Cap  Sainte  Marie  jufques  à la  baye  de  Monte-Video  , 

3ue  de  petits  bateaux  auroienc  de  la  peine  à s’en  défen- 
re}  fie  un  jour  ils  obligèrent  les  gens  de  nôtre  canot, 
qui  avoient  defeendu  la  riviere  pour  aller  à l'iflede  Flo- 
res, de  defeendre  à terre. 

De  l’Ifte  de  Lotos  à celle  de  Solis , qui  eft  devant  la 
riviere  de  même  nom , où  Jean  de  Solis  &e  fis  camarades 
furent  maflacrcz,  fie  mangez  par  les  Sauvages  qui  l'ha- 
bitotcot  alors  j de  cette  lfle,  dis- je , à Lille  de  Solis  , ii 
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y a 19.  lieues,  elle  cft  prcfentemeot  inhabitée  » il  y a 7.  , 7 0 ^ 

lieues  & demie  de  celle-cy  aux  Mes  de  Flores,  qui  font  Novembre» 
éloignées  de  la  terre-ferme  de  j.  lieues**.  Les  loups  ma- 
rins foat  aujourd’huy  les  maîtres  de  toutes  ces  1(K».  - 

Les  premiers  Efpagnols  qui  entrèrent  dans  la  rivière 
de  la  Plaça  , trouvèrent  fur  les  côtes , tant  du  Nord  que 
du  Sud  , diverfes  nations  Sauvages  fort  inhumaines, 
euerricres  & agiles,  accoutumées  à fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Ils  furent  obligez  de  donner  plufieurs  combats 
pour  les  éloigner  , ils  y perdirent  une  partie  de  leur» 
gens  ; 8r  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peines  & de  dan» 
gers , qu'ils  s’établirent  fur  les  bords  de  cette  rivière, 
qu’on  voit  aujourd’huy  fort  deferts  , tous  les  Sauvage» 
les  ayant  abandonnez  pour  aller  habiter  des  lieux  plu» 
reculez,  & pour  fuir  la  domination  des  Efpagnols. 

xxtx.  Novembre. 

• Nous  appareillâmes  le  matin , en  compagnie  d'un  au- 
tre Navire  François  appcllé  l’Atlas  , par  un  vent  de 
Nord-Nord-Oueft , qui  calma  peu  de  temps  après  }&  le» 
courans  nous  jettant  fur  la  Pointe  de  Pierres , nous  obli- 
gèrent de  mouiller.  Le  lendemain *30.  nous  appareillâ- 
mes avec  les  vents  de  terre.  Une  grofle  brume  qui  fe 
leva  nous  cachant  la  côte  , nous  fie  remouiller  , appré» 
hendant  de  ne  tomber  deflus.  S'étant  difiipée  fur  les  dix 
heures  , nous  levâmes  l’ancre,  & à midy  nous  arrivâmes 
aux  Mes  de  Flores  , où  nous  mouillâmes  à la  d (tance 
d’un  canon  de  quatre  de  l’Üriflameque  nous  avions  déjà 
vû  avant  que  de  monter  la  rivière.  . #> 

».  Décembre. 

Nous  n’attendions  plus  qu’un  bon  vent  pour  faire  „ g.  ~~ 
▼oile.  Le  vent  d'Eft  qui  fe  leva  e matin . oppofé  à i.ôrrt  ptcembre» 
route,  nous  arrêta  tout  ce  jour  là  fur  nos  ancris.  Le 
Commandant  de  l’Orifiamenous  vint  vifirer } il  demanda 
à nôtre  Capitaine  dix  de  fes  matelots,  qu’il  luy  don  a# 
avec  regret , n’en  ayant  pas  plus  qu’il  ne  falloir  pour  la 
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170J,1"  manoeuvre  du  Navire.  11  nous  avoir  déjà  fait  la  même 
Décembre,  demande  en  montant  ia  riviere -,  & comme  on  n’en  avoit 
plus  parlé  depuis  ce  temps-là  , nous  crûmes  qu’il  n’y 
penfoit  plus , trn  qu’il  avoit  allez  de  matelots  des  deux 
Navires  qu’il  avoit  défarmez. 

11.  Décembre. 


La  nuit  nous  parut  extre'mement  longue  : on  defiroit 
palfionément  de  s’éloigner  de  l’Oriflame  , appréhendant 

3ue  le  Capitaine  ne  revînt  à la  charge , 8c  qu’il  ne  nous 
emandât  encore  d’autres  matelots.  D’abord  qu’il  fut 
jour , 8c  que  la  fainte  Mefle  fut  célébrée , on  leva  l’an- 
cre. L’Atlas  plus  diligent  que  nous  étoit  déjà  à près  de 
deux  lieues,  lorfque  nous  commençâmes  à faire  route. 
A onze  heures  du  matin  nous  fûmes  par  fon  travers,  8c 
nous  y palTàmes  à tribord  , à la  portée  du  fufil.  Tout 
l’Equipage  monta  fur  le  Tillac,  pour  luy  crier  bon  voya- 
ge, perfonne  ne  répondit.  Surpris  de  ce  filence,  & ne 
lçachant  à quoy  l'attribucriquelques-uns  crûrent, qu’ayant 
travaillé  touce  la  nuit  pour  fe  difpofer  à leur  retour  en 
Europe  , ceux  du  Navire  étoient  à fe  repofer,  8c  nous 
apprîmes  par  un  Officier  du  même  Navire  , que  nous 
trouvâmes  à Lima  une  année  après,  que  tout  l’Equipage 
étoit  alors  occupé  à la  pompe,  que  l’eau  commençoit  à 
les  gagner , qu’ils  ne  s’apperçurent  pas  de  nôtre  palfage 
8c  qu’ayant  reviré  de  bord. le  lendemain , pour  retourner 
à l’iHe  de  Flores,  le  Navire  fut  plein  avant  qu’il  y arrivât, 
8c  coula  à fond  ; heureufement  ils  n’écoienc  pas  fort  éloi- 
gt®z  de  la  terre,  6c  plufteurs  fe  fauverent  dans  le  canot 
8c  dans  la  chaloupe. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  nous  étions  Nord  8c  Sud 
avec  le  Cap  Sainte  Marie } l’Atlas  que  nous  quittâmes  à 
midy , faifant  route  vers  le  Nord,  8c  nous  au  Sud,  ne 
paroifloic  plus , 8c  les  montagnes  de  Maldonado  ne  mon- 
taient que  leur  fommer.  , 

s J’obfervai  à la  même  heure  le  poids  des  eaux  de  la  mer, 
je  les  trouvai  en  équilibre  avec  l’Areometre,  chargé  du 
poids  de  2.  onc.  3.  drag.  36.  grains. 


Nous 
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Nous  connûmes  par  cet  équilibre  que  nous  étions  ",  70 ' ' 
encore  dans  les  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata , nous  con-  Décembre, 
tinuâmes  à faire  route  à l’Eft  pour  en  forcir. 

in.  Décembre. 

y ..  .1  . ..  : 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Elt  au  Nord-Oueft.  A 
trois  heures  après  midy  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  fut 
de  2.  onc.  j.drag.  ^i.  grains. 

Cette  expérience  nous  marquoit  que  nous  étions  en* 
tieremenr  hors  des  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata , 8c  que 
nous  pouvions  mettre  le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  * ce  que 
nous  n’avions  pas  encore  ofé  faire , dans  la  crainte  de 

trop  approcher  les  côtes. 

» 

iv.  Décembre . 

Nous  fûmes  en  calme  toute  la  nuit  precedente;  nous 
eûmes  le  matin  de  gros  brouillards , & la  mer  derrière. 

A dix  heures  ces  broüillards  fe  diffiperent,  & nous  bif- 
fèrent un'  Ciel  clair.  A midy  la  hauteur  du  Soleil  nous 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  37i  5'  20" 

Par  la  reduftion  des  routes  parcourues  depuis  nôtre 
départ  des  lflcs  de  Flores , je  trouvai  que  la  longitude 
devoit  être  à midy  de  • $16*  25'  o" 

Je  palTai  le  refte  de  cette  journée  à réduire  toutes  les 
routes  faites  depuis  l’ifle  de  Tenerif  à une  feule,  pour 
trouver  à peu  près  la  différence  en  longitude  entre  cette 
Ifle  & l’entrée  de  la  riviere  de  Ja  Plata,  ou  du  Cap  Sainte 
Marie.  Je  trouvâmes  redu&ions  faites,  quefuppofant  que 
le  premier  Méridien  paffàt  par  l’ilîe  de  Tenerif,  la  lon- 
gitude du  Cap  Sainte  Marie  devoit  êtrede  326d  29’  o" 

1.  i:  I . • * . ; . . . r 1 

• : v.  Décembre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  , ils  fraî- 
chirent confiderablement , la  mer  s’éleva,  firnous  fûmes 
obligez  de  ferrer  nos  huniers,  & de  faire  route  fous  nos 
baffes  voiles.  Le  Soleil  ne  parut  pas  à midy , par  confe. 

O o 
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170  8.  ' quenc  il  n’y  eue  pas  de  hauteur  > les  froids  commencèrent 
Ptcembrc,  à fe  faire  lencir,  & nous  obligèrent  de  chercher  les  ha- 
bits d’hyver.  Le  lendemain  6.  les  vents  calmèrent , ils 

f>rirenc  une  autre  route,  ils  varièrent  du  Sud  Sud-Eft  à 
’Oueft-Sud-Oueft , le  Ciel  s’éclaireic , & la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil  obfervée  donna  la  hauteur 
du  Pôle  dé  ' 38d  7'  o" 

& la  longitude  fut  eftiméede  3154  1+'  o" 

L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  fut  de  2.  onc.  3.  drag. 
51.  grains. 


vin.  Dectmbrt. 

Le  jour  précèdent  le  vent  fut  au  Nord-Ôueft  , où  il 
refta  toute  la  journée  > il  fe  tira  le  matin  du  8.  àl’Oueft- 
Nord-Oueft.  J’obfervai  l’amplitude  orientale  du  Soleil, 
qui  donna  la  variation  de  l’Àiman  de  194  19'  o" 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil  obfervée 
donna  celle  du  Pôle  de  414  u'  o" 

& la  longitude  par  i’eftime  fut  de  32a4  46'  o" 

xi.  Dtcmbre. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  le  9.  Nous  eûmes  une 
tempête  qui  dura  jufques  au  u.  nous  mîmes  à la  cape 
pendanc  tout  ce  temps-là  fous  la  grande  voile } & deve- 
nus le  jouet  des  flots  &c  des  vents  , nous  nous  abandon- 
nâmes entre  les  mains  de  la  Divine  Providence.  Les  ré- 
flexions accompagnées  de  repentir  ne  manquent  pas  dans  ’ 
ces  occaftons  : mais  la  tempête  pafTée  , cous  les  maux 
qu’on  a foufferts  s’oublient.  Le  froid  augmentoit  tous  les 
jours  , & celuy  qui  régna  pendant  la  tempère  à nôtre 
foyer  fut  trille  pour  ceux  qui  n é tôle  ne  pas  encore  bien 
accoutumez  à la  mer.  Le  vent  commença  le  matin  à va- 
rier du  Sud  au  Sud  J Sud-Eft;  ce  changement  diminua 
de  fa  force.  La  mer  ayant  un  peu  calmé , êc  le  Soleil  qui 
avoic  toujours  été  caché  , parodiant  à midy,  nous  ob- 
fervâmes  le  complément  delà  hauteur,  laquelle 
donna  celle  du  Pôle  de  _ 414  37'  o1* 
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& la  réduction  d<.s  routes  donna  la  longitude 
de  : 3î3Jo'o" 

L’équilibre  des  eaux  fut  obfervé  de  2.  onc.  3.  drag. 
51.  grains. 

X».  Décembre. 


* 


1708. 

Décembre. 


Nous  eûmes  un  combat  des  deux  mers , l’une  venant 
de  l’avant  , fit  l’autre  nous  prenant  par  les  cotez , qui 
caufa  un  roulis  à nous  faire  tout  craindre  pour  nos 
mâts*  les  vents  prirent  une  autre  route,  ils  varièrent  du 
Sud  J Sud  Eft  à l’Eft-Sud-Eft  , & fe  rangèrent  enfuite 
au  Nord-Oueft. 

Par  la  hauteur  du  Soleil  obfervée  la  hauteur 
du  Pôle  fut  de  42*  16'  o" 

& la  longitude  eftimée  de  322*  15' 

J’obfcrvai  le  foir  l’amplitude  occidentale 
du  Soleil , qui  donna  la  variai  ion  de  l’ Aiman 
de  17*  '57'  o*' 

. xni.  Décembre. 

L’AInpIitude  orientale  du  Soleil  donna  la 
variation  de  19'  4 o’  o" 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Sud- Oueftj, 
nous  n’eûmes  que  de  foibles  nuages, qui  ne  nous  ayant 
pas  cachéàmiay  le  Soleil , nous  obfervâmes  affez  exac- 
tement le  complément  de  fa  hauteur  méridienne  , qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  43*  24'  o" 

Et  les  routes  réduites  donnèrent  la  longi- 
tude de  321*  49'  o" 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  ob/ervée 
donna  la  variation  de  l’Aiman  de  194  57'  a”' 

. ' ) 

. xiv.  Décembre. 


Nous  comptions  depuis  nôtre  de'part  de  M arfeille 
tin  an  entier  5 cependant  nous  nous  voyions  encore 
aflez  éloignez  de  ta  mer  du  Sud,  où  étoit  le  terme  de 
nôtre  navigation. 

Nousobletvâmes  à midj  la  hauteur  du  Pôle  de  45 

O o ij 
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' og  & nous  eftimâmesla  longitude  de  320*  45'  o" 

|>n:en°brc.  Les  eaux  parurent  changées  fur  les  trois  heures  du 

foirj  leur  couleur  blanchâtre  nous  fit  craindre  d’être  fur  f 

quelque  bas  fond.  Nous  fondâmes  après  avoir  arrêté  te  ; 

Navire}  & n'ayant  pas  trouvé  de  fond,  nous  nefçumes 
à quoy  attribuer  ce  changement  -,  nous  vîmes  deux  ba-  1 

leincs  fit  une  grande  mulcitude  de  marfoüins:  les  vents 
étoieuc  encore  les  mêmes  que  ceux  du  jour  precedent . ' 

xy.  Décembre , 

Je  remarquai  que  depliis  le  13.  le  vent  s’étoir  rangé 
tous  les  foirs  vers  les  neuf  heures  au  Nord-Oucft  , 'fie  * 
qu’il  fouffloit  au  même  endroit  jufques  à deux  heures 
du  matin  du  lendemain,  qu’il  rcvenoitau  Sud-Sud- Eft, 
où  il  rtfloit  jufques  à midy } 8e  qu 'enfin  paflfant  du  Sud- 
Sud-Eft  à I’Oueft-Nord-Oueft,  il  y demeuroit  jufques  à 
neuf  heures  dufoir,  où  ilreprcnoic  les  mêmes  routes  du 
jour  précèdent.  ” , 

Je  trouvai  le  matin  par  l’expérience  du  poids  des  eaux 
leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  51.  grains. 

J’obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil , elle  donna 
la  declinaifon  de  l’Aiman  de  • 19*  16'  o” 

La  hauteur  du  Pple  fut  obfervée  à midy 
de  46*  24'  o* 

& la  longitude  fut  eftimée  de  3194  44'  o" 

* 

xvi.  Décembre. 

Nous  découvrîmes  la  terre  vers  l’Oueft  fi-tôt  qu’il 
fut  jour.  A l’extrémité  du  Sud  de  cette  terre  paroiffoienc 
quelques  rochers  qui  avançaient  dans  la  mer  } la  terre 
qui  fuivoit,  8c  qui  s’étendoit  vers  le  Nord  , étoit  plate 
fur  fon  fommet,  8c  on  voyoit  vers  fou  milieu  une  mon- 
tagne en  pain  de  fucre,  dont  l’apparence  marquoit  être 
bien  au-delà  de  ces  premières  terres.  A huit  heures  nous 
étions  au  Nord-Eft  des  rochers  que  nous  voyions  au  jour 
naiflant  à l’extrémité  des  terres.  Lapointede  ces  rochers 
nous  parut  plus  élevée  que  la  t»rrc- ferme  qui  eft  fur  le 
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derrière  , 8c  entièrement  de'tache'e.  Comme  nous  allon- 
gions les  terres  , nous  vîmes  au  Sud  de  ces  rochers  un 
Cap  tout  blanc  j cette  vue  nous  fît  juger  que  c’é.oit  le 
Cap  Blanc,  marqué  fur  nos  Cartes  à la  même  hauteur 
que  nous  étions  alors.  Nous  pafl'âmes  à deux  lieues 
au  large  de  ces  rochers,  8c  nous  les  vîmes  entièrement 
détachez  delà  terre-ferme,  8c  entourez  de  la  mer  : le 
vent  nous  étoit  favorable,  la  mer  de  même  ,8c  nous  fai- 
lions  bon  chemin. 

Sur  les  dix  heures  , ayant  fait  l’expérience  du  poids 
des  eaux  , je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag. 
fi.  grains. 

Je  conclus  de  cette  expérience  qu’il  n’yavoit  pas  dans 
cet  endroit  de  grandes  rivières  , dont  les  eaux  vinffent 
fe  mêler  avec  celles  de  la  mer  , puifque  leur  équilibre 
n'avoir  pas  encore  diminué, quoique  nous  fuffions  aflez 
près  de  la  terre. 


OBSERVATION 

de  TInclinaifon  de  l’aiguille  aimantée. 

LA  tranquillité  de  la  mer  , les  vents  qui  venoient  de 
terre,  8c  le  peu  de  balancement  de  nôtre  Navire, 
qui  ayant  vent  de  côté , couroit  fur  les  eaux , fans  qu’on 
fe  reffemît  de  fon  mouvement,  me  donnèrent  occafkm 
d’obferver  l’Inclinaifon  de  i’Aiman,  que  je  ne  rapporte 
pas  icy  comme  infaillible  , étant  très- difficile  de  s’aflu- 
rer  fur  mer  du  mouvement  de  l'Aiguille  aimantée  , 8c 
choifir  ce  moment  qu’il  paroit  être  en  repos  , duquel 
dépend  la  détermination  de  l’Inclinaifon.  Ces  obfcrva- 
tions  , bien  que  douteufes , ne  laiflent  pas  d’avoir  leur 
utilité)  elles  peuvent  exciter  la  curiofité  de  quelque  au- 
tre voyageur, qui  paffant  par  les  mêmes  endroits,  pour- 
roit  les  vérifier , 8c  donner  une  connoifïance  allurée  de 
ce  qui  nous  cft  encore  inconnu. 

Je  trouvai  par  cecte  obfervation , que. l’Aiguille  aiman- 
tée inclinoic  vers  le  Sud  de  74  if  * 


t 70  s. 

Décembre. 
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, 7og.  La  hauteur  méridienne  obfervée du  Soleil  fut  cxaêîe  , 
Dccc.abrc.  elle  donna  celle  du  Pôle  de  47*  44'  o" 

& l’eftime  donna  la  longtude  de  . î'7*  3?' 

Après  midy  nous  vîmes  des  terres  entièrement  diffe- 
rentes de  celles  du  matin  } elles  paroiffoient  beaucoup 
plus  baffes  8c  fort  fteriles.  Le  rivage  fans  aucune  verdure 
étoit  un  fable  blanc,  & nous  crûmes  le  Port  Dejiré dans 
un  enfoncement  où  il  ne  paroiffoit  aucune  terre  qui  le 
terminât. 

A 7h  50'  environ  du  foir,  fortant  de  table,  la  Vigie 
du  grand  mât;  nous  cria  d arriver * nous  allions  nous  bri- 
fer  fur  des  rochers , pourfuivant  la  même  route , qui  n’é- 
toient  plus  qu’à  demy  lieue  fur  l’avant.  Si-tôt  que  la 
Vigie  nous  eut  avertis,  on  arriva  , ôt  un  moment  après 
nous  vîmes  des  écueils  dont  la  pointe  paroiffoit  hors  de 
l’eau  , environnant  un  rocher  femblable  au  dos  dune 
Baleine.  Si  nous  fuflions  arrivez  malhcureufctnent  une 
heure  plus  tard  dans  ces  parages , 8c  que  la  nuit  nous 
eût  caché  ces  rochers  , de  la  vîtefle  donc  nôtre  Navire 
alloir,  il  fe  feroie  brife  en  mille  pièces,  & il  ne  fc  feroit 
pas  fauve  un  fêul  homme  de  nôtre  Equipage.  La  même 
. Vigie  nous  avertit  un  moment  après , qu’il  paroiffoit  à 

bas  bord  un  autre  rocher.  Nous  ne  vîmes  point  celuy-  * 
cy,  8c  nous  crûmes  que  c’ëtoit  une  chaîne  de  rochers  > 
laiffane  vers  fon  milieu,  où  nous  paifàmes,un  enfonce- 
ment que  nous  trouvâmes  fort  heureufement  fins  le  cher- 
cher. Le  premier  rocher  que  nous  vîmes  , 8c  que  nous 
laiffâmes  en  paffant  à tribord , étoit  éloigné  de  la  terre- 
ferme  environ  de  fix  lieues. 

Sa  latitude  eft  à 48*  .7'  o" 

8c  fa  longitude  à 3i6d  59'  a'* 

xvi t.  Décembre. 

Les  vents  d’Oueft- Nord-Oueft  qui  fouffloient  depuis 
quelques  jours,  calmèrent  le  matin  > 8c  un  momentaprè» 

. ceuxji’Eft  \ Sud-Eft  vinrent  difliper  le  chagrin  causé  pap 
les  calmes.  Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à fix  lieue» 
de  la  terre*  à fepe  heures  j eu  deffinai  la  vue.  ElleparoiC. 
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foie  fore  baffe,  8c  de  la  maniéré  qu’elle  eft  repréfcntée  ,_og 
dans  la  première  figure  de  la  fécondé  planche.  Nous  eu  Décembre, 
mes  un  beau  jour  -,  la  hauteur  du  Pôle  fuc 
cbfervéede  49*  23'  jo" 

8c  la  longitude  eftiméc  de  3'5d  51*  o” 

xviu.  Décembre. 

Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à trois  lieües  de  la 
terre.  A fix  heures  la  brume  nous  la  vint  cacher  * 8c  ap- 
préhendant de  la  trop  approcher,  voyant  les  eaux  chan- 
geas , on  fonda  fur  les  fcpt  heures , 8c  on  trouva  dix- 
lept  braffes.  A neuf  heures  on  eut  enegre  le  même  fond , * 

ôc  les  eaux  toujours  changées.  A onze  heures  on  fonda 
une  troifiéme  fois , le  fond  fut  de  45.  braffes  , different 
de  celuy  que  nous  avions  trouvé-dans  les  deux  premiè- 
res fondes.  Ce  changement  de  fond  confirma  le  juge- 
ment que  nous  fifmesdans  la  première  fonde,  n’y  ayant 
trouvé  que  17.’  braffes,  croyant  être  fur  le  banc  qui  eft 
au  Nord  du  Cap  des  Vierges , & au  Nord-Eft  de  la  ri- 
vière de  Galegos. 

Les  brouillards  s’étant  diflipez  après  midy,  la  terre 
commença  à paroître  5 la  première  que  nous  découvrî- 
mes fut  le  Cap  des  Vierges  * qui  eft  à l’entrée  du  détroit 
de  Magellan.  Ce  Cap  eft  facile  à reconnoître,  il  eft  taillé 
à pic  , de  la  maniéré  qu’il  eft  repréfenté  en  A.  dans  la 
fécondé  figure  de  la  fcconde  planche.  Le  deffus  de  la 
terre  eft  plat,  uni  & de  moyenne  hauteur  5 elle  con- 
tinue la  même  pendant  quelque  efpace  , où  commen- 
çant àbaiffer,  elle  va  fe  terminer  en  pointe  dans  la  mer, 
où  l’on  voit  un  enfoncement  qui  paroît  former  une  baye. 

Elle  reparoît  enfuitc  , 8c  s’élève  une  autre  fois  prefque 
de  la  même  hauteur  , 8c  fe  perd  encore  dans  la  mer* 
formant  un  autre  enfoncement , elle  va  fe  relever  8c  ter- 
miner vers  le  Nord  de  la  manière  qu’elle  eft  repréfcntée 
dans  la  même  figure.  Par  ces  reconnoiffances  on  ne  fçau- 
roit  fc  tromper , cherchant  le  Cap  des  Vierges  * car  je  n’en 
ay  pas  vû  do  fciqjjlable  fur  toute  la  côte. 

Depuis  le  midy  du  jour  precedent  les  vents  varièrent 
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, 7 cj,  du  Nord-Nord-Oueft  au  Sud- Eli  * les  brouillards  qui 
Décembre,  couvraient  encore  le  Ciel  à midy  , nous  empêchèrent 
d'obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  ,8c  de  déter- 
miner la  hau  eur  du  Pôle  du  Cap  des  Vierges  autremenc 

Îpie  par  l’eftime } parles  routes  corrigées,  je  trouvai  que 
a hauteur  devoir  être  de  52*  12'  o" 

8c  fa  longitude , fuppofant  toujours  le  premier 
méridien  palier  par  l'ifle  de  Tenerif  de  3i4.d  51'  o" 
Après  le  dîner  on  mit  côté  en  travers  pour  dépaflsr 
nos  mâts  de  hune,  qui  étant  trop  longs  pour  naviger 
dans  les  mers  où  nous  devions  entrer  dans  peu  de 
jours,  auraient  pûfe  caffer  dans  quelque  tempête,  8c 
m nous  exppfer  à quelque  naufrage,  on  en  mit  à leur  place 

deux  autres  beaucoup  plus  courts  qu'on  avoir  derechan- 

f;e , 8c  on  envergua  des  voiles  proportionnées  à leur 
ongueur.  Pendant  ce*  rechange  un  coup  de  vent  allez 
violent  faillit  à nous  démâter  > les  entrées  des  détroits  y 
font  allez  fujettes  ; nous  étions  alors  vers  le  milieu  de 
celuy  de  Magellan } &c  lors  qu’on  a des  ouvrages  de  cette 
importance , il  faut  fe  meure  à l’abri  de  quelque  terre , 
choifir  un  temps  propre  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
n’arrivent  que  trop  fouvent , 8c  dont  les-  Navigateurs 
fonc  la  viftime.  Les  nouveaux  huniers  ne  furent  en  place 

3ue  fur  les  fix  heures  du  foir.  Refolus  de  ne  pas  entrer 
ans  le  détroit , quoique  les  vents  fuffent  à l’Eft  8c  fort 
favorables,  dans  la  crainte  de  ne  rencontrer  comme  plu- 
fieurs  autres  que  des  vents  contraires  , nous  fïfmes  voile 
vers  le  détroit  de  la  Maire.  Ce  ferait  icy  l’endroit  de 
rapporter  ceux  qui  les  premiers  découvrirent  ce  célébré 
détroit.  Chacun  fçait  qu’on  doit  cette  découverte  à Fer- 
dinand Magellan  , lequel  ayant  reçu  cette  commiflion 
de  1 Empereur  Charles  V.  partit  d’Èfpagne  en  1519.  8c 
ne  reconnut  le  Cap  des  Vierges  qu’au  commencement 
du  mois  de  Novembre  de  l’année  uiivante  1530.  Il  entra 
dans  le  détroit,  6c  en  fortit  vingt  jours  après.  Heureufc 
traverfée , dans  laquelle  plufleurs  de  ceux  qui  l’ont  fuivi, 
ont  été  obligez  de  relier  trois  8c  quatre  mois  par  la  con- 
trariété des  temps  qu’ils  y ont  rencontrez. 

En  1525.  Dom  Garcia  de  Loayfa  > envoyé  avec  fix 

Navires 
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Navires  pour  la  même  découverte  , arriva  à la  fin  de  0 g ‘ 
Décembre  tout  près  du 'Cap  des  Vierges , où  il  perdit  Décembre, 
un  de  fes  VaifTeaux  dans  une  furieufe  tempête.  Il  entra 
dans  le  détroit  le  18.  Janvier  de  l’année  1526.  Le  lende- 
main une  autre  tempête  l’en  fit  fortir  ï il  s’en  alla  mcüil- 
ler  au  fleuve  de  Saint  Alfonfe , attendant  que  le  mauvais 
temps  ceflat.  Il  rentra  le  8.  Avril  dans  le  détroit  duquel 
il  ne  forcit  que  le  premier  de  Juin,  après  avoir  beaucoup 
fouffert  -,  & par  un  furcroît  de  malheur,  il  trouva  à la 
fortic  une  horrible  tempête,  qui  ayant  feparé  fes  Na- 
vires, celuy  qu’il  montoit  périt,  fans  qu’il  en  échappât 
aucun  homme. 


En  1539.  l’Evêque  de  Plaifance  ayant  obtenu  cle  l’Em- 

fereur  la  permilnon  d’envoyer  quatre  VaifTeaux  aux 
fies  Molucques  par  le  détroit  de  Magellan  . ils  entre- 


ra ic  dans  le  détroit  après  une  heureufe  navigation  le  20. 
Janvier  de  l’année  fuivante  1540.  Etant  avancez  environ 
vingt-cinq  lieües  en  dedans , ils  furent  furpris  par  un 


venc  d’Oueft , qui  ayant  jetté  fur  la  côte  trois  de  ces 
Navires , les  brifa  , heureufemenc  leurs  équipages  fe  fau- 
verent,  parmy  lefquels  on  comptoir  quelques  Prêtres  8c 


28.  à 20.  femmes.  Le  quatrième  Navire  tenant  le  large 
ne  reçut  aucun  mal  ,8c  le  Capitaine  peu  fcnfible  aux  cris 
& aux  larmes  de  fes  camarades  , & témoin  du  malheur 
qui  venoit?  de  leur  arriver  , ne  voulut  embarquer  per- 
fonne,  dans  la  crainte  de  n’avoir  pas  affez  de  vivres  pour 
les  nourrir  , & de  charger  trop  fon  Navire.  Le  temps 
ayant  changé,  il  fit  route  vers  la  mer  du  Sud,  8c  étant 
forti  du  détroit , s’en  alla  â Lima.  On  croit  que  ceux 
qui  refterent  ont  été  l’origine  de  ce  peuple , appellé  Ct- 
Jaréens  par  les  Chiléens,  qui  habitent  une  terre  à 43.  ou 
44.  degrez  de  hauteur  dn  Pôle  Antartique  , au  milieu 
du  continent  qui  eft  entre  la  mer  du  Nord  8c  la  mer  du 
Sud  , pays  extrêmement  fertile  & tres-agréable , fermé 
du  côté  de  l’Ouefl  par  une  grande  nvkrc  fort  rapide, 
au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  fur  fes  bords,  qui  difent 
avoir  vû au-delà  la  rivière  des  peuples  bien  differentsdes 
naturels  du  pays  , des  linges  fort  blancs  mis  à feefter, 
& entendu  des  cloches , marques  évidentes  que  ces  peu- 
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*~t  7~o  3.~  P'cs  Suivent  k R-*c  Romain.  J’appris  étant  dans  le  Royau- 
Dcccmbre.  me  de  Chily  , que  l’entrée  dao£  les  terres  des  Ceftrtens 
eft  défendue  à tous  les  Efpagnols  ; & que  pour  le  con- 
ferver  dans  leur  liberté,  i!s  ont  établi  entre  euxuneLoy, 

Sue  ceux  qui  feroient  traîtres  à la  République,  St  qui 
écouvriroient  fon entrée,  feroient  condamnez  à mort, 
fut-il  le  Chef  de  la  Republique.  Ce  qu’on  apprit  par  un 
Indien  , leur  efpion  , qui  ayant  été  gagné  par  argent  & 

Îiar  flatterie,  par  un  Prêtre  zélé  , qui  fouhaitoit  depuis 
ong-temps  d'aller  prêcher  à ces  peuples  , s’étant  déjà 

: , fans  pouvoir  pafler  au- 
’ montrer  l’entrée, s’appro. 

: le  cacha  dans  le  bois  avec 
fon  valet  ,luy  recommandant  de  ne  pas  paroltre,  St  qu’il 
retourneroit  la  nuit  fuivante  pour  l’introduire  dans  la 
Ville.  U vint  en  effet  j mais  bien-loin  de  le  mener  à la 
Ville,  il  l’aflaflina,  le  valet  du  Prêtre  témoin  de  cet  at- 
tentat, fe  cacha  dans  le  bois  , & s’en  retourna  à Chily  , 
où  il  rapporta  cette  Hiftoire. 

Il  y a quelque  apparence  que  la  neceflité  ayant  con- 
traint ces  pauvre*  malheureux  après  le  naufrage  , "à  ra- 
mafler  les  débris  de  leurs  vaifTeaux  , étant  tous  fains  & 
lâufs,  ils  allèrent  enfuite  chercher  dans  ces  vaftes  pays 
une  terre  qui  leur  fùc  convenable,  6c  propre  à habiter, 
dans  laquelle  s’étant  multipliez , ils  forment  aujourd’huy 
une  République.  Ces  peuples  n’ayant  befoin  de  rien , 

. parce  qu’ils  trouvent  chez  eux  tout  leur  neceffaire , font 
bien  aifes  de  vivre  dans  la  tranquillité}  ce  qu’ils  crain- 
droient  de  perdre , s’ils  donnoient  entrée  à des  peuples 
étrangers. 

En  1577.  François  Drax  partit  de  Plymouth  pour 
aller  aux  Molucques  , dans  le  deflein  de  pafler  par  le 
détroit  de  Magellan, où  il  entra  le  21.  Août  ,& en  fortit 
le  6.  Septembre.  Plufieurs  autres  ont  paffé  par  ce  même 
détroit}  mais  les  grands  dangers  qu’ils  y ont  courus  , 
joints  à ce  qu’on  découvrit  que  la  Terre  de  Feu  n’étoit 
qu’un  amas  de  plufieurs  Ifles  feparées  par  des  canaux, 
& qu’on  trouvoit  derrière  ces  terres  la  grande  mer } ces 
dangers,  dis-je,  oncécé  caufe  qu’on  ne  scfl  plus  expofé 
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dans  cq détroit,  où  l’on  éroic  continuellement  menacé  i70».  " 
de  quelque  naufrage,  félon  que  j’appris  par  l'Aumônier  Décembre, 
de  nôtre  Navire , & par  pluficurs  Officiers  qui  y pafle- 
rent  en  1699.  allant  à la  mer  du  Sud,  6c  dans  lequel  ils 
furent  obligez  de  refter  près  de  crois  mois. 

Le  foir  du  18.  il  mourut  un  de  nos  Volontaires  , âgé 
de  plus  de  foixanteans,  lequel  avoir  langui  depuis  long- 
temps : c’eft  l’unique  qui  mourut  dans  nôtre  voyage  * 
nous  le  jettâmtsà  la  mer  à l’entrée  du  détroit.  Les  vents 
s’étant  tirez  à l’Oucft-Nord-Oueft  , nous  fifmes  route 
fur  les  fix  heures  vers  l’Ifle  des  Etais  , dans  le  deflèin  de 
pafler  par  ie  détroit  de  le  Maire. 

xix.  Décembre. 

* 

La  nuit  precedente  fut  tres-belle  , les  vents  continuè- 
rent de  fouffler  à l’Oueft-Nord-Oueft , nous  fifims  route 
vers  le  Sud-Sud-Eft  > 6c  quoy  qu’en  Efté  , le  froid  fe 
faifoit  ffntir. 

J’obfervai  le  Complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  29*  31'  o” 

Dcclinaifon  Auftrale,  23.  28.  o. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  du  point  où  nous 
étions  à midv  étoit  de  53.  0.  0. 

& la  longitude  fuccftimée  de  3 15  4 29.  o. 

J’eus  a fiez  de  bonheur  pourobferver  dans 
un  parage , où  le  Soleil  paroit  rarement , fon 
Amplitude  occidentale,  elle  donna  la  decli- 
Haifon  de  l’Aiman  de  23'  5.  o" 


xx.  Décembre.  . 


A 7.  heures  30.  min.  du  matin  nous  nous  trouvâmes 
à une  lieüe  environ  de  l’Ifle  des  Etats;  le  Cap  S.  Jean, 
k plus  avancé  vers  l’Eft  , nous  reftoit  au  Sud  , environ 
deux  lieües  de  diftance , marqué  en  A dans  la  troificme 
figure  de  la  fécondé  planche. 

L’extrémité  du  Cap  S ■ Jean  eft  terminée  par  deux 
pointes  de  rochers  allez  élevées.  Deux  autres  beaucoup 

• Ppij 
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plus  baffes  fie  pointues  Envoient  celles-cy , fie  parurent  fc 
détacher  du  Cap  à mefure  que  nous  avancions  vers  l’Eft. 
A huit  heures  le  vent  cefla , nous  fûmes  pris  du  calme , Sc- 
ies courans  nous  reculèrent  en  une  heure  de  plus  de  deux 
iieües.  Sur  les  dix  heures  il  fe  leva  un  petit  vent  qui 
nous  avança  jufques  au  même  endroit  où  j’avois  corn-, 
mencé  de  defliner  la  vûê,  repréfentée  icy  dans  la  troi- 
fiéme  figure.  Après  ces  pointes  fuivoit  une  montagne 
à pointe  émoufl’ée  , qui  couronnoit  une  petite  plaine  à 
l’Eft,  terminée  par  des  terres  taillées  à pic  qui  fe  pré- 
cipitoient  dans  la  mer.  On  voyoit  encore  d’autres  mon- 
tagnes parfaitement  femblables  audeflfein  , fie  trois  péri- 
tes  Ifics  fort  baffes  fit  longues  vers  l’extrémité  de  toutes 
ces  terres  , qui  n’étoienc  félon  toutes  les  apparences 
qu’une  fuite  des  mêmes  terres  dont  l’^oignement  nous 
cmpêchoit  de  voir  la  continuation  5 parce  qu’étant  plus 
baffes  à des  endroits  qu’à  d’autres  > dans  ces  ahailfemens 
la  terre  paroiffoit  noyée  St  feparéc  d’une  plus  élevée. 
Etant  arrivez  au  même  endroit  où  nous  énon$  fur  les 
huit  heures,  nous  y trouvâmes-du  calme  fit  un  courant 
femblable  à celuy  qui  nous  avoit  déjà  reculé  une  fois. 

A deux  lieues  au  Nord  Eft  du  Cap  S.  Jean  j’obfervai 
avec  la  même  flèche  qui  m’avoit  fervi  dans  toute  la 
route , le  Complément  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  de  3 1**  1 6'  20" 

jDedinaifon  Auftrale  du  Soleil , 23.  29.  o. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  de  54.  45.  20. 

Ec  la  longitude  fut  cftimée  de  318.  9.  o. 

Je  trouvai  par  l’obfervation  de  la  hauteur 
du  Pôle,  que  le  Cap  S.  J eau,  Cap  le  plus 
oriental  des  Ifles-des  Etats,  étoit  plus  au 
Sud  que  le  Cap  des  Vierge s de  2d  20' 

Et  |c  trouvai  par  l’eftime , que  le  même 
Cap  S.  Jean  étoit  plus  oriental  de  34  2^' 

Ôn  ne  doit  pas  s’attendre  que  ces  déterminations  de 
longitude  fit  de  latitude  foient  dans  la  derniere  exaébi- 
tude,  j’ai  expliqué  ailleurs  tous  les  inconvenicns  qui  fe 
rencontrent  en  obfervant  à la  mer,  6c  la  difficulté  de 
s’affurer  d’une  bonne  hauteur,  qui  dépend  de  pluiieurÿ 
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principes  dont  on  a peu  de  feureté>  cependant  ces  ob- 
fervations , quelques  imparfaites  quelles  foient,  ne  laif- 
feront^JSas  de  donner  des  lumières  à ceux  qui  feront  les 
mêmes  voyages  -,  6c  comparant  leurs  obfervations  avec 
celles  que  je  rapporte  icv  , 8c  prenant  un  milieu  entre 
elles  , ils  s’éloigneront  de  peu  de  la  poiieion  de  ces 
terres. 

xxi  .Décembre. 

Les  montagnes  de  l’Ifle  des  Etats  que  nous  vîmes  d'a- 
bord qu’il  fut  Jour,  avoient  changé  de  décoration.  Le 
jour  precedent  elles  nous  parurent  aux  endroits  où  il 
n'y  avoir  pas  d’arbres  d’un  beau  verd  naidant , 6c  elles 
furent  couvertes  d’une  blancheur  à nous  éblotiir,  mais 
elle  ne  dura  que  tres-peu  de  temps.  Les  neiges  qui  tom- 
bèrent dans  la  nuit  s’étant  fondues  , nous  revîmes  ces 
produirions  admirables  de  la  nature.  Je  fus  mortifié  de 
ne  les  pas  voir  de  plus  près,  pour  enlever  de  ces  lieux 
des  trefors  qui  nous  font  cachez  dans  une  infinité  de 
plantes,  6c  d'être  privé  d’y  faire  des  obfervations  qui 
auroient  déterminé  immédiatement  la  véritable  fituaticn 
de  cette  Ifle  : deux  motifs  bien  fuffifans  à un  Aftronome 
Phyficien  pour  l’engager  de  defeendre  à terre  ; mais  de- 
mander pour  des  fmets  femblablcs  à mettre  un  canot  à 
la  mer,  ce  feroitpafier  pour  vifionnaire  r^tout  le  monde 
ne  connoît  pas  la  valeur  des  Sciences  i 6c  ceux  qui  en 
fçavent  le  prix  6c  l’importance  qu’il  y a de  fe  fervir  , 
pour  les  perfeftionner,  des  occafions  qui  1e  rencontrent , 
6c  qui  font  auffi  rares  que  celle  qui  fe  préfentoit  alors  , 
ont  aflurément  un  vray  fujet  de  peine  de  les  voir  écha- 
per  , fans  pouvoir  en  faire  ufage. 

Nous  avions  paffé  toute  la  nuit  au  calme  , lescourans 
nous  avoient  fait  dériver.  Un  petit  vent  nous  approcha 
de  l’Ifle  à la  diftance  d’une  lieiie,  où  ayant  fondé,  nous 
trouvâmes  fond  à 40.  brades.  Les  calmes  revinrent , ils 
nous  dérivèrent  à deux  lieues  au-delà  , où  nous  fo  da- 
mes une  fécondé  fois,  le  fond  augmenta,  6c  fut  trouvé 
de  70.  brades. 

A une  heure  après  midy , étant  au  Sud-Eft  du  Cap 


«70  t. 
Dcce  rubre. 
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' j7o*.  J-  J*an , je  pris  avec  le  compas  la  diftance  de  trois  pe- 
Decembre.  tires  Mes  ou  écueils  repréfentez  dans  leurs  éloiencmens. 

J’avois  tracé  les  jours  paflez  ladifpofition  des  rîtes  qui 
font  près  du  Cap , entièrement  fcmblabies  à celles  qui 
font  icy.  Les  trois  écüeils  démoncrent  l’extrémité  des 
Ifles  des  Etats.  Si  nous  n’eufiïons  eu  quelques  mémoi- 
res , nous  n’aurions  pas  crû  être  dans  le  détroit  de  le 
Maire  , étant  au  Sud-Eft  du  Cap  S.  Jean  ; ce  qui  m’a 
donné  occafion  de  repréfenter  icy  le  deffein  des  côtes 
& des  trois  petites  Ifles  qui  font  au-delà  de  la  pointe» 
perfuadé  du  plaifir  que  cela  feroit  à ceux  qui  pafleroienc 
dans  la  fuite  par  le  même  endroit. 

J’obfervai  près  du  Cap  le  poids  des  eaux  de  la  mer» 
je  trouvai  leur  équilibre  de  î.onc.  3.  dragua,  grains. 

J’obfervai  aufli  le  foir,  étant  au  Sud-Efl  du 
Cap,  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil  de  64*  30*  o" 
L’Amplitude  calculée  fut  trouvée  de  41*  36'  29. 
Donc  la  variation  de  l’Aiman  fut  dans  cet 
endroit  de  22.  2 21 
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xxii.  Décembre.  *7°  *• 

Décembre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud , les  froids  augmentoient 
tous  les  jours,  8e  nous  avions  de  la  neige  par  intervalle, 
mais  elle  ne  demeuroit  pas  long-temps  fur  le  pont}  car 
d’abord  qu’elle  étoit  tombée,  elle  fe  fondoic,  8c  toute 
l’incommodité  que  nous  en  recevions,  étoit  Ihumidité 
qu’elle  nous  lai(loit,qui  interrompoit  nos  promenades, 
fie  nousobligeoit  de  demeurer  enfermez  dans  la  chambre. 

Les  vents  s’étant  tirez  fur  le  foir  à l’Oueft-Sud-Oueft, 
oppofe'z  à nôtre  route , il  refta  au  même  endroit  jufques 
au  24.  Le  Soleil  ne  parue  pas  pendant  tout  ce  temps  là, 
fie  la  hauteur  du  24.  fut  eftimée  de  55*  42'  o" 

fie  la  longitude  de  ■ 3 1 Sd  49'  o" 

xxv.  Décembre , jour  de  Noël. 

Nous  eûmes  des  temps  fort  inconftans , il  venta , il 
tomba  de  la  neige  , 8c  de  la  grêle  , le  calme  fuivit  après  , 
la  brume  , 8c  point  de  Soleil.  La  mer  venant  de  l’Oueft 
étoit  toujours  fort  groflfe}  8c  nôtre  Navire  roulant  à fort 
ordinaire  , j’appréhendois  de  ne  pouvoir  pas  célébrer  là 
MdTe  ce  faint  jour  , qui  eft  un  des  plus  folemnels  de 
toute  l’année.  J’eus  le  bonheur  d’en  dire  une  des  trois 
avec  bien  de  la  peine , n’ayant  pas  ofé  m’expofer  à dire 
les  deux  autres  , à caufe  du  roulement  du  Navire,  qui 
nous  menaçoit  à tout  moment  de  renverfer  l'Autel.  Nous 
vîmes  quantité  d’oifeaux  , dont  les  ailes  étoient  extré- 
mement  grandes  par  rapport  à leur  petit  corps , en  quoy 
j'admirois  la  Divine  Providence,  quia  donné  à ces  ani- 
maux d^quoy  fe  couvrir  pour  fe  Garantir  dans  ces  cli-. 
mats  des  grands  froids  qu’ils  y tellement  dans  routes  les 
faifons  de  l’année.  Le  ma  in  les  vents  fe  tirèrent  à l’Efta 
Sud  Eft,  le  Soleil  toujours  couvert  ne  put  pas  être  ob- 
fervé,8c  il  fallut  comme  le  jour  precedent  nousconten- 
■ ter  pour  la  hauter,  de  celle  que  nous  trou- 
vâmes par  l’eftime  qui  fut  de  56*  47'  o" 

fie  la  longitude  de  3 1 7**  51'  o '*■ 

L'équilibfe  des  eaux  obfervé  fut  de  2.  qdc.  3.  dragm. 

53.  grains. 
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xxvi.  Décembre. 


Les  nuits  perdoient  fenfiblemenc  leur  obfcurité , nous 
commencions  de  pouvoir  lire  à minuit  fans  chandelle. 
Le  Soleil  n’étant  fous  nôtre  horifon,  à la  même  heure, 
qu’à  9.  degrez  & quelques  minutes  -,  nous  eûmes  des  vents 
qui  varièrent  duSud-Eft|  Sud  au  Sud  |Sud-Oueft.Nous 
vîmes  quantité  d’oifeaux  tout-à-fait  differents  de  ceux 
que  nous  avions  vu  le  25. 

La  hauteur  fut  eftimée  de  57*  16'  o" 

& la  longitude  3164  58' 

xx vil.  Décembre. 


Le  froid  me  fit  garder  la  chambre,  le  Soleil  qui  ne 
paroilfoit  plus  , toujours  couvert  des  nuages  qui  nous 
donnoient  fouvent  de  la  neige,  & quelquefois  de  la  grêle, 
ne  pouvant  pas  être  obfervé  à midy  , il  falloir  pour  les 
hauteurs  s’en  fier  à nôtre  eftime.  Nous  la 
trouvâmes  ce  jour-là  de  . 58*  35'  o" 

& la  longitude  de  3154  55'  o" 

* / 

xxvm.  Décembre. 

Un  grand  calme  commença  le  matin,  & dura  jufques 
au  lendemain,  qu’il  tomba  de  la  neige  toute  la  journée. 
La  mer  venoit  toujours  de  l’Oueft  , &c  les  nuages  étant 
fort  épais  , rendoienc  les  jours  fort  obfcurs  } ep  forte 
qu’on  ne  pouvoit  déjà  plus  diftinguer  la  nuit  d’avec  le 
jour.  On  ne  parloir  plus  d’allumer  des  chandelles  , on 
voyoit  aulfi  clair  à minuit  qu’à  midy  j & le  Soleil  ne 
paroilfanc  pas  , nous  ne  connoiflîons  ni  matin  ni 
loir , Sc  nous  ne  fçavions  plus  quels  termes  donner  à 
nos  repas.  Le  29.  les  vents  fe  tirèrent  au  Nord  J Nord- 
Oueft.  Le  lendemain  30.  ils  fraîchirent  ; 8c  ayant  diflipé  . 
de  gros  nuages  qui  nous  avoient  donné  le  matin  de  la 
neige,  ils  nous  firent  voir  le  Soleil.  Nous  obfervâmes  à 
midy  le  Complément  de  ü hauteur , elle  nous  donna 

la  hauteur 
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la  hauteur  du  Pôle  Antartique,  59d  5'  0 

& nous  eftimâmes  la  longnude  de  31 3**  2»' 

I.  Janvier. 

Tout  parut  fe  renouvel  1er  avec  l’anne'e,  les  vents  fe  ran- 
gerent  le  matin  vers  le  Sud-Oueft  , la  mer  de TOucft  j^yier. 
calma , & le  Soleil  parut  dès  le  matin  avec  toute  fa  fplen- 
dcur.  La  nuit  precedente  fut  belle,  nous  vîmes  l’Aurore 
depuis  dix  heures  du  foir  que  les  nuages  fe  diflipercnt  »■ 
jufques  au  lever  du  Soleil.  Tous  ces  changemens  rame- 
nèrent la  joye  dans  nôtre  Navire.  Les  Marins  fe  conten- 
tent de  peu,  ils  ne  confiderent  que  le  prefent  : Effet  de 
la  Providence } car  s’ils  confervoient  long-temps  dans 
leur  mémoire  tous  les  maux  qu’ils  fou  firent  , je  crois 
qu 'après  avoir  fait  un  premier  voyage  , on  en  trouverait 
peu  qui  vouluffent  s’expofer  à un  fécond,  ils  imiteroient 
Caton  , qui  ayant  fait  par  mer  une  lieüe,  qu’il  pouvoit 
faire  par  terre, en  eut  tant  de  repentir,  qu’il  fit  un  vœu 
folemnel  de  n’aller  fur  les  eaux  de  fa  vie. 

Nous  obfervâmes  à midy  le  Complément 
de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  de  jô4  $or  20'' 

Declinaifon  Auftrale,  23.  o.  28. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  Antartique  fut  de  f 9.  50.  48. 
te  la  longitude  fut  eftimée  de  309.  30.  o. 

Dans  le  même  endroit  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer 
fut  de  2.onc.  3.  drag.  53.  grains. 

I I.  Janvier. 

L’entrée  dans  la  mer  du  Sud  que  nous  fouhaittions 
depuis  fi  long-temps,  nous  fit  oublier  tous  nos  tha- 
. gnns,  & conlola  tout  nôtre  équipage  , qui  ayant  effuyé 
toute  la  fureur  des  Veitumues  *,  commençoit  à refpirer, 

& trouver  du  foulagemcnt  dans  leurs  maux.  <• 

■ Vcrtumnis  quoiquot /tint , natus  iniquis.  • Horace,/. 2. 

S atyr.  7. 

Les  ven's  prirent  une  bonne  route,  ils  pafferent  du 

* Vcttumoej , Bitux  du  chtnunmt. 

eu 
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Sud-Oucft  au  Nord-Eft,  8c  le  lendemain  3.  fe  rangèrent 
au  Sud-Eft.  Nous  eûmes  une  belle  nuit,  l’Aurore  com- 
mença au  Soleil  couchant  du  2.  8c  ne  finit  qu’au  lever 
du  Soleil  du  3.  Il  fe  leva  le  matin  de  gros  nuages,  qui 
nous  donnèrent  de  la  neige  ; mais  comme  nous  avions 
vent  arriéré,  nous  nous  mocquions  de  l’inconftance  du 
temps  , 8c  nous  ne  faifions  pas  plus  de  cas  du  roulis  du 
Navire,  quoy  qu’il  nous  fecoüit , que  fi  nous  euflions 
été  les  plus  tranquilles  du  monde.  Le  Soleil  ne  parut 

fias  àmidy , nous  devions  nous  trouver  félon 
’eftime  à la  hauteur  de  56*  20'  45" 

& la  longitude  devoit  être  de  306.  2.  o. 

- iv.  Janvier. 

Les  vents  fe  tirèrent  plus  vers  l’Eft  , ils  diminuèrent 
un  peu  de  leur  première  force,  ils  calmèrent  enfuite*  6c 
dans  le  roulis  du  Navire,  causé  par  une  grofle  mer  que 
les  vents  avoient  élevée , nous  perdîmes  la  voile  du  grand 
hunier  qui  fe  fendit  en  deux  par  fon  travers.  On  en  re- 
mit aufli-tôt  une  autre  à fa  place  ■,  8c  lèvent  étant  reve- 
nu , nous  continuâmes  nôtre  route  au  Nord  J Nord- 
Oucft , n’ofant  pas  encore  mettre  le  Cap  au  Nord,  8c 
appréhendant  de  n’avoir  pas  départe  les  terres  , 8c  n’être 
pas  aflez  avancez  vers  l’Oueft.  Le  Soleil  qui  n avoit  pas 
paru  depuis  le  premier  du  mois  , fe  fit  voir  le  lendemain 
cinquième.  Nous  obfervâmes  le  Complément  de  fa  hau- 
teur méridienne,  qui  donna  la  hauteur  du 
Pôle  de  5+<  43'  20" 

& l’cftiroe  donna  la  longitude  de  302.  54.  o" 

vi.  Janvier. 

Les  vents  changèrent  dans  la  nuit , ils  vinrent  à l’Oueft. 
Selon  la  hauteur  que  nous  avions  obfervéc  le  jour  pré- 
cedent,  nous  devions  être  par  le  travers  du  Cap  VtBoi- 
re , qui  eft  à l’entrée  du  détroit  de  Magellan  du  côté  du 
Nord  s de  forte  que  n’ayant  plus  de  terre  à craindre, 
nous  mimes  le  Cap  au  Nord  * le  froid  commençoit  à 
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diminuer  confiderablement , èc  nos  habits  d’hyver  à de- 
venir incommodes. 

La  hauteur  du  Pôle  fut  obferve'e  de  ' Çî*  30'  o" 
& la  la  longitude  eftimée  de  302.  1.  o. 

11.  Janvier. 

Depuis  le  6.  les  vents  varièrent  de  l’Oueft  au  Nord- 
Nord-Oueft.  La  mer  que  les  vents  avoient  extrêmement 
élevée,  prenant  le  Navire  par  fon  travers,  luy  caufoient 
des  balanccmens  à nous  faire  craindre  quelque  démâ- 
tement.  Comme  ils  nous  étoient  entièrement  oppofez  , 
ils  nous  obligèrent  de  louvoyer  depuis  le  6.  juf’ques  au 
11.  qu’ils  fe  tirèrent  à l’Oueft-Sud-Oueft.  Le  9.  au  matin 
on  entendit  par  tout  le  Navire  un  grand  coup  fur  le 
derrière  , qui  épouvanta  tout  l’Equipage.  On  appréhen- 
doit  depuis  le  départ  de  la  riviere  de  la  Plata  , & même 
devant  nôtre  arrivée  dans  cette  riviere  , que  nôtre  gou- 
vernail dans  fes  chûtes  ne  caflac  l Etcmbord.  On  crut 
d’abord  ce  malheur  arrivé}  cependant  ce  ne  fut  qu’une 
barre  de  fer  traverfant  la  fainte  Barbe,  fur  laquelle  s’ap- 
puyoit  la  Barre  du  Gouvernail , qui  caffa  par  le  milieu , 
quoy  quelle  fût  allez  épaifle.  On  en  fubftitua  bien-tôt 
une  autre  à fa  place  , lur  laquelle  on  remit  la  même 
barre.  11  fe  leva  ce  jour-là  une  tempête  qui  dura  jufques 
au  12.  au  matin  , qu’un  vent  d’üueft-Sud-Oueft  vint 
chaifer  les  nuages , & nous  amena  le  beau  temps. 

A l’heure  de  midy  le  Ciel  fe  trouva  ferain  , nous  ob- 
fervâmes  la  hauteur  du  Soleil , elle  donna  la 
hauteur  du  Pôle  de  514  26' 

& la  longitude  tirée  des  routes  que  nous  avions 
parcourues  depuis  le  6.  fut  de  299.  29.  o. 

J'obfervai  l’Amplitude  occidentale  du  So- 
leil, elle  donna  la  variation  de  l’Aiman  de  15.  o.  o. 

xii.  Janvier. 

Lefcorbut  commença  de  fe  manifefter.  Cette  maladie 
eft  aufli  dangereufe  que  la  pefte  -,  d’abord  qu’on  en  elt 

ij 


1709. 

Janvier. 


Digitized  by  Google 


*7°»- 

Janvier. 


306  Journal  des  Observation* 
atteint , les  forces  manquent  , on  tombe  infenfiblement 
dans  une  indolence  qui  conduit  au  tombeau  * de  forte 
qu’un  Navire  pourrait  périr  > faute  d’hommes  pour  ma- 
nœuvrer. Nous  allions  nous  voir  dans  ce  trille  état  , fi 
le  Seigneur  n’eûc  pas  permis  que  le  mauvais  temps  que 
nous  avions  depuis  le  6.  eût  changé.  Le  Soleil  fe  leva 
fort  clair  le  matin  du  12.  J’obfervai  fon  Amplitude  orien- 
tale', elle  donna  la  variation  de  l’Aiman  de  14*  30' 

Le  Complément  obfervé  de  fa  hauteur  mé- 
ridienne donna  la  hauteur  du  Pôle  de  49  51.  20. 

& la  longitude  fut  cftimée  de  299.  54.  o. 

Par  l'expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  , je 
trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  5 2.  grains 
L’horifon  relia  clair  fur  toute  la  partie  occidentale , le 
Soleil  fe  couchant  j’obfervai  fon  Amplitude, 
elle  donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  i$d  30'  o" 

xiv.  Janvier, 

Les  vents  furent  fort  inconllans  tout  le  13.  variant 
du  Nord- EU  au  Nord-Nord-Ouell.  Le  lendemain  ils 
fe  tirèrent  au  Sud-Oued.  Nous  trouvâmes  de  belles 
mers}  8c  ne  croyant  plus  avoir  de  mauvais  temps,  on 
parta  nos  mâts  de  Perroquet , qu’on  avoir  départez  for- 
çant de  la  riviere  de  la  Plata. 

La  hauteur  obfervée  du  Soleil  donna  celle 
duPolede  46**  23'  50" 

& la  longitude  fut  edimée  de  300.  28.  o, 

xvi.  Janvier. 

De  gros  brouillards  nous  cachèrent  le  Ciel  tout  le  15. 
nous  n’eùmcs  pas  de  peine  à nous  en  confoler;  les  vents 
étoient  arriéré  , 8c  le  Vaifleau  allant  à pleines  voiles  , 
nous  faifoit  efpererde  voir  bien  tôt  les  terres  du  Royau- 
me de  Chily.  Nous  eûmes  ce  jour  là  le  malheur  de  per- 
dre un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  , qui  tomba 
malheureufemenc  dans  la  merdes  haubans  du  mât  d’Ar- 
timon.  D’abord  qu’on  l’apperçut , on  mit  le  venc  fur  les 


Digitized  by  Google 


Physiques, Mathématiques EtBotahiques.  $07 
voiles  , pour  arrêter  le  Navire  , on  luy  jetta  des  plan- 
ches j & pendant  qu’on  mectoit  le  canot  à la  mer  pour 
l’aller  prendre,  nous  le  vîmes  couler  à fond  : unique  ac- 
cident funeite  qui  nous  foit  arrivé  dans  toute  la  mer 
Oceane.  Le  vent  s’étoit  tout-à-fait  rangé  au  .Sud  , il  y 
continuoit  encore  le  17.  Nous  vîmes  ce  jour-là  le  Soleil 
à midy,ôc  nous  obfervâmes  le  Complément  de  fa  hau- 
teur, qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  41*  44'  o*' 

& la  longitude  fut  eftimée  de  303.  9.  o. 

xviu.  Janvier. 

Je  commençai  la  journée  par  l’Amplitude  orientale 
du  Soleil,  elle  donna  la declicaifon de l’Ai- 
man  de  - 114  33'  o " 

Le  mois  de  Janvier  qui  répond  dans  ces  climats  à nô- 
tre mois  de  Juillet , étoit  aum  chaud  que  l'eft  ordinaire- 
ment en  Provence  le  mois  de  Juillet.  Cette  contrariété 
fit  naître  entre  nos  matelots  , touc  nouveaux  dans  ces 
mers , une  conteftation  plaifante.  Quelques  uns  ne  vou- 
loient  pas  croire  que  nous  fu  fiions  véritablement  dans  le 
mois  de  Janvier,  parce  qu’ils  fentoient,  difoient-ils,fur 
leurs  épaules  une  chaleur  qui  les  obligeoient  à quitter 
leurs  jufte-au-corps  dans  un  temps  où  ils  auroienc  porté 
leur  manteau  en  Provence  : agréables  difputcs  qui  nous 
donnoient  toujours  quelques  momens  dedivertiflement, 
afTez  rares  à la  mer. 

Nous  obfervâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  4id  4*  o” 

& nous  eftimâmes  la  longitude  de  303.  30.  o' 

xix.  Janvier. 

Les  vents  de  Sud  continuoient } leur  qualité  dans  ces 
climats  eft  d’être  frais  , differente  de  celle  que  ces  mê- 
mes vents  ont  dans  les  nôtres.  Si  l’on  ne  conftderoit  la 
Sphere  que  dans  une  même  pofuion  , on  en  feroit  fur- 
pris  ; mais  étant  dans  cette  partie  du  monde  entièrement 
oppoléeà  la  nôtre,  tout  doit  y. être  oppofé.  Cette  fraî- 
cheur foulageoit  nos  fcorbuiiqucs  qui  commençoient  à 


17°»-  . 

Janvier. 


Digitized  by  Google 


. *7"  9- 

Janvier. 


308  JOURNAL  B ES  ObSERVATTÔNS 
fentir  leur  nul  ; les  chaleurs  entièrement  contraires  à ccs 
maux  augmentoient  à mefure  que  nous  approchions  la 
Ligne,  6c  nous  faifoient  defirer  d’arriver  bien-tôt  dans 
le  Royaume  de  Chily  , où  nous  efperions  trouver  des 
rafraîchiffemens  , étant  alors  la  faifon  des  fruits.  Nous 
avions  déjà  appris  par  quelques-uns  de  nos  Officiers  qui 
avoient  fait  ce  voyage  , que  les  gens  du  pays  font  de 
fort  bon  commerce,  8c  que  nous  devions  attendre  d’eux 
toutes  forces  de  fecours  & de  foulagcmens. 

J’obfervai  à midy  la  hauteur  du  Pôle  de  39e*  34.  o* 
& j’eftimai  la  longitude  de  303.  43.  o. 

xx.  Janvier. 

Nous  vîmes  fort  confufément  4a  terre  le  foir  du  19. 
nous  fifmes  route  toute  la  nuic  fuivante  au  Nord  pour 
l’allonger,  8c  le  macin  du  20.  nous  la  vîmes  fort  à dé- 
couvert , nous  la  cherchions  depuis  plus  d’un  an.  Elle 
nous  parut  élevée  , 8c  coupée  de  diftance  en  diftance  , 
ayant  fur  le  rivage  des  enfoncemens  dans  lefquels  on 
aurait  pû  moüillery  félon  qu’il  nous  paroifloit  } mais  ne 
connoiflant  pas  ces  côtes , nous  n’ofâmes  pas  les  appro- 
cher. Nous  continuâmes  donc  la  même  route  jûfques  à 
l’Ifle  de  Sainte  Marie  , d’où  nous  commençâmes  à dé- 
couvrir les  deux  montagnes  qui  fervent  de  reconnoif- 
fance  à la  Baye  de  la  Ville  de  Pinco  ou  Conception,  qui 
en  eft  à l’Eft  , appellées  par  les  Efpagnols  las  Tetas  de 
Piiico. 

J’obfervai  à midy  le  Complément  de  la  hauteur  du 
Soleil,  il  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  3711  32'  o" 
& la  longitude  ne  différa  pas  de  celle  du  jour  précèdent , 
la  route  corrigée  ayant  donné  directement  le  Nord,  elle 
dût  donc  être  de  „ 3o3a  43'  o" 

Par  l’expérience  'du  poids  des  eaux  je  trouvai  l'équi- 
libre de  2.  onc.  3.  drag.  53.  grains. 

xx  t.  Janvier. 

Nous  entrâmes  fur  les  deux  heures  après  midy  dans 
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la  Baye  de  la  Ville  de  la  Conception.  L’entrée  de  cette 

Baye  eft  directement  au  Nord , comme  je  dirai  ailleurs , jMŸ°er’ 
où  l’on  en  verra  le  plan  que  je  ne  levay  qu’au  fécond 
voyage  que  je  fis  dans  cette  Ville  , revenant  de  Lima. 

Nous  revirâmes  de  bord  à l’entrée  de  la  Baye , les  vents 
qui  fouffloient  au  Sud  nous  furent  alors  oppofez , 8c  nous  - 
obligèrent  de  louvoyer.  D’abord  que  nous  fûmes  entrez, 
il  fe  leva  une  groffe  brume  qui  nous  cachoit  la  terre , 

S qu’en  louvoyant  nous  n’en  fartions  pas  quelque- 
l une  demy  lieiie  de  diftance»  ce  qui  fut  câufe  que 
nous  déparâmes  la  Ville,  8c  par  confequent  le  mouil- 
lage. Les  habitans  qui  étoient  fur  les  bords  de  la  mer , 
nous  virent  encrer  -,  8c  appréhendant  que  fi  nous  avan- 
cions, nous  n’allaflions  échoüer  au  fonds  delà  Baye  fur 
le  fable,  ils  tirèrent  un  coup  de  canon  pour  nous  faire 
fignal  de  mouiller  , ce  qu’on  fie  un  moment  après. 

xxn.  Janvier. 

Je  defeendis  à terre  après  le  déjeûné  avec  nôtre  Capi- 
taine en  fécond , âgé  de  plusde  foixanteans  , vigoureux, 
homme  d’expérience,  qui  comptoit  51.  ans  de  naviga- 
tion, pendant  lefquels  il  ne  luy  étoic  arrivé  qu’un  feul 
accident , d’avoir  été  pris,  commandant  un  Navire, par 
un  Corfaire  deTripolv,  avec  un  de  fes  freres  8c  fix  per- 
fonnes  de  fa  famille.  Le  Corfaire  convoya  fa  prife  dans 
le  port  de  Tripoly,mit  les  efclaves  à terre,  8c  après  les 
avoir  vendus  retourna  en  courfe.  Le  Capitaine  8c  tous 
ceux  de  la  même  famille  demeurèrent  deux  ans  efclates 
parmy  ces  peuples  barbares. 

La  première  maifon  que  nous  trouvâmes  fut  celle  d’un 
Bourgeois.  Comme  nous  partions  fans  dire  mot , on  nous 
envoya  un  domeltique  qui  nous  aveVrit  que  fin  mil  re 
demandoit  à nous  parler.  Nous  retournâmes  fur  nos  pas, 
nous  entrâmes  dans  la  ma  Ton , 8c  nous  fumes  agréa  e- 
ment  furpris , voyant  que  des  gens  qui  ne  nous  conoif- 
foient  pas , nous  fiflent  un  bon  accttcil , 8c  nous  m fient 
dans  le  même  moment  le  couvert  pour  nous  regaler. 

Prévenus  que  de  refufer  des  Efpagnols , .ors  qu  ils  oflieuc 
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quelque  chofe  ,c’eft  leur  faire  affront  5 nous  nous  mîmes 
à able  fans  beaucoup  de  cérémonie,  & comme  des  gens 
qui  faifoient  penitence  depuis  long-temps,  nous  tâchâ- 
mes de  fatistaire  l’inclination  de  ceux  qui  nous  don- 
noient  leur  bien  de  fi  bonne  grâce.  Dans  tout  le  Royau- 
me de  Chily  la  charité  pour  les  étrangers  eft  extrême  , 
les  peuples  y font  d’une  bonté  fans  exemple , 8e  j’en  ai 
reffenti  de  fi  grands  8c  confiderables  bienfaits,  que  je  ne 
fçaurois  trouver  de  termes  affez  figmficatifs  pour  expri- 
mer leurs  libéralités.  Les  mécont^mens  qu’ils  ont  reçus 
affez  fouvent  de  plufieurs  de  nôtre  nation  n’ont  jamais 
pû diminuer  leur  bonté  naturelle}  8c  bien-loin  d’en  ac- 
eufer  leur  malice,  ils  les  ont  attribuez  à l’ignorance  dans 
laquelle  ils  étoient  des  coûtumes  du  pays.  Pendant  la 
collation  ils  nous  interrogèrent  fur  l’état  des  affaires  du 
Royaume  d'Efpagne  , 8c  dans  quelle  fituation  elles  fe 
trouvoient  , nous  répondîmes  â leurs  demandes  en  fa- 
veur de  ce  Royayme  , quoique  mal  informez  alors , puif- 
que  nous  n'avions  rien  appris  depuis  nôtre  départ  d’Al- 
merie.  Ces  bons  Chiléens  nous  marquèrent  dans  toutes 
leurs  demandes  être  parfaitement  bien  intentionnez  pour 
leur  légitimé  Roy  Philippe  V.  8e  pour  marque  de  lenr 
attachement  8c  de  leur  fidelité , ils  nous  nommèrent  quel- 
ques faftionnaires  que  l’Archiduc  avoir  dans  la  Ville  , 
qui  s’étoiçnt  laiffez  furprendre  par  de  fauffes  nouvelles 
envoyées  par  leurs  amis  de  Lima  , qui  étoient  dans  le 
même  parti.  Je  leur  demandai  avant  que  de  prendrtf 
congé , fi  je  ne  trouverois  pas  dans  la  Ville  une  cham- 
bre à louer  pour  un  ou  deux  mois  que  nous  referions 
peut-être  moüillez  dans  la  Baye.  Ils  me  répondirent, 
qu’ils  me  Iogeroicnt  volontiers,  fi  leur  famille  n’étoit 
pas  fi  nombreufe  -,  mais  qu’ils  me  conduiroient  chez  un 
de  leurs  amis , qui  ayant  alors  plufieurs  chambres  inuti- 
les, me  donnerait  tous  les  agrémens  pofliblcs.  Je  les  re- 
merciai de  leurs  honnêtetez  obligeantes  , & je  les  priai 
de  me  faire  accompagner  par  un  de  leurs  domeftiques} 
le  maître  du  logis  voulut  m’y  conduire  luy  même  , 8e 
me  mena  dans  la  maifon  d’un  Efpagnol  de  bonne  mine 
qui  nous  reçut  agéablement.  Je  connus  par  ces  manicrcs 

nobles 
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nobles  8c  grandes , qu’il  étoic  homme  de  diftinttion  ; je 
ne  me  trompai  pas , apprenant  enfuite  qu’il  étoit  Com- 
mirtaire  general  des  troupes,  qu’il  avoit  géré  toutes  les 
plus  belles  Charges  de  la  Ville  , 8r  qu’i!  étoit  un  des 
plus  qualifiez.  Après  luy  avoir  communiqué  le  dertein 

Sue  j’avois  de  faire  quelque  fejour  à la  Conception  , je  luy 
s connoître  que  je  ferais  bien-aifc  dcloüer  une  cham- 
bre , 8c  de  trouver  un  endroit  tranquille  , éloigné  du 
bruit,  8c  convenable  aux  occupations  que  j’avois  , il  me 
mena  dans  un  appartement  où  il  y avoit  trois  chambres, 
nous  convînmes  du  prix  à trois  piaftres  par  mois.  Je  ne 
les  payai  pas  long-temps  ; car  trais  jours  après  le  maître 
du  logis  me  vint  faire  des  exeufes  de  m’avoir  demandé 
de  l’argent , 8c  me  pria  tres-inftamment  de  vouloir  ac- 
cepter fa  table.  Je  refiftai  pendant  quelques  jours;  mais 
ne  pouvant  plus  me  défendre  contre  fes  partantes  fol- 
licitations,  j’acceptai  fon  offre, dont  il  fut  extrêmement 
fatisfait.  11  donna  le  même  jour  cette  nouvelle  à tous  fes 
parens  8c amis,  8c  ils  vinrent  le  foir  en  loule  me  vifiter, 
8c  le  féliciter  de  la  nouvelle  acquifirion  qu’il  avoit  faite 
dans  fa  famille; ils  croyoient  tous  effeftivement,  voyant 
que  je  n’étois  que  partager  fur  le  Navire  ,que  je  demeu- 
rerais à la  Conception  le  refte  de  mes  jours.  J’expcrimen- 
tai  dans  le  fejour  que  je  fis  dans  cette  maifon  jufques  à 
quel  point  les  Efpagnols  pourtent  leur  honnêteté  ; car 
non  contents  de  me  combler  de  leurs  biens  , ils  follici- 
toient  encore  tous  leurs  parens  8c  amis  à fuivre  leur  exem- 
ple } c’étoit  à qui  me  préviendrait  le  premier  pour  me 
faire  oublier  les  triftesmomensque  j’avois  foufferts  dans 
nôtre  longue  traverfe  , en  m’invitant  dans  leurs  maifons 
de  campagne , 8c  m’envoyant  tous  les  jours  quantité  de 
rafraîchiflemens. 
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OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES, 
avec  plufteurs  Remarques  fur  l’Hiftoire  naturelle. 

Faites  à la  Conception , Ville  dans  le  Royaume  de  Chily  , 
en  l'année  1709. 

xxiii.  "Janvier. 

LE  foir  precedent  j’étois  retourné  à bord  dans  le  def- 
fein  de  defeendre  à terre  tous  mes  inftrumens,  pour 
commencer  mesobfervations.  Le  matin  du  23.  je  pris  pof- 
feflion  de  la  chambre,  je  mis  ma  pendule  en  mouvement, 
& je  me  dilpofai  à obferver.  Le  Ciel  fut  couvert  tout  ce 
jour-là,  & je  ne  pus  prendre  aucune  correfpondance 
pour  vérifier  mon  horloge. 

Dans  ce  temps  que  le  Seigneur  me  confervoit  la  fanté, 
nôtre  Equipage  fut  réduit  dans  un  tres-fâcheux  état. 
Tous  nos  matelots,  & une  partie  de  nos  Officiers  furent 
attaquez  du  feorbut.  Nôtre  Capitaine  loüa  à la  Ville  une 

{grande  maifon,  dans  laquelle  on  tranfporta  tous  les  ma- 
ades , pour  tâcher  de  rétablir  leur  fanté  par  les  meilleurs 
alimens  qu’on  trouva  dans  le  pays , & les  remedes  con- 
venables à leur  maladie. 

xxiv.  Janvier. 

..1 

Je  commençai  mes  obfervation6  par  la  vérification 
du  quart  de  cercle  , je  trouvai  que  depuis  les  der- 
nières que  j’avois  faites  , il  ne  s’étoit  point  dérange , 
donnant  toujours  les  hauteurs  trop  grandes  de  2.  mm. 

Alluré  du  quart  de  cercle , je  préparai  enfuite  un  tuyau 
de  verre  pour  les  expériences  du  Barometrre,  je  le  net- 
toyai foigt.eufement  ■,  je  fis  palier  mon  Mercure  dans  un 
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linge  à plufieurs  doubles  , jufques  à ce  qu’il  ne  reftât 
fur  le  linge  aucune  farleté.  L'ayant  bien  purifié,  je  fis 
l'expérience  fuivante  , dans  laquelle  je  trouvai  le  Mer- 
cure fufpendu  dans  le  tuyau  à la  hauteur  de  27.  pouces 
10.  lignes  j. 


Hauteurs  (orrefpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin- 

9»-  16'  38" 

9.  22.  i+- 
9.  30.  10. 


hîutcarî. 


53d  31*  o” 

14-  39-  °- 
56.  8.  30. 


heure»  du  foir 

2h  12*  46* 
2.  7.  II. 

I,  59.  17. 


44 

44' 


ï. 

41- 


43  f* 
43- 


Par  la  première  Sr  la  fécondé  de  ces  correfpondances 
l’horloge  marquoit  à midy , ,lS  4.4-  4 2 t 

& par  la  troineme  à 11  • A/L  A1  *- 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 11. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fijperieur  du  Soleil . 72d  43  *1 

Le  quart  de  cercle  donnoit  les  hauteurs 
*rop  grandes  de 

Fremiere  Corre&ion , 72- 

Refraftion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  du  bord  fuperleur  du  Soleil 
corrigée,.  7J- 

Deml-diametre  du  Soleil,. 

Hauteur  du  Centre,  /*• 

Declinaifon  Auftrale , J9- 

Hauteur  de  l'Equateur,-  43- 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception.  36.  43.  ,4. 


o. 

if. 


O.  If. 

41.  o. 
16.  20. 
24.  40. 
7-  44- 
16,  56. 


1709. 

Janvier. 
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OBSERVATION 
Sur  l'Inclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

i 

JE  pofai  une  pierre  de  niveau  , fur  laquelle  je  mis  la 
BoulTole  qui  me  fervoic  ordinairement  pour  faire  ces 
obfervations , dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs.  Je  trouvai  qu’à 
la  Conception  la  pointe  de  l’Aiguille  aimantée  qui  tourne 
au  Sud  Magnétique,  baifToit  au  deflous  du  plan  pofé 
exaftement  de  niveau  de  fix  degrez  30'  o" 

J’obfervai  la  nuit  qui  fucceda  au  même  24.  la  hauteur 
méridienne  apparente  de  Procyon , étoile 
de  la  première  grandeur , de 
Quart  de  Cercle , 

Première  Correttion* 

Refraftion , 

Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  l'Equinoxial , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception , 

La  même  nuit  hauteur  méridienne  appa- 
rente obfervée  de  l’Etoile  qui  eft  à la  tête 
Auftrale  des  Jumeau?:  4e  la  fécondé  gran- 
deur , 

Quart  de  Cercle , 

Première  Correftion , 

Refra&ion , 

Hauteur  corrigée, 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  l’Equinoxial , 


47 4 n' 

30" 

1. 

0/ 

47.  a. 

3°. 

0. 

47- 

35* 

5-  57- 

0. 

53-  «7- 

35- 

36.  42. 

*5; 

H4  39' 

0". 

2. 

0. 

2 4-  37- 

0. 

2. 

9- 

24.  34. 

H* 

a8.  41. 

59- 

53.  16. 

5 

36-  43- 

10, 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception  : 
xxv.  Janvier. 

Nous  refTentîmes  de  grandes  chaleurs,  nous  n’étions 
que  vers  le  milieu  de  l’Elté.  Les  faifons  dans  cette  partie 
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du  monde  font  oppofées  aux  nôtres.  Le  commencement 
dcl'Hyver.quien  Europe  eft  le  2t.  du  mois  de  Décem- 
bre , eft  le  commencement  de  l’Efté  dans  le  Royaume  de 
Chily , 8c  le  premier  jour  de  L’Automne  deChily  eft  en 
Europe  le  premier  jour  du  Printemps.  Plufieurs  fruits  , 
comme  les  poires,  les  pommes,  les  fraifes  , &c.  étoient 
en  maturité  ; on  nous  fervit  au  deflfert  des  fraifes  d’un 
goût  merveilleux,  donc  la  grofleur  égaloic  celle  de  nos 

f)lus  grofles  noix,  leur  couleur  eft  d’un  blanc  pâle  -,  on 
es  prépare  de  la  même  maniéré  que  nous  faifons  en  Eu- 
rope j & quoy  qu’elles  n’ayent  ni  la  couleur  ni  le  goût 
des  nôtres , elles  ne  laiflent  pas  d’être  excellentes. 

Le' vent  de  Sud  qui  rafraîchit  l’air  dans  ces  climats, 
commença  à fouffler  entre  huit  8c  neuf  heures  du  matin, 
il  diminua  les  chaleurs  qu'on  fentoit  déjà  , lefquelles  ne 
feroient  pas  fupportables , 11  le  vent  de  Sud  manquoit  de 
revenir  tous  les  matins. 

Après  avoir  pris  le  matin  les  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil , je  fis  l’expérience  du  Baromettre  * je  trouvai 
le  Mercure  fufpendu  à la  hauteur  de  27»  u'  o" 


H/tuteurs  correfpondantes  du  bord  Juperitur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  marin. 


hauteurs. 


heures  du  fois. 


Ç2d  33'  O0  2h  17'  28" 

53.  44-  O-  *• 

55.  14.  O.  2.  3.  17.  . 

La  première  8c  la  derniere  correfpondance 
donnèrent  midy  à nh  44'  54"!. 

8c  la  fécondé  à 11.  44.  53. §. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  i ' 11.  44.  54. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  obfervée  fut  de  yid  28'  o? 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l'Equateur 
de  . 53.  16.  27. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  delà  Conception  de  36.  43.  33. 


9h  12'  21" 
9.  «8.  34- 
9.  26.  31. 
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OBSERVATION 

Sur  la  Deciinaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

LEs  obfervations  de  la  Deciinaifon  de  l'Aiman  qui 
fe  font  à terre  , font  beaucoup  plus  exaltes  que  cel- 
les qu’on  fait  à la  mer  -,  celles-cy  ne  fe  font  ordinaire- 
ment qu’au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil , ou  de  quelque 
autre  Aftre  v & les  autres  au  vray  midy , marqué  par  une 
horloge  vérifiée  par  les  hauteurs  correl  pondantes  du  So- 
leil» Les  premières  ont  des  inconvénients  qui  laiflent  l’ef- 
prit  d’un  Obtervateur  dans  le  doute,  tels  que  font  les 
mouvemens  du  Navire,  & la  difficulté  qu’il  y a de  pou- 
voir bien  déterminer  for  la  Rofe  du  Compas  le  point  où 
le  vertical  qui  pafie  par  le  centre  du  Soleil  coupe  la  Rofe. 
Celles  qui  fe  font  à terre  ne  font  point  fujettes  à cet  in- 
convénient. Après  avoir  connu  l’etatdefon  horloge,  on 
place  une  pierre  de  niveau  , fur  laquelle  on  tire  à midy 
une  ligne  à la  faveur  de  l’ombre  d'une  foyc  bien  déliée, 
au  bout  de  laquelle  on  met  un  plomb.  Cette  ligne  repré- 
fente le  méridien  ; on  pofe  enfuite  for  cette  ligne  une 
Bouflole,  & la  différence  qui  eft  entre  ce  Méridien , re- 
préfenté  par  la  ligne  tirée  fur  la  pierre  le  Méridien 
marqué  par'L’aiguille  dé  la  Bouflole  , que  nous  appelions 
Méridien  Magnétique, eft  la  deciinaifon  de  l’Aiman. 

J ’obfervai  ce  même  jour  à midy  cette  decli- 
naifon  de  io*  20'  o" 

xxvi.  'Janvier. 

Le  vent  de  Sud  revint  à la  même  heure  que  le  jour 
precedent.  A dix  heures  du  matin  je  trouvai  par  l’expé- 
rience du  Baromettre , que  le  Mercure  dans  le  tuyau  étoic 
à la  hauteur  de  27.  pouces  10.  lig.  £. 
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EXPERIENCE 
Sur  l'Equilibre  des  Eaux. 


1 7 0 f • 
Janvier} 


JE  laiflois  rarement  échapper l’occafion , lors  qu’il  s’en 
rencontroit  quelqu'une  qui  pouvoit  être  utile  aux 
Sciences  & aux  Arts.  J’allai  ce  jour-là  à la  campagne, 
dans  le  defiei n de  chercher  quelques  plantes  > je  rencon- 
trai dans  le  chemin  une  rivière.  Curieux  d'apprendre  l’é- 
quilibre de  feseaux,  j’y  plongeai  mon  Areomctre  , qui 
fe  trouva  parfaitement  en  équilibre  avec  elles  chargé  du 
poids  de  ».  onc.  3.  drag.  17.  grains. 

A la  diftance  environ  d’une  lievie  , au  pied  d’une  mon- 
tagne, fur  laquelle  je  trouvai  quelques  plantes  allez  cu- 
rieufes,  que  je  rapporterai  à la  fin  de  mes  obfervations  , 
je  rencontrai  une  belle  fource  d’eau  vive  , je  fis  dans  fes 
eaux  la  même  expérience  que  jé  venois  de  faire  dans 
celles  de  la  riviere,  & je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc. 
3.  drag.  17.  grains . .,  ..  , . 

Cette  différence  d’un  demy  grain  que  1 eau  de  a rï- 
viere  pefoit  de  moins  que  celle  de  la  fource,  pouvoit 
provenir  de  l’air  mêlé  entre  les  parties  qui  la  compofratv 
lequel  fert  à la  refpiration  des  potffons,  comme  je  re- 
marquerai dans  la  fuite.  # 7 

Je  vérifiai  à midy  fi  la  ligne  que  j’avois  tirée  le  jout 
précèdent  tepréfentoit  une  partie  du  vejÿiable.Mcridien, 
en  tirant  auprès  d’elle  une  autre  ligne  que  je  trouvai 
exaftement  parallèle  à la  première,  Ôc  la  drehnaifon lut 
la  même  que  celle  que  j’avois  déjà  obfervéc  de  10.  d.grez 
20.  minutes.  ' ' ■ . • \ f 

Jobfervai  la  hauteur  méridienne  apparenpp  j q ^ 

du  bord  fupe  rie  tir  dü  Soleil  de  i(  7*  'i,  l5l 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  1 Equateur  de  , $3;., K}- 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  ' i 

■ ...  ; 1 , , . 1 ; . 4 ’ 1 1 . J\iC  ^ 
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xxvii.  Janvier. 

Le  matin  un  vent  de  Nord  nous  amena  de  gros  nua- 
ges qui  nous  donnèrent  de  la  pluye.  A deux  heures  après 
midy  il  fe  rangea  à l’Oueft,  & à trois  il  fut  au  Sud. 

J'obfervai  à dix  heures  du  matin  , heure  ordinaire  de 
ces  obfervations , la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pou- 
ces H.  lignes  ’t. 

‘ J’obfervai  la  nuit  fuivante  la  hauteur  méridienne  ap- 
parente de  Procyon  , que  je  trouvai  de  même  que  celle 
que  j'avois  déjà  obfervée  le  24.  de  47d  23*  30" 

J'obfervai  aufli  la  hauteur  méridienne  appa- 
rente de  l'Etoile  qui  eft  à la  tête  auftrale  des 
Jumeaux  , que  je  trouvai  de  24*  39'  or 

de  même  que  je  l’avois  obfervée  le  24. 

L’horloge  fut  arrêté  , & mis  en  mouvement  peu  de 
temps  après. 

xxvin.  Janvier. 

Les  chaleurs  furent  grandes , nous  n'eûmes  qu’un  petit 
vent  de  Sud  \ Sud-Outft.  1 

Le  Mercure  relia  fufpendu  dans  le  tuyau  à dix  heures 
du  matin  à la  hauteur  de  27.  pouces  11.  lignes 

Hauteurs  (orrejpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


''  heures  An  tmti*. • hauteurs.  heures  falots. 

%k  34’  58"  44'  48'  o'  2h  55#  *7r 

41.  32.  , 46.  5.  o.  48.  58. 

47.  38.  47.  16.  30.  42.  56. 

« Par  la  prem  icre  &c  dern  iere  correfpondance 
l’horlpge  marquoit  midy  à nk  45*  17" 

& par  la  derniere  à ‘ ' • - 11.  45.  if. 

p enant  un  milieu  on  eut  midy  i ji.  45.  16. 

Equation  à ajouter,  . 6. 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.45.  22. 

j’allai 
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Après  avoir  pris  les  corrcfpondanccs  du  foir  , j'allai  à " 
la  montagne  pour  chercher  des  plantes;  je  paffai  par  le 
même  endroit  où  javois  fait  le  26.  l’expérience  de  l'é- 
quilibre des  eaux  d’une  belle  four  ce,  je  vis  en  m’appro- 
chant une  efpece  de  Lézard  dans  fes  eaux  , qui  cherchoit 
à fc  cacher;  je  le  pris,  & en  fis  la  defcription  qui  fuit. 

* 

SALAMANDRE 

aquatique  & noire, 

J'ay  donné  à ce  Lézard  le  nom  de  Salamandre , par 
rapport  à cette  efpece  de  Salamandre  dont  parle  F<r- 
bius  Columna  , qui  a quelque  reffemblance  a cellc-cy  , 
ayant  la  queüe  longue  , platte,  arrondie  à fon  extré- 
mité , & prefque  femblable  à une  fpatule. 

Sa  longueur  depuis  fes  lèvres  jufques  au  bout  de  fa 
queüe  étoic  de  quatorze  pouces  fepe  lignes,  fa  peau  fans 
écaillés , differente  de  celle  des  autres  Lézards , délicate- 
ment chagrinée , femblable  à celle  des  Caméléons  qu'on 
apporte  d'Alexandrie  , & qu’on  trouve  encore  dans  les 
campagnesdeSmirne  , d'où  j’en  rapportai  deux  en  Fran- 
ce en  1701.  que  j avois  trouvé  dans  les  anciennes  ruines 
d’un  Château  bâti  fur  une  montagne  , à l’Eft  de  cette 
Ville.  Cette  peau  étoit  d un  noir  tirant  fur  le  bleu  d’in- 
digo , excepte  la  paupière , & un  peu  au  deffous  du  ven- 
tre, où  ce  noir  devenoic  plus  clair,  & paroiffoit  de  cou- 
leur d’ardoife. 

Son  mufeau  étoit  un  peu  plus  aigu  que  celuy  des  au- 
tres Lézards,  & fa  tête  beaucoup  plus  élevée,  avoitau 
deffus  de  fon  fommet  une  efpece  de  crête  ondée,  qui 
commençant  au  devant  du  front , s’étend  jufques  au  bouc 
ou  extrémité  de  la  queüe  , où  elle  cft  beaucoup  plus 
élargie  & élevée  perpendiculairement  au  deffus  du  plan 
de  la  queüe. 

Entre  le  mufeau  & le  front  on  voit  à chaque  côté  une 
narine  fort  ouverte,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu 
qup  la  Salamandre  ouvre  & ferme.de  temps  à autre, 

S f 
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de  même  que  fi  c’étoit  deux  paupières.  Ses  yeux  font 
fituez  directement  au  milieu  des  côtez  de  la  tête,  ils 
font  grands  , plus  longs  que  larges  , 6c  couverts  par 
deux  grandes  paupières  ardoifées  } leur  couleur  tft  d'un 
jaune  de  fafran,  excepté  la  prunelle  qui  eft  d'un  bleu 
foncé.  Sa  bouche  eft  fendue,  & armée  de  deux  rangées 
de  tres-petites  dents  pointues,  & un  peu  crochues.  Sa 
langue épatfté,  large,  vermeille.  8c  entièrement  attachée 
dans  le  gofier  par  fa  partie  inferieure  , qui  s’étend  au 
dehors  par  un  grand  goitre  que  cet  animal  gonfle  6c 
rétrécit  à la  maniéré  d une  veflie. 

Ses  bras  à proportion  des  jambes  font  fort  courts, 
comme  dans  les  grenoüilles  communes,  les  pattes  du' 
devanc  plus  petites  que  celles  du  derrière  * les  doigts  , 
tant  des  pieds  que  des  mains  , joints  par  un  cartilage, 
femblables  à ceux  des  canards  8c  des  oyes  , 8c  leur  ex- 
trémité eft  terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi  , 
plat , large , 6c  relevé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu 
d’ongle. 

Son  Thorax  eft  fort  étroic  8c  fort  court  \ mais  fon 
Abdomen,  partie  contenue  par  fon  dos  6c  le  ventre,  eft 
fort  enflé,  6c  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  , tant 
vrayes  que  faufles  , qui  l’environnent  de  la  même  ma- 
niéré que  fonc  les  cerctes  d’une  barrique. 

Ce  que  cet  animal  a de  plus  fingulicr  eft  la  queiie, 
elle  eft  longue  , étroite  8c  ronde  dans  fon  commence- 
ment ou  à la  naiflance,  elle  s’élargit  enfuite  peu  à peu 
jufques  à deux  pouces,  comme  l’Aviron  d’une  Galere 
ou  d’une  fpatule , arrondie  à fon  extrémité , ayant  fes 
bords  eotaillez  en  forme  de  (cie,  6c  le  deflius  relevé  par 
une  crête  large  6c  ondée. 

Ayant  par  mégarde  écrafé  cet  animal  , à mon  grandi 
regret  , après  l’avoir  deflj né,  je  ne  pus  pas  examiner  fesi 
parties  intérieures. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
l’Ecoile  qui  eft  à la  tête  Boréale  des  Jumeaux, 
de  xo*  ça'  iç" 

Qqarc  de  Cercle,  • , 2.  ex.  : 

Bremiere  Corrc&ioa  t *o.  40.  if. 
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Refraûion  à ôter,  *•  33-  170?. 

Hauteur  corrigée,  *°-  37-  41*  Janvier.  J 

Declinaifon  feptentrionale , 31.  38-  39. 

Hauteur  de  l'Equateur » S3*  ‘6.  2f- 

Donc  hauteur  du  Pôle , / 43-  39- 

La  hauteur  du  l’oie  que  j’avois  déjà  trouvée  par  la 
hauteur  méridienne  de  1 Etoile  , qui  eft  à la 
têre  Auftrale  des  Jumeaux  étoic  de  36*  43'  10" 

La  différence  dé  la  hauteur  du  Pôle  par  ces  deux  ob- 
fervauoos,  n’étau  que  d une  demy  minute. 

xxix.  Janvier. 

Le  temps  continua  le  même  que  celuy  du  jour  pré- 
cèdent , le  vent  de  Sud  J Sud-Uueft  qui  fe  leva  à fon 
ordinaire  entre  les  8.  & neuf  heures  du  matin  , fut  un 
peu  plu*  frais,  nous  en  eûmes  befoin  pour  diminuer  les 
chaleurs,  car  elles  étoient  accablantes. 

Le  Baromectre  fe  trouva  à dix  heures  du  matin  à la 

hauteur  de  27.  pouces  10.  lignes  i 

* \ ^ * 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperitur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 

kenrw  dn  mai».  * kautenrs.  kenréa  du  fait. 


* 9* V 28"  49*  5 8'  o"  2*  28'  10" 

’ 'ûrr,  28.  5*.  4>-  °-  >9-  l8- 

\y.‘  15/  52.  48.  4°.  *3-  *3- 

Par  la  première  &derniere  correfpondance 
l’hôrlogc  marquoit  midy  â iih  45'  *9* 

&:  par  la  fécondé,  11.  45.  23. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 11.  45.T2t. 

Equation  à ajouter,  - 6- 

' Îîonc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  11.45,  27. 
Lé  28.  on  eut  le  vray  midy  à ni  45.’  22. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  vingt-quatre 
heures  de  o.  5.  - 

Sf  ij 
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Pour  être  réglé'  au  temps  moyen  elle  dût 
avancer  de  10. 

Donc  elle  retardoît  fur  le  temps  moyen  de  5. 

J obfervaila  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  ji*  25'  40". 

D'où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  53.  16.  44. 


& la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  16. 

La  multiplication  des  mêmes  obfervations  n’eft  pas 
inutile,  au  contraire  elle  eft  abfolument  neceffaire } ainli 
un  bon  Obfervateur  ne  doit  jamais  perdre  l’occafion  de 
refaire  les  obfervations  qu’il  a déjà  faites  , découvrant 
tres-fouvent  dans  les  fécondés  des  erreurs  qui  rendent 
les  premières  inutiles.  C’eft  dans  cette  vûë  que  je  tirai 
fur  une  pierre  que  j’avois  posé  de  niveau  une  troifiéme 
ligne  méridienne , laquelle  je  trouvai  parfaitement  parai, 
lele  aux  deux  autres  que  j’y  avois  déjà  tracées.  L’état  dç 
mon  horloge  étoit  bien  connu  j j’appliquai  fur  cette  mé- 
ridienne mes  deux  boufloles,  & je  trouvai  qu’elles  decli- 
noient  également  toutes  les  deux  vers  le  1 

Nord  Eft  de  io*  20'  0“ 

de  même  que  les  jours  précédents. 

Je  paflai  le  reftede  la  journée  àdeffiner  quelques  plan- 
tes q ie  j’avois  apportées  le  jour  précèdent  de  la  mon- 
tagne. 

Appréhendant  que  mon  horloge  ne  fût  fale,  nel’ayant 
pas  nettoyé  depuis  mon  départ  de  Marfeille,  je  le  dé- 
montai fur  les  trois  heures  au  foir}  & après  l’avoir  mis 
en  bon  ordre,  je  le  remis  en  mouvement. 


xxx.  Janvier. 


Le  Baromettrc  fut  à 10.  heures  du  matin  à la  hauteur 
de  27.  pouces  11.  lignes  î. 

Les  chaleurs  ctoient  toujours  égales , & les  vents  p;ve- 
noient  à leur  heure  ordinaire  au  Sud  i Sud-Oued:. 
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Hauteurs  cerrefpondantes  du  bord  fuperitur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 

heure»  du  muta.  Kiateur*.  heure»  do  foie. 


16'  16" 
28.  36. 
33*  47- 


49*  33'  °"  »fc  44'  36f“ 
f«-  Î3  4°-  32-  *o* 

52.  53.  o.  27.  6. 


Par  la  première  & troifîémecorrefpondaoce 
l’horloge  marquoit  à midy , 

& par  la  fécondé  à 
prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à 
Equation  à ajouter. 


Ï2k  O'  26" 

12.  O.  28. 
12.  O.  2J.~ 

7- 


Donc  on  eut  le  vray  midy  à ia.  o.  34. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul  au  iod  46'  12* 
de  l «*f 

& fa  declinaifon  dans  le  même  endroit  de  17*  33.  53T 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  7 d 9'  15* 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  16.  55. 

& la  hauteur  du  Pôle  de  36  43.  5. 


OBSERVATION 
d’une  Tache  dans  le  Difque  du  Soleil. 


LE  même  jour  30.  difpofant  ma  lunette  fur  les  trois 
heures  * du  foir,  pour  obferver  la  nuit  fuivante  une 
Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter , je  découvris 
avec  la  même  lunette  une  Tache  dans  le  Üilque  du  So- 
leil , déjà  fort  avancée,  environnée  d’un  Atmofphere  qui 
s’étendoit  beaucoup  plus  loin  du  côté  de  la  pointe  de  la 
Tache  que  du  côté  oppole.  Cette  Tache  eft  repréfemée 
au  defious  de  l’Image  du  Soleil  en  la  figure  A. 
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observation 

.•  *.  {.:  t 1 !;*.  23'"  .. 

• du  premier  Satellite  de  Jupiter.  , 1 . 

Ï’Obfervai  le  matin  unelmmerfion  du  premier  Satellite 
de  Jupiter.  Le  Satellite  entra  dans  l’ombre  aladiftance 
d un  d mi-diametre  de  cette  Planète , à l’hor- 
loge  non  corrigée,  t . 11  ’•  o*  3'  54* 

L’horloge  avançoit  au  temps  de  l’Immcr- 
fion  de  ■ o.  o.  3 1. 

, Doncletemps  vray  de  l'Immcrfion  arriva  à o.  3.  13. 

• Cette  même  Immerfion  lin  obfereée  à Paris  > -r 
'•  à lX)bfervatoire  Royal  , par  Meilleurs  Caflini 
& Maraidy  ,1e  matin  du  même  jour,  à 5.  5.  29. 

' Donc  la  différence  en  temps  entre  ces  deux 
» Villes  eft.de  5k  2' ' 6" 

Dans  le  temps  de  cette  obfervat ion,  la  Lune  fe  trouva 
proche  dkjupiter,  & je  me  fcrvis  d'une  lunette  de  qua- 
torze pieds. 

A dix  heures  du  matin  le  Baromettre  fe  foùtint  conf- 
"fàlfiment  à Ta ‘hauteur  de  27.  pbûces  10.  lignes  i. 

Les  vent?  toujours  an  bwd.fcSncUüueftyli:Ciel  clair, 
& il  s’élevoit  fur  l’horifon  une  petite  brume , qui  nous 
repréfenta  le  Soleil  elliptique  à ion  lever. 


fiauteurs  correfpondartes  du  bord  fuptrieur  du  S'oint 
s i pour  ï Horloge.  -t  <;  ! -i 


in 

-O'! 


Irtartt  dn  matfk.  . ' ' 


'1  . " Il  1 S.  ii.  ÏJ  Mil . !. 

9h  33  59  p 1 : 5»*  45 


5 1 • 1 &• 

57.  38. 


ü ! Juureuts. 

MJ  •-  a 1 

r (9 

O 

55‘  56-  o. 

57-  4-  <5- 

,1,. 


yi(l  : leurn  Ju  Toir. 


Par  là  premieré  cdrrcïpondànce  1 
marquoit  à nudy , 

6c  par  les  deux  a.  très  , 


2h  26'  45" 

9.  23. 

3.  é.l 

J t ■ ".t  h ...: 

12k  o'  22" 

22.  O.  20. 
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prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à li-  o.  21.  1709. 

Equation  à ajouter , 6.  Janvier» 

Donc  l'horloge  marquoit  au  vray  midy,  12.  o.  27,. 

Le  30.  on  eut  le  vray  midy  à 34 , 


Donc  l’horloge  retardoic  en  un  jour  de 
Pour  être  réglée  au  temps  moyen  , elle  devoir 
avancer  de 

C’eft  fur  le  retardement  de  7,*que  je  corrigeai 
l’obfervation  de  l’Imrrtcrfion  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter,  arrivée  fe  matin. 

J’obfervai  à midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  70* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l'Equateur 
de  53. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  de  : 1 36. 

Obfervant  la  hauteur  méridienne  du  bord 
fuperieur  du  Soleil , j’obfervai  au  (îi  lahauteur 
méridienne  de  la  Tache  qui  avoir  paru  dans 
fon  Difque  le  jour  precedent  , je  la  trouvai  , 
de  . * . jQi 

laquelle  étant  retranchée  du  bord  fuperieur  du 
Soleil  , relia  diftance  de  la  Tache  au  même 
bord,  o. 

Le  centre  de  la  Tache  precedoit  à midy 
le  bord  oriental  du  Soleil  en  temps  de  oh 

~ J’oblêrvai  encore  le  temps  que  le  diamètre 
du  Soleil  employa  dans  fon  partage  par  le 
méridien , je  le  trouvai  de  oh 


7- 

16. 


53 

17, 

42, 


38' 


'5- 


H- 

46. 


a"' 


J 7?! 


Recherche  du  Diamètre  apparent  du  Soleil.  - > ■'  ■■ 

• • ' ’ ; » * • . ■ ...  > 

L’obfervation  du  temps  que  le  diamètre  du  Soleil 
employa  dans  Ton  partage  par  le  méridien  , me  donna 
* occafio1»  de  démontrer  t.  y de  quelle  maniéré  on  trou- 
ve fon  diamètre  apparent. 

Ayant  obfervé  le  temps  que  le  diamettre  apparent  flu 
Soleil  employé  à pafler  par  un  cer.  le  horaire  » on  peut’ 
trouver  la  grandeur  dece  diamettre  en  muiutes  6c  fcc  on- 


1 7*5* 
Janvier, 


jî6  Journal  des  Observations 
des  de  degré  , en  faifanc  comme  24.  heures  font  à 360. 
degrezi  ou  bien  comme  une  heure  eft  à 15.  degrez  ; ainfi 
137  fécondés  , temps  que  le  diamètre  du  Soleil  a em- 
ployé à paflfer  par  le  cercle  horaire,  eft  à un  quatrième 
«ombre  qu'on  trouve  de  2055.  fécondés. 

Exemple. 


3600.  54000::  13  7. 
_*37- 

378000. 

162000. 

54000. 

7398000. 


2055  1 


alooooo 


Ayant  donc  trouvé  le  diamètre  du  Soleil 

dans  fon  parallèle  de  205  5.  fécondés  ou  de  0*34  15' 

On  fera  l’Analogie  fuivante  , pour  trouver  le  diamè- 
tre du  Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle. 

\ 

•>  < _ Analogie.- 


Comme  le  Sinus  total 
eft  au  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil 
au  Pôle  72d  42  V I.9. 9799280. 

s^infi  le  diamètre  du  Soleil  dans 
fon  parallèle , 2055'  1.3.3118118.' 


au  diamètre  du  Soleil  dans  un 

grand  cercle,  1961*  1.  3. 19x7398. 

Divifant  les  1 962"  par  60'  pour  réduire 
les  fécondés  que  l'on  a trouvées  en  minutes, 
on  aura  le  diamètre  du  Soleil  de  od  31'  41" 

& fon  demi-diametre  de  o.  16.  ai. 


1.  Février.  • 

le  Ciel  fe  couvrit  dans  la  nuit  précédée  par  un 
petit  vent  d’Oueft  \ Nord-Oueft  qui  nous  amena  des 
nuages  , qui  fie  convertirent  le  matin  en  bruine  j les 

. vents 
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Ycnts  repaflercnt  enfuitc  au  Sud  , & achevèrent  de  nous  1709. 
purifier  l’air.  Février» 

A dix  heures  du  matin  je  trouvai  le  Mercure  fufpendu 
dans  le  tube  à la  hauteur  de  27  pouces  11.  lignes 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil, 
pour  vérifier  l’Horloge. 

teires  du  Butin.  fcauteun.  Entres  do  foir. 


9“  56'  1" 
10.  1.  6. 

1+.  23. 


y6«  36'  o" 
57.  30.  o. 
59-  47-  o. 


2*  4'  31" 
1.  59.  26. 
1.  46.  10. 


i 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge 
inarquoic  à midy  121  o'  16" 

Equation  à ajouter,  6. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy»  12.  o.  22. 
Le  31. du  mois  de  Janvier  on  eut  le  vray  midy  à 12.  o.  27. 
Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  y. 

Pour  être  au  temps  moyen  dévoie  avancer  de  8. 

Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 
en  un  jour  de  13. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
des  tables  en  n*  47'  y r. 

de  IW. 

& fa  declinaifon  de  ’ ty*  o'  4.,' 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  jos  35'  50’* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  centre  de  70.  *7.  12. 
Declinaifon  Auftrale,  , 27.  o.  4. 

Hauteur  de  l’Equateur»  53.  17.  8. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  àc  36.  42.  52. 

Je  trouvai  à midy  la  hauteur  apparente 
de  la  tache  qui  paroifloit  encore  de  704  21'  yow 

Retranchant  cette  hauteur  deaclle  du  bord 
fuperieur  diÿ  Soleil,  refte  la  diftante  dtreent re 
de  la  taché  au  bord  fuperieur  du  Soleil  de  o.  14.  a. 

A la  même  heure  le  centre  de  la  tache  pré- 
cédait le  bord  du  Soleil  en  temps  de  ©‘  r' 

T t 
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Je  trouvai  par  le  calcul , qu’elle  devoit  avoir  pafl*é  par 
le  milieu  du  Soleil  fur  les  fix  heures  du  matin. 


OBSERVATIO N 

de  deux  nouvelles  Taches  dans  le  Difque  du  Soleil. 

S Ur  les  quatre  heures  du  foir  , obfervant  s’il  ne  pa- 
rait roit  pas  quelque  nouvelle  Tache  dans  le  Difque 
du  Soleil.  J'en  découvris  deux  autres  fort  proche  l’une 
de  i’autre  , avancées  dans  le  Difque  du  Soleil , & éloi- 
gnées de  fon  bord  oriental  d’un  quart  du  diamètre  du 
Soleil.  La  plus  avancée  vers  le  bord  paroiffoit  beaucoup 
plus  obfcure  que  celle  qui  la  fuivoit.  Je  ne  m’étois  pas 
apperau  de  ces  Taches  le  jour  précèdent , quoique  je 
reftafle  long-temps  à la  lunette  du  quart  de  cercle  pour 
déterminer  la  fituation  de  la  grande  Tache  , ni  à midy 
continuant  d’obferver  dans  le  Difque  du  Soleil  le  chemin 
de  la  même  Tache  j ce  qui  me  fit  croire  qu’elles  pou- 
voient  avoir  paru  tout  d’un  coup , comme  il  arrive  à 
des  corps , lefquels  enfoncez  dans  une  matière  liquide, 
telle  que  peut  être  celle  du  Soleil  , paroiflent  fur  ce  li- 
quide fi  tôt  que  leur  volume  a moins  de  poids  qu’un 
même  volume  du  liquide  dans  lequel  ils  font  enfoncez. 
Ces  aflemblages  dans  cette  matière  fluide  , qui  compofe 
le  corps  du  Soleil , peuvent  encore  fe  faire,  comme  font 
ceux  que  nous  appelions  glace  fur  lafuperficie  des  eaux, 
qui  fe  formant  en  une  feule  nuit , retournent  le  lende- 
main à leurs  premiers  principes. 

J’obfervai  le  même  jour  la  hauteur  méridienne  de  l'E- 
toile qui  eft  à l’Epaule  orientale  d’Orion  de  46a  i*  o" 


Quart  de  Cercle , a.  o. 

Première  Correétion , 45,  59.  o. 

Rcfraftion  À ôter , ...  58. 

Hauteur  véritable,  45.  58.  a. 

Declinaifon  feptentrionale , 7.  19.  2. 

Hauteur  de  l’Equateur,  53.  17.  4. 

Donc  hauteur  du  Pôle,  36.  41.  ^6. 
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DESCRIPTION 
d’une  Racine  de  Saule  fetrifiée. 
u.  Février. 

LE  matin,  VOjdor , Chef  delajuftice,  m’apporta  une 
Racine  de  Saule  pétrifiée,  qu'il  m’avoit promife de- 
puis deux  jours.  Cette  Racine  avoit  environ  deux  pieds 
& demy  de  longueur , divifée  en  deux  parties  , dont  l’une 
étoit  toute  ligneufe,  qu’on  coupoit  facilement  avec  un 
couteau,  8 c l’autre  partie  étoit  pétrifiée,  femblable  par 
fa  dureté  à celle  de  nos  pierres  à fufil.  La  partie  ligneufe 
avoit  an  pied  & demy  de  longueur,  & tout  le  telle  étoit 
pétrifié.  La  liaifon  de  ces  deux  matières  étoit  frangée  * 
je  crus  qu’en  pliant  cette  Racine  elle  cafferoit  dans  cette 
union , à caufe  de  la  différence  de  ces  deux  corps , aufli 
heterogene  que  le  font  ceux  du  bois  8c  ceux  de  la  pierre  > 
cependant  la  Racine  calfa  vers  le  milieu  de  la  partie  li- 
gneufe; marque  de  l’union  qui  étoit  entre  ces  deux  corps 
differents.  Nous  tirâmes  enfuite  du  feu  de  la  partie  pé- 
trifiée comme  d’une  pierre  à fufil , ce  qui  me  parut  aflcz 
fingulier. 

Après  ces  expériences,  je  demandai  à VOydor , dans 

3uel  endroit  on  avoit  trouvé  cette  Racine  Pii  me  répon- 
it,  que  c’étok  dans  une  rivière  du  Royaume  de  Cnijy, 
quia  furfes  bords  quantité  de  Saules,  dont  la  plus  grande 
partie  des  racines  qui  trempent  dans  l’eau  , en  de  la  mê- 
me nature  que  celle  qu’il  m’avoit  apportée. 

Il  me  femble  qu’afin  que  les  racines  de  ces  arbres 
pûffent  fe  changer  en  pierres  , il  faudrait  abfolument 
que  les  porès  par  où  entre  le  fuc'nourricier , qui  fe  fil- 
tre au  coller,  St  fe  répand  enfuite  dans  tout  l’arbre  pour 
le  vivifier,  & pour  donner  l’accroiflemcnr  aux  branches, 
aux  feuilles'  & aux  fruits  ; il  faudrait  , dis- je  , que  fes 
pores,  fuflent  bouchez  par  quelque  autre  matière  qui  luy 
fermât  le  paffage  ; cela  peut  arriver  aux  racines  de  faulc 

Ttij 
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“ qui  font  dans  cette  riviere , fur  les  bords  de  laquelle  il 
y,  a grand  nombre  de  rochers,  & donc  le  fond  eft  de  cail- 
loutage. C..S  eaux  qui  coulent  avec  allez  de  rapidité  , 
félon  le  rapport  qu’on  m’en  fit  , détachent  dans  leur  cours 
de  ces  rochers  8c  des  cailloux  quelques  particules  qu'el- 
les emportent  avec  elles,  lefquelles  frappant  continuel- 
lement contre  les  racines  de  ces  arbres,  les  introduifent 
infenfiblemenc  dans  les  fibres  8c  dans  les  petits  canaux 
par  où  pafToit  le  fuc  nourricier,  dont  elles  bouchent  l’en-  - 
trée.  Toute  cette  partie  de  la  racine  qui  fe  trouve  trem- 
per dans  l’eau  , étant  privée  de  ce  fuc  vivifiant , l’arbre 
meurt,  8c  les  parties  ligneufes  qui  n’onc  plus  entre  elles 
la  même  liaifon  , font  obligées  de  ceder  aux  coups  des 

{urticules  de  l’eau  fi  fouvent  réitérez,  8c  les  détachant 
es  unes  après  les  autres,  les  entraînent  avec  elles,  8c  il 
ne  refte  plus  en  leur  place  qu’un  corps  étranger,  qui  eft 
cette  Racine  que  nous  appelions  alors  petrinee. 

Pline  fait  mention  dans  le  53.  chapitre  de  fon  Hiftoire 
naturelle,  de  deux  fleuves  dont  les  eaux  ont  la  vertu  de 
pétrifier}  l*un  defquels  eft  dans  le  Royaume  de  Naples, 
appelle  Silé,  8c  l’autre  dans  la  contrée  de  Colchis  , ap- 
peîlé  Surio , pays  célébré  pariny  les  PoCtes , par  rapport 
à la  Toifoh  d’or  8c  par  les  Amours  de  Jalon  8c  de  Me- 
dée , aujourd’huy  la  Mingrelie. 

J’obfervai  à dix  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro- 
mètre de  27.  pouces  11.  lignes  V 


Hauteurs  corrtfpondantts  du  bord  fuperitur  du  Soleil 
pour  l’Horloge. 


henres  do  matin. 

9h  5°'  *9" 

10.  1.  36. 

; s-  55- 


hautcors, 

55*  3*'  °" 

57.  24.  o. 

58.  40.  30. 


heures  du  foie.' 

a*  9 ai”  . 
1.  58.  46.  ; 
1.  51.  24. 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à midy  I2k  o'  io"|. 

Equation  additivc,  $. 
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Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  12.  o.  16. 

Le  premier  on  eut  le  vray  midy  à 12.  o.  22. 

Donc  lhorloge  rerardoit  en  un  jour  de  6. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  dévoie  avancer  de  8. 
Donc  l’horloge  retardoit  furie  temps  moyen  de  14. 
Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  à midy  par  le 

calcul  au  13*  48'  39'' 

de  la*. 

8c  fa  declinaifon  Auftralede  16*42'  36" 

La  hauteur  apparente  de  fon  bord  fuperieur 
fuc  obfervec  à midy  de  70*  17'  25" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  5;.  r6.  29. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  de  . 36.  43.  31. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  la  grande  Tache  de  70.  3.  25.' 

Donc  fa  dtftance  au  bord  fuperieur  du  Soleil 
étoit  de  o.  14.  o. 

Le  bord  du  Soleil  préccdoit  la  Tache  en 

temps  de  oh  o 54" 

Cette  Tache  paroiffoit  encore  fous  la  même  figure 
que  les  jours  précédents;  elle  s’éto  t feulement  un  peu 
rétrécie,  parce  quelle  s’éloignoit  du  milieu  du  Soleil, 
8c  s’approchoit  de  fon  bord.  Les  differentes  figures  fous 
lefquelles  une  même  tache  nous  eft  repréfentée  d’un  jour 
à un  autre,  ne  font  qu’un  effet  de  la  perfp-ftive  ; car 
une  tache  qui  nousparoîtra  ronde,  lors  quelle  arrivera 
vers  le  milieu  du  Soleil  , quittant  ce  milieu  , 8c  allant 
vers  le  bord,  elle  fe  rétrécira;  enforte  qu’arrivant  fur  le 
bord  ,elle  ne  paroîtra  que  comme  une  ligne  noire,  qui 
fe  confondant  avec  le  même  bord  , difparoîtra  infenfi- 
blement  en  paffant  vers  la  partie  fuperieure  du  Soleil  ; 
8c  fi  après  avoir  parcouru  la  partie  fuperieure  du  So'eil, 
elle  revient  fut  fon  autre  bord , ainfi  qu’il  arrive  fort  fou- 
vent,  on  la  verra  comme  une  ligne,  la  Tache  augmen- 
tera iufques  à fon  arrivée  au  milieu  du  Difque  du  Soleil, 
où  elle  commencera  encore  de  fe  rétrécir  en  le  quit- 
tant. 

Les  deux  Taches  que  j’avois  vues  le  jour  precedent , 
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é oignées  du  bord  du  Soleil  d’un  quart  de  fon  diamè- 
tre, parurent  encore-,  l’une  étoit  changée  en  nebuiofité, 
& l’autre  avoit  beaucoup  diminué  de  groflTeur.  Pour  les 
obferver  je  me  fervis  d’une  lunette  de  quatorze  pieds, 
n’ayant  pas  pu  les  découvrir  avec  la  lunette  du  quart 
de  cercle.  # , 

" Sur  les  trois  heures  du  foir  le  vent  fe  tira  au  Nord- 
Oueft  , il  nous  amena  des  nuages  qui  nous  couvrirent 
le  Ciel,  & nous  donnèrent  une  petite  pluyeaui  ne  dura 
cflue  demi-heure  -,  le  Baromètre  ne  changea  nullement , le 
Mercure  fe  foùtenant  comme  le  matin  à la  hauteur  de 
27.  pouces  n.  lignes  |. 

Le  vent  retourna  au  Sud  fur  les  fix  heures  du  foir, 
j’attendois d’obfcrver  la  nuit  fuivante  l’Occultation  à' An- 
tares  } le  retour  du  vent  calma  le  déplaifir  où  j’étois  de 
me  voir  privé  de  faire  cette  obfervation , efpcrant  qu’il 
chafleroic  les  nuages , comme  il  arriva. 


OBSERVATION 

d'une  Eclipfe  d'Antares  , ou  Coeur  du  Scorpion , 
qui  arriva  le  matin  du  3. 

11  u Février - 

Î’Avois  difpofé  le  jour  precedent  une  lunette  de  qua- 
torze pieds,  pour  m'en  fervir  dans  cette  obfervation. 
Le  marin  le  Ciel  fut  clair  & ferain.  Sur  le»  quatre  heu- 
res & demy , voyant  que  la  Lune  s’approchoit  à’Anta- 
res , je  ne  quittay  plus  la  lunette  qu’au  moment  qu’^n- 
tares  difparut  entièrement  , & qu’elle  fut  toui-à-fait 
éclipféc.  f 

L'Horloge  marquoit  au  moment  de  cette 

Occultation,  4h  49'  39” 

Elle  avançoit  alors  de  o.  o.  12. 

Donc  le  temps  vray  de  l’Occultation  fut  à 4.  49.  2 j. 
La  Lune  cacha  cette  Etoile  vis-à-vis  d ’AriJiarcus,  je 
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remarquai  dans  cette  oblervation  qu' Antares  ne  difparut  170s. 
entièrement  qu’étant  tout-à-fait  fur  le  bord  éclairé  de  la  Février. 
Lune>  Remarque  que  j’avois  faite  dans  plufieurs  autres 
éclipfes  des  Etoiles  fixes. 

J ’obfervai  à dix  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro- 
mètre avec  un  vent  de  Sud  & quelques  petitsnuages.de 
a8.  poûces  o.  lignes 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
four  vérifier  l'Horloge. 

heures  du  mâtin.  lauteurt,  heures  du  foir. 


9fc  53'  ‘3" 

IO.  O.  20. 

9.  IÔ. 


55“  45  30 

57.  1.  o. 

58.  31.  15. 


2h  6'  57" 
1.  59.  46. 
1.  50.  51. 


Par  la  première  & dernicrdcorrcfpondance 
l’horloge  marquoic  midy  à 
Par  la  lecondc  à 

Prenant  un  milieu  on  eutjnidy  à 
Equation  additive , 


5" 

3* 

4- 

6. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à 
Le  a.  on  eut  le  vray  midy  à 
Donc  l’Horloge  retardoit  en  un  jour  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer 
dé 


II.  o.  10. 
la.  o.  16. 
o.  o.  6. 

O.  o.  7. 


Donc  l’Horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 
de  **3‘ 

J’obfervai  la  hauteur  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  . ^ 7°d  *•  °# 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  17.  44- 

& la  hauteur  du  Pôle  de  3b-  41* 

,La  première  Tache  que  j’avois  obfervee 
continuoit  fa  route , fa  hauteur  méridienne  # 

apparente  fut  obfervee  de  47  3° 

■ Retranchant  cette  hauteur  de  celle  du  bord 
fuperieur  du  Soleil , relie  la  diftance  du  bord 
au  centre  de  la  Tache  de  o.  13.  30. 


\ 
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A la  même  heure  le  bord  du  Soleil  précè- 
doit  la  Tache  en  temps  de  o.  0.4Ç. 

La  plus  grande  des  deux  antres  Taches  ne  paroiüoit 
plus  avec  la  lunerte  de  14-  pieds  que  comme  un  petit 
point,  & la  n buiofiré  qui  la  fuivott  le  jour  précèdent 
difparut  entièrement. 

J'obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  l’Etoile  qui  cft  à la  tête  Auf- 
tralc  de  «■  de  *4*  39#  *5 

Je  conclus  de  cette  hauteur  la  hauteur  du 
Pôle  de  36.  41.  55. 

îv.  Février. 


L’Efté , quelque  violentes  que  foient  les  chaleurs , eft 
dans  tous  les  lieux  du  monde  la  faifon  la  plus  agréable, 

{>arce  qu’elle  fournit  milledouceurs  pour  la  vie.  Outre 
es  Poires  , les  Pomes , les  Prunes,  les  Cerifes&  les  Frai- 
zes,  nous  avions  plufieurs  autres  fruits  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 

Les  vents  écoient  au  Sud,*&  la  hauteur  du  Baromè- 
tre fut  obfervée  de  17.  pouces  11.  lignes  o. 

( Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge . 

Meures  4a  matin.  hsutesrr.  heures  4a  fort. 

• 

I 9h  31'  ii'  5 tk  34'  o"  a»  28'  43' 

4°.  17.  53.  15.  40.  î.  19.  34. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à midy 
le  par  la  derniere , 

frenanr  un  milieu  , on  eut  midy  à 
quation  additive. 


ri‘  59'  57' 
n.  59.  55. 
n.  59.  56. 
6. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  â 12. 
Le  3.  on  eut  le  vray  midy  à 12.. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de 
Pour  êtreau  temps  moyen  elle  devoit  avancer  de 


o.  2. 
o.  JO.  . 
8. 
6. 

Donc 
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Donc  l'horloge  retardcic  fur  le  temps  moyen  de  14. 

Je  trouvai  par  le  calcul  des  tables  le  vray 
lieu  du  Soleil  en  1 5 * 5 o'  1 3" 

de  ! «». 

6c  fa  declinaifon  auftrale  de  i6d  j 5'- 

J’obfervaila  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieurde  ’6c)d  43'  30" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  centre  de  69.  24.  54. 

Declinaifon  auftrale , 16.  7. 

Hauteur  de  l’Equateur,  53.  17.  49. 

Donc  hauteur  du  Pôle , 46.  42.  ir. 

à midy  la  hauteur  apparente  de  la  Tache 
fut  obfervée  de  69.  30.  10.' 

retranchant  cette  hauteur  de  celle  du  bord 
fuperjeurdu  Soleil,  on  eut  la  diftance  de 
ce  bord  au  centre  de  la  Tache  de  13.  20.' 

au  même  temps  le  bord  du  Soleil  précedoit 
la  Tache  en  temps  de  ofc  3f'f. 

Les  deux  dernières  Taches  ne  Iaiflerent  qu’une  petite 
nebuloficé  que  j’obfervai  avec  la  lunette  de  14.  pieds. 


y.  Février. 


Les  vents  refterent  toûjours  au  Sud  ï Sud-Eft , 6c  la 
hautepr  du  Baromètre  à 27-poûces  11.  lignes  J. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  J 
pour  vérifier  T Horloge.  v ‘ 

•1  ' I . <>  . n 

Heurts  du  matin.  hauteurs.  *■•"**•  r-:'  r 


9h  26’  41^  ’ 50d  34'  o" 

33.22.  51.490. 

39-  *5-  ..  , 1 51-  H-  o.  • 

Par  ces  correfpondaaces  l’horloge  mar-  , 

2uoit  à midy  ! 

quation  additive, 


heures  du  Içir 

S'  ,4”  ' 
3 


26. 

20.  12.  ‘ 

. . ! S 

1,“  59*  4î" 


^ Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à u.  59.  50. 

Vu 


»70J. 

Févriers 


-““N. 
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Le  vray  midy  du  4.  fut  à 12.  o.  a. 

Donc  l’horloge  retardoiten  un  jour  de  12. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer  de  4. 
Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  16. 

J’attribuai  au  vent  de  Sud  » Sud-Eft  cette  différence 
de  deux  fécondés  qu’elle  retardoit  de  plus  dans  ces  24. 
heures  quelle  n’avoit  fait  auparavant. 

J'obfervai  à midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  69*  24'  30* 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  17. 

& la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  43. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  la  Tache 
futobfervée  de  u*  50? 

laquelle  étant  retranchée  du  bord  fuperieur 
du  Soleil , on  eut  la  diftance  du  centre  delà 
Tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil  de  12.  40. 

Je  ne  vis  plus  à midy  fur  le  Difque  du  Soleil  aucun 
veftigedes  deux  dernières  Taches,  desquelles  j’avois  en- 
core obfervé  le  jour  précèdent  une  petite  nebulofité.  La 
première  fuivoit  toujours  la  révolution  du  Soleil  fur  fon 
Axe.  L’Atmofphere  qui  l’environnoit , quoique  la  Tache 
s’approchât  du  bord  du  Soleil  , paroiffoit  fort  diftinfte- 
ment.  Son  retrécifferaent  me  fit  concevoir  que  je  ne  pour- 
rois  peut-être  plus  l’obferver  le  lendemain  avec  la  lunette: 
du  quart  de  cercle , qui  me  fervoit  à déterminer  fa  fitua- 
tioft  fiff  le  Difque  apparenc  du  Soleil , par  le  moyen  des 
foyes  qui  font  à fon  foyer , qui  fe  croifent  â angles  de 
45.  degçez.  Une  de  ces  foyes  fervant  de  parallèle  àl’E- 

Juattur , je  faifois  fuivre  cxafbement  le  bord  ftiperinir 
u Soleil  fur  cette  parallèle,  tandis  qu’uuc  autre  Joye 

S>erpcndiculaire  à celle-cy,  repréfentant  un  cercle  horaire, 
ervoit  pour  déterminer  k temps  du  partage  de  la  partie 
du  Soleil,  qui  étoit entre  un  de  fes  bords  8c  le  point  fur 
le  Difque  du  Soleil  qu’ocCupûit  le  centre  de  la  Ta-he. 

A midy  du  même  jour  le  bord  du  Soleil  devan- 
çoit  en  temps  la  Tache  de  oh  o*  26" 

Sur  les  Cinq  heures  du  foir  les  vents  fe  tirèrent  à 
l’Oueft  , &c  nous  amenèrent  de  gros  noages  , qui  nous 
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cachèrent  le  Ciel  la  nuit  fuivame,  dans  laquelle  j’efpe-  J709.~ 
rois  obfervcr  une  lmmerfion  du  premier  Satellite  de  Février. 
Jupiter. 

v l Février. 

Les  vents  d’Oueft  qui  nous  amenoient  toujours  de  la 
p'uye  , revinrent  le  matin-}  il  plut  près  d’une  heure  6c 
demie.  Le  Baromètre  ne  changea  pas;  il  fut  obfervé 
à-la  hauteur  de  27.  pouces  11.  lignes  f. 


DESCRIPTION 

de  Y Aper  Marinas  Aureus  maculatus. 

APrès  midy  je  deflînaiun  poiflon  fort  fingulier  qu’un 
Indien,  Pécheur  de  la  maifon  où  je  demeurois,  m'ap- 
porta. J’appellai  ce  poiITon  Aper  , à caufe  de  la  figure 
approchante  qu’il  a avec  Y Aper  dont  parle  Rondelet  dans  Rondel.  UK 
le  27.  chapitre  du  5.  livre  de  fon  Hiftoiredes  Poiflons.  j.  cap.  17. 
Cet  Auteur  ayant  laiflë  aux  curieux  le  foin  de  détermi- 
ner, quel  eft  le  véritable  Aper  Marin  de  nos  Anciens  j 
j’ai  mieux  aimé  donner  à celuy-cy  le  nom  d’ Aper  de  mer , 

& le  conftituer  pour  genre , que  ae  m’arrêter  à de  longs 
difeours  inutiles  , pour  démontrer  quel  eft  le  véritable 
Aper  Marin  d’Ariftote  6c  d’Athenée  , que  nous  appel-  , 

Ions  en  F rançois  Sanglier. 

Ce  poiflon  a prefque  la  figure  de  nos  Turbots,  preflfé 
comme  eux  dans  fon  épa  fleur.  Son  corps  eft  un  peu 
plus  long  que  large  } fa  longueur  depuis  1 extrémité  du 
mufeau  jufques  à la  naiflance  de  la  queue  n'excede  pas 
dix  poûces  ; ôt  fa  largeur  depuis  le  dos  jufques  au  def- 
fous  du  ventre  eft  environ  de  fept  pouces. 

Sa  gueule  eft  extrêmement  petite  , elle  avance  en  ma- 
niéré de  petit  groilin  , 6c  elle  eft  garnie  feulement  de 
quelques  petites  dents  fi  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres-f quelles  parodient  n’en  compofer  qu’une.  Scs  yeux 
font  tort  grands , eu  égard  à fa  tète } ils  font  ronds , do- 
itz , & ornez  d’une  petite  prunelle  d’un  gris  noir.  Sa  tête 
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cft  prefque  toute  renfermée  dans  la  fubflance  du  corps 
êc  couverte  de  fort  petites  écailles. 

Sa  quciie  eft  femblable  à un  petit  évantail  arrondi, 
dont  le  manche  eft  une  petite  portion  du  corps  couvert 
de  petites  écailles. 

Le  corps  couvert  d’écailles  femblables  à celles  de  la 
queue , eft  de  quatre  couleurs  differentes.  Tout  le  fond 
eft  d’une  belle  couleur  d’or  , traverfé  de  quelques  ban- 
des grifes  8c  noires.  La  première  qui  cft  noire  prend  fon 
origine  au  commencement  de  la  nageoire  ou  aileron  du 
dos  , parte  par  le  milieu  de  l’œil  ; 8c  formant  un  grand 
arc  de  cercle,  va  fe  terminer  au  deflfous  de  la  tête.  Deux 
autres  grandes  bandes  grifes  traverfenc  le  corps  , pren- 
nent leur  nairtance  fur  le  dos , fe  terminent  au  deflous 
du  ventre,  8c  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties 
égales.  On  voit  encore  deux  autres  bandes,  dont  l’iine 
eft  grife , 6c  entoure  tout  le  manche  de  la  queüe  ; de  mê- 
me que  celle  qui  fuit,  qui  eft  d’un  beau  noir,&  divifela 
queüe  du  corps  du  poilfon.  Toute  la  queüe  eft  argentée  * 
& bordée  d’un  beau  cercle  jaune  , variété  qui  produit  un 
effet  fort  agréable.  Ce  que  ce  poilfon  a encore  de  par- 
ticulier , eft  que  les  deux  extrémitez  du  corps  , fupe- 
rieure  & inferieure , feparées  par  la  cpieüe , font  teintes 
d-'un  beau  noir  un  peu  clair , 8c  bordées  toutes  les  deux 
d’une  petite  nageoire  , femblable  à une  belle  crête  dorée. 
Vers  l'extrémité  du  dos  entre  cette  couleur  noire  & la 
couleur  d’or  du  corps,  on  voit  une  grande  tache  ovale 
beaucoup  plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  A cha- 
que côte  il  a aufti  une  petite  nageoire  argentee  8c  trian- 
gulaire , attachée  près  des  cüies.  Tout  fon  dos  eft 
Surmonté  par  une  rangée  d’arrêtés  pointues  8c  noires  , 
jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais,  mêlé  de  brun  8c 
de  jaune  , Formant  une  trcs-belle  crête  qui  luy  fert  de 
nageoire.  Le  deflous  du  ventre  cft  aufli  garni  de  deux 
petites  nageoires  noirâtres,  8c de  deux  petits  aiguillons 
noirs  joints  par  un  cartilage  jaune,  qui  accompagne  une 
autre  rangée  de  petites  arrêtes  couvertes  d’une  peau 
noire  bordée  de  jaune  , qui  va  fe  terminer  au  manche 
de  la  quelle. 
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Ce  poiflon  eft  d’un  tres-bon  goût  , il  eft  rare  dans 
ces  mers,  8c  celuy  que  je  deflinai  eft  l’unique  que  j’y 
aye  vû. 


OBSERVATION 
du  premier  Satellite  de  Jupiter. 
vu.  Février. 

J’Obfervai  le  matin  du  7.  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  , le  Satellite  éloigné  du  bord  de 
Jupiter  entrant  dans  l'ombre  de  cette  Planetted’un  tiers 
du  diamettre  de  Jupiter.  Cette  Immerfion 
arriva  à l’horloge  non  corrigée  à ik  55'  io’' 

L’horloge  retardoic  au  temps  de  l’obfer- 
vation  de  o.  25? 

Donc  le  temps  au  vray  de  cette  obfervation 
fut  à 1.  5f  • 35. 

Cette  Immerfion  fut  obfervée  à l’Obfer- 
vatoirc  Royal  de  Paris  par  Meilleurs  Caflini 
5c  Maraldy  le  matin  du  7.  à 6.  58.  10. 

Donc  par  cette  obfervation  la  différence 
en  temps  entre  Paris  8c  la  Conception  eft  de  5.  2.  35. 

A dix  heures  du  marin  le  Mercure  refta  fufpendu  dans 
le  tuyau  à la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes. 

L’abaiffement  de  cincj  lignes  du  Mercure  ayant  égard 
à la  hauteur  du  jour  precedent , étoit  trop  confiderablc 
pour  n’y  pas  faire  attention.  Pendant  l’expérience  le 
Ciel  étoit  lerain , 8c  il  faifoit  un  petit  vent  de  Sud  qui 
ne  dura  pas.  Le  jour  precedent  nous  eûmes  dans  la  nuic 
une  petite  pluye  qui  nous  laiffa  le  matin  de  gros  brouil- 
lards répandus  dans  l’air,  qui  ne  fe  diffiperent  entière- 
ment qu  à l’entrée  de  la  nuit  * ils  m’empêcherent  devoir 
le  Soleil  , 8c  do  prendre  des  hauteurs  corrcfpondantes  , 
pour  mieux  m’affurer  de  mon  horloge , qui  m’étoit  déjà 
allez  bien  connue.  Je  n’ofai  attribuer  aux  brouillards  dif- 
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fipez  l’abaiflement  du  Mercure.  Croyant  donc  que  la 
caufe  pourrait  être  ou  dans  le  tuyau  par  quelque  faleté 
qui  aurait  pu  s’y  introduire  , ou  dans  le  Mercure  par 
quelque  mélange  , je  nettoyai  fort  foigneufement  l’un 
& l’autre , après  quoy  je  refis  l’expérience  avec  beau- 
coup de  précaucion  5 je  trouvai  encore  la  même  hauteur 
de  27.  pouces  6.  lignes. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


heures  dn  matin. 


T 34 
13.  18. 
28.  35. 


2“  51' 

4î- 

30. 


hauteurs. 

4âd  40*  ioT 
47-  45-  15 
ço.  35.  o 

Paj:  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à midy,  11*59 

Par  la  fécondé , 11.  59 

Et  par  la  troifiéme,  11.  59. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à u.  59 

Equation  additive 


heures  «ufoir. 


14 

28. 

IO. 


24 
23- 
22.  2. 

*3- 

7- 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à 11.  59.  30. 

Le  5.  on  eut  le  vray  midy  à 11.  59.  ço. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de  o.  o.  20. 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir 
ayancer  de  7. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours 
fur  le  temps  moyen  de  27. 

& en  un  jour  de  13.  J. 

L’horloge  étoit  parfaitement  bien  réglée  depuis  que 
je  l’avois  nettoyée  , & je  me  fervis  de  ion  retardement 
vray  pour  corriger  l’obfervation  de  l’Immerfion  prece- 
dente. 

Je  trouvai  par  le  calcul  à midy  le  litu 
vray  du  Soleil  au  ,8*  ça'  2 ."de s», 

&fadeclinaifon  i la  même  heure  de  iç.  u.  40. 

J’obfervai  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  68.  47.  o. 

D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  ’ 1 6. 
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RECHERCHE  DE  LE  Q.U  ATION, 

qu'il  faut  ajouter  à midy,  far  la  rejolution 
de  deux  Triangles. 

Î’Ay  déjà  dit  ailleurs  que  le  midy  trouvé  par  les  hau- 
teurs correfpondantes  du  bord  fuperieur  ou  inferieur 
du  Soleil , n’eft  pas  le  vray  midy  j qu’il  y a une  Equa- 
tion à chercher  par  la  reiolution  de  deux  Triangles, 
un  qui  fe  fait  le  matin,  & l’autre  le  foir,dont  la  moitié 
de  la  différence  changée  en  temps,  Ôcajoûtée  au  midy 
trouvé  par  les  correfpondances  , lorfque  le  Soleil  des- 
cend , donne  le  vray  midy,  & on  la  retranche  lorfque 
le  Soleil  monte. 

Quoique  j’aye  expliqué  dans  les  obfervations  faites  à 
Malthc,  de  quelle  maniéré  on  doit  chercher  cette  Equa- 
tion , qui  dépend  de  deux  Angles  faits  au  Pôle  par  la 
rencontre  du  Méridien  & du  Cercle  horaire  -,  j'ay  crû 

?[u’en  rapportant  un  fécond  exemple  plus  court  & plus 
acile  que  le  premier,  je  ferois  plaifir  au  Lefteur , parce 
qu’il  aurait  moyen  de  choifir  celle  des  deux  maniérés 
qui  luy  conviendrait  le  mieux. 

Je  fuppofe  d’abord  qu’ôn  a la  lieu  du  Soleil  connu , 
trouvé  par  le  calcul , recherche  qui  m’a  donné  occafïon 
de  rapporter  à la  fin  de  mon  Journal  les  Tables  des 
moyens  mouvemens  du  Soleil.  Avec  le  lieu  du  Soleil 
trouvé  on.cherche  fa  declinaifon;  l'ayant  trouvée , on  fa 
retranche  de  celle  du  jour  fuivant,  pour  avoir  leur  dif- 
férence en  24.  heures,  qui  fut  entre  le  7.  &Ie8.de  18'  5 8" 

Cette  différence  étant  connue,  on  prend  la  partie  pro- 
portionnelle duc  au  temps  qui  eft  entre  les  deux  cbfcr- 
vations  choifies  des  hauteurs  correfpondantes,  une  fai  e 
le  matin,  fîc  l’au're  le  foir.  Cette  differente  lut  trouvé» 
ley  de  32'  20",  Scia  partie  proportionnelle  de  la  de- 
clinaifon  dué  à ce  temps  de  5**  32'  20"  fut  de  4'  20" 

On  divifa  les  4'  20"  en  deux  parties  égales , ôt  on  eut 
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V 709.  Cela  fait,  on  ajouta  ces  2’  10"  à la  declinaifon  trou- 
Févricr.,  vée  à midy  de  15 d ii'4o"  parce  que  les  declinaifons  di- 
minuoient,  le  Soleil  s’approchant  alors  de  la  ligne  d’où 
on  commence  de  les  compter , & on  eut  15  d 1 3 ' 5 o"  pour 
la  declinaifon  du  matin  à l’heure  qu’on  avoir  obfervé  la 
hauteur  du  Soleil  qui  étoit  icy  de  9h  13’  18"  on  retran- 
cha l’autre  moitié  de  la  declinaifon  2'  20"  de  la  decli- 
naifon trouvée  à midy  15**  n'  40"  , & on  eut  pour  la 
declinaifon  de  l’heure  du  foir  correfpondante  à celle  du 
matin  2h  45’  28" , i5d  9’  30". 

La  declinaifon  du  Soleil  dans  les  deux  obfervacions 
ayant  été  trouvée,  on  la  retranche  de  90*  pour  avoir  la 
diftance  du  Soleil  au  Pôle  , ou  le  Complément  de  fa 
declinaifon  , qui  eft  un  des  côcez  du  triangle , duquel  on 
cherche  un  des  angles,  qui  eftceluy  qui  le  faic  au  Pôle, 
& les  deux  autres  côtez  du  même  triangle  font,  l’un  le 
Complément  de  la  hauteur  du  Pôle , fuppofée  déjà  trou- 
vée par  les  obfervations  précédentes  , & l’autre  côté  le 
Complément  de  la  hauteur  du  Soleil  , corrigée  par  la 
Refradion  & la  Parallaxe. 


Démonstration. 

Soit  dans  la  Figure  prefente  H D C A I E repréfen- 
tant  le  Méridien,  H I l’horifon,  DE  le  Parallèle  à l’E- 

Sufr5“T  j C B G le  Vertical  qui  paffe  par  le  centre  du 
oleil  B , 6c  B A le  Complément  de  la  declinaifon  du  So- 
leil, ou  fa  diftance  au  Pôle.  Or 
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Or  dans  le  triangle  ABC,  les  trois  côtez  A B , Com- 
plément de  la  dechnaifon  du  Soleil,  BC  Complément 
de  la  hauteur  obfervéc , 8c  CA  Complément  de  la  hau- 
teur du  Pôle  , font  connus,  il  refte  donc  à chercher 
l’angle  A. 

11  faut  pour  cela  ajouter  les  trois  côtez  AB  , BC , CA, 
du  triangle  ABC  enfemble  , prendre  enfuite  la  moitié 
de  la  fomme  , de  laquelle  on  retranchera  le  côté  B A, 
diftance  du  Soleil  au  Pôle , pour  avoir  un  premier  excès, 
on  retranchera  encore  de  cette  demi-fomme  le  côté  G A , 
Complément  de  la  hauteur  du  Pôle  pour  avoir  un  fécond 
excès.  Ces  deux  excez  étant  donnez,  on  trouvera  l’an- 
gle fait  au'  Pôle  par  les  deux  côtez  CA,  B A du  trian- 
gle B AC}  ce  qu’on  cherche  de  la  maniéré  qui  fuit. 


y 

ANALOGIE 
Pour  Vjingle  du  matin. 

COmme  le  produit  du  Sinus  Logarith.  du  Complé- 
ment de  la  hauteur  du  Pôle  8c  le  Sinus  Logarith.  de 
la  diftance  du  Soleil  au  Pôle , eft  aux  Sinus  Logarith. 
des  deux  excez  } ainfi  le  quarré  du  Sinus  total  eft  à un 
quatrième  Sinus  Logarith.  dont  la  racine  quarrée  donne 
le  Sinus  Logarith.  de  la  moitié  de  la  diftance  du  Soleil 
au  Méridien  en  degrez  8c  minutes  de  l'Equateur,  laquelle 
diftance  étant  réduite  en  temps  par  la  table  de  la  réduc- 
tion des  degrez  8c  minutes  de  l’Equateur  qu’on  trouve 
icy  à la  fin  des  tables  des  mouvemens  du  Soleil , on  a les 
heures  , minutes  8c  fécondés  ducs  à cette  diftance.  On 
fait  la  même  operation  pour  trouver  l’angle  du  foir;  lors 
qu’on  l a trouvé  , on  retranche  ta  moindre  diftance  en 
temps  de  la  plus  grande.  La  moitié  du  refte  de  la  fouf- 
traftion  eft  l’Equation  qu’on  cherche  , qui  fut  trouvée 
dans  cet  exemple  de  6.  fécondes. 

* 

X x 


I 70  ». 

Février. 


Digitized  by  Google 


t7°* * 

Février, 


344  Journal  des  Observations 


RECHERCHE 
de  l’Angle  du  matin. 

42*15' 35*  CompI.de  la  hauteur  du  Soleil. 

53.17.  o.  Compl.de  la  hauteur  du  Pôle.  1.  9.  9039586. 
74.  46.  lo.Compl.  de  la  déclin,  du  Soleil.  1.  9.  98447 '7- 

170. 18.45.  Somme  19.8884303. 

85.  9.  ïî.  Moitié  18  9786050. 

ci  17  o ao.oocoooo. 


31. 52.  j2.Premierexcès.l.9.  38.9786050. 

74.46.10.  19.  8884303.  - 

10. 23.  .7.  Second  excès.  1. 9. 2559491.  19.0901747. 

18.9786050.  9.5450873. 

Logarith.de  la  moitié  de  l’angle  du  macin,  20*32'  15” 

dont  le  double  » 4l-  4-  3°. 

eft  la  diftance  du  Soleil  au  Méridien . laquelle 
étant  convertie  en  temps  > de  la  maniéré  que  ^ 
j’ay  dit  ailleurs , on  a ih  44  *8 


RECHERCHE 


de  l'Angle  du  foir. 

41*15'  35"  Compl.de  la  hauteur  du  Soleil. 

53.17.  o.  Compl.de la  hauteur  du  Pôle.  1. 9.9039586. 
74. 50.  30.  Compl.  de  la  déclin,  du  Soleil.  9. 9846204. 

170.  23.5.  *9-  8885790.  . 

85.11.31.  189775+89. 

Kl  I 7 O 20  OOOOOOO. 


31. 54. 32.  Premier  excès.  I.9. 7130957.  38-  9775+89- 

74.50.30.  19.8885790. 
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10. 11.  1.  Secondexcès.  I.9.  2544532.  19.0889699. 

977548?.  9-  f 44+8  49. 

Logarith.de  la  moitié  de  l’angle  du  loir, ou 
moit  ié  de  la  diftance  du  Soleil  au  méridien,  2' * 30'  28" 
dont  le  double , 4,*  o'  56" 

eft  la  diftance  du  Soleil  au  méridien , laquelle 
étant  convertie  en  temps  , on  a 2h  44'  4" 

la  retranchant  de  la  diftance  du  Soleil  au  Mé- 
ridien , trouvée  le  matin , 2.  44.  18. 

refte  pour  la  différence  des  deux  triangles,  o.  o.  14. 
dont  la  moitié  eft  l’Equation  qu’on  chert  hoit, 
qui  eft  de  7" 

vrn.  Février. 

La  nuit  precedente  nous  eûmes  des  vents  furieux , va- 
riant du  Nord  à POueft , qui  nous  amenèrent  de  gros 
nuages  , qui  nous  donnèrent  pendant  la  nuit  de  gran- 
des pluyes.  Les  nuages  fe  dilliperent  le  matin  , nous 
laifferent  le  Ciel  beau,  St  j'obfervai  la  hauteur 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  à midy 
de  68*  28'  30" 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  11. 

fit  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  49. 

ix.  Février. 

Les  vents  fouffioient  encore  le  matin  au  Nord  , la 
nuit  qui  avoit  précédé  ftit  feroblable  à celle  d*para- 
vant  ; les  nuages  De  commencèrent  à fe  diflijer  que 
fur  les  onze  heures  du  matin.  Le  Ciel  fut  tres-beau  le 
refte  de  la  journée,  fit  j’obfervai  à midy  la 
hauteur  apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  68*  9'  10" 

d’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42  55  . 


170». 

Février, 
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OBSERVATION 

Vu  troifiéme  Satellite  de  Jupiter. 

LE  foir  du  9.  le  troifiéme  Satellite  de  Jupiter  com- 
mença de  paroître  , fon ant  fur  le  bord  de 
l’ombre  de  cetce  planete  à l’horloge  non  cor- 
rigé, ioh  59’  49” 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  cette  Emer- 
fion  de  N x.  a. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Emerfion  fut 
à n.  o.  51. 

Lorfque  le  Satellite  commença  de  paroître,  je  crus 
qu’il  étoit  éloigné  du  bord  de  Jupiter  environ  d’un 
tiers  du  diamètre  de  cette  planete.  Dans  le  temps  que 
je  faifois  cette  obfervatior* , Jupiter  étoit  encore  affez 
près  del’horifon,  & on  voyo..  fur  fon  Difque  un  grand 
mouvement  d’ebullition , qui  m’empêchoit  même  de  voir 
fes  bords  bien  terminez.  Je  ne  crus  pourtant  pas  que  ce 
mouvement  eût  retardé  mon  obfervation  -,  car  d’abord 
que  cette  petite  lumière , prefque  imperceptible , com- 
mença de  paroître , elle  augmenta  fenfiblemcnt , fans  dif- 
paroitre  jufques  au  moment  que  le  Satellite  fut  entière- 
ment hors  de  l’ombre.  Le  premier  Satellite  qui  parcou- 
roit  la  partie  inferieure  de  fon  cercle,  & le  troifiéme  la 
fuperieure, allant  par  confequent  par  parties  contraires, 
furent  «n  conjonction  à la  même  heure  de  l’Emerlion  , 
félon  iu’il  me  parut. 


; 


x.  Février. 


Les  vents  fe  rangèrent  le  matin  au  Sud.  Depuis  deux 
ou  trois  jours  , comme  j'ai  remarqué  , ils  varièrent  de 
l’Oucft  au  Nord.  La  différence  que  j’avois  trouvée  da  is 
les  hauteurs  du  Baromètre,  obfcrvées  tous  les  jours,  ayant 
égard  aux  hauteurs  des  jours  precedents  , fu.üftoit  en- 
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core.  Les  vents  d’Oueft  venant  d’extrêmement  loin  dav.s 
ces  endroits  , &c  qui  foufflenc  félon  les  tangentes  de  la 
circonférence  du  grand  Océan  , doivent  foùiever  l’air 
fuperieur , êt  diminuer  par  confequent  fon  poids,  oufon 
reilbrt , en  le  foûtenant  en  partie;  ce  qui  pourroit  être 
lacaufe  de  cette  différence  de  la  hauteur  du  Baromètre, 
qui  fut  encore  obfervée  à 10.  heures  du  matin  de  17.  poli- 
ces 6.  lignes 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

*■”'  rloee.  • -, 


pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  da  matin. 

9fc  48'  41" 
53- 

59-  37- 


hauteurs. 

53"  42' 

54-  35-  3°- 
55.  34  40- 


o" 


heures  du  foir. 

a"  8’  43“ 

3-  39- 
1.  57.  5+. 


Par  la  première  & derniere  correfpon- 
dance  l’horloge  marquoit  à midy , 

Par  la  fécondé  à 

prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à 
Equation  à ajouter. 


nh 

11. 

11, 


58’  4 
58-  45-,. 
58.  44- 
7- 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  H.  58.  51. 

Le  7.  on  eut  le  vray  midy  à - ir.  59.  30. 


1 70  * 
[Février. 


Donc  l’horloge  avoir  retardé  en  trois 
jours  de  ~ 39. 

Pour  être  au  temps  moyen, elle  devoit 
avoir  avancé  de  4- 

Donc  elle  avoit  retardé  fur  le  temps 
moyen  en  trois  jours  de  4J- 

& en  un  jour  de  *4- 

Ce  retardement  toujours  égal  marquoit  que  le  chan- 
gement des  jours  paffez  n’avoit  fait  fur  l’horloge  aucune 
impreffion , & que  je  pouvois  être  afluré  de  fa  jufteffe. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  cal- 
cul à midy  au  ai4  ?4'  *3" 

de  >os. 


& fa  declimifon  aultrale  de 


»4‘  Ij’  56“ 
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348  J OUANA1  DES  OBSERVATIONS 
J’obfervai  à midy  la  hauteur  apparente 
de  fan  bord  fuperieur  de  6jl  49*  30" 

d où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  4. 


OBSERVATION 

du  fécond  Satellite  de  Jvfiter. 

LE  foir  du  même  jour  10.  j’obfervai  l’Immerlion  da 
fécond  Satellite  de  Jupiter  entrant  dans  l’ombre  de 
cette  planete , à la  diftance  de  fon  bord  environ 
d’un  de  fes  demi- diamètres , à l’horloge  non 
corrigé  , IIfc  8’  49'* 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’Immer- 
fion  de  >.  15. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerûon 
fut  à n.  10.  4. 

xi.  Février. 

Les  vents  revinrent  au  Sud  » les  chaleurs  qne  les  pluyes 
avoient diminuées, reprirent  leurs  premières  forces,  qui 
nous  obligèrent  de  garder  la  maifon  depuis  huit  heures 
du  matin  jufques  à cinq  heures  du  foir,  qu’un  petit  frais 
fe  répandit  dans  l’air  » & rafraîchit  toutes  les  campa- 

Îjnes.  Il  étoit  relié  du  côté  de  la  terre  des  brumes  que 
es  vents  d’Oueft  , qui  avoient  foufflé  les  jours  précé- 
dents , avoient  lai(Tées , aufquelles  j’atrvibuai  la  baffeffe 
du  Baromètre  ,ne  voyant  pas  d’autre  caufe  d’où  ce  chan- 
gement pût  provenir.  Ce  même  jour  je  nettoyai  le  tube 
avant  que  de  faire  l’expérience  , je  paffai  le  Mercure 
dans  un  linge  à plulieurs  doubles»  après  toutes  ces  pré- 
parations je  trouvai  cette  différence  encore  plus  grande 
qu’elle  n’avoit  été  jufques  alors , le  Mercure  ayant  relié 
luljpendu  à la  hauteur  de  27.  pouces  Ç.  lignes  *.  , 

Par  les  obfervations  précédentes  j’avois  remarqué  que 
les  plus  grandes  hauteur  du  Mercure  avoient  çtc  de  27. 
poûces  11.  lignes  |. 


» 
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Je  conclus  donc  par  la  différence  de  la  hauteur  que 
je  trouvai  entre  ces  obfervations , que  la  force  éLaftique 
de  l’air  avoit  diminué  de  de  fa  force. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  1 horloge. 


heures  du  matin. 

hauteur*, 

fccarts  du  foir. 

9*  5*" 

504  30'  0" 

ak  25'  13" 

17-  **• 

51.  31.  O. 

*9 

43-  54- 

52.  40.  O. 

13.  9. 

57-  45- 

55.  3.  30. 

t.  59.  «8. 

Par  ces  quatre  correfpondances  l’horloge 
marquoità  midy,  11*  58'  32” 

Equation  à ajouter,  7. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy , xi.  58.  39. 
Le  10.  on  eut  le  vray  midy  à xi.  58.  5 t. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  14.  heures  de  12. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer  de  1. 

Donc  1 horloge  retardoit  toujours  également 
en  24.  heures  de  13.' 

Le  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul  à midy  au  22*  54'  53" 
de  «*». 

& fa  declinaifon  auftrale  de  13*  54' 

J’obfervai  à midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  67*  29'  40” 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  16.  46. 

êc  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  14. 


xii.  Février. 

Le  Mercure  nous  avoit  averti  par  fa  balïefle , que  le 
mauvais  temps  n’étoit  pas  entièrement  pafle , l’experience 
nous  en  convainquit , il  fe  leva  le  matin  un  vent  de  Nord 
furieux  , qui  ayant  fait  chaffer  les  Navires  moiiiilez 
dans  la  Baye,  ils  fa  llircnt  échoiler  fur  la  côte  j ce  vent 
ne  cefla  que  fur  les  quatre  heures  du  foir. 


I7«  J- 
J évticr. 


350  JouüKAt  des  Observations 
Li  hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  poûces 
6.  ) gnes  \. 


DESCRIPTION 

d'une  Vefcie  de  rper. 

LE  foir , après  que  le  vent  eut  calmé  , j'allai  me  pro- 
mener le  long  du  rivage  , j’y  rencontrai  une  Vefcie 
que  la  mer  avoii  jettée  fur  le  fable.  Ce  corps  eft  un  ou- 
vrage des  plus  merveilleux  que  la  mer  produife  , tant 
par  rapporta  fa  conflruClion  , que  par  rapport  àfacauf- 
ticité  infupportable.  Ceux  qui  n ont  pas  examiné  le  mou- 
vement de  cette  Vefcie , croyent  qu’elîc  ne  fe  meut  qu’au 
gré  des  vents  & des  ondes.  J’ai  cependant  remarqué  par 
Ion  mouvement  periftaltique  ou  de  contraction  , qu’elle 
eft  vivante , de  même  que  ces  carnofitez  que  les  Auteurs 
appellent  Urtica  & Pulmo  marrnus } j’ai  cru  par- là  qu’on 
pouvoit  mettre  cette  forte  de  Vefcie  dans  le  genre  de 
celles  que  les  mêmes  Auteurs  appellent  Holotvria,  qui 
ne  font  ni  plantes  ni  poiflons,  & qui  cependant  ne  laif- 
fent  pas  d’être  vivantes  , & de  fe  transporter  par  leur 
propre  mouvement  d’un  lieu  à un  autre,  fans  le  fccours 
des  vents  ni  des  ondes.  N’ayant  pas  dans  nôtre  langue 
de  terme  qui  puiffe  exprimer  ces  productions  admira- 
bles de  la  nature  dans  la  description  que  j’en  vais  don- 
net  , je  me  Servirai  du  nom  d ’Holotvre. 

Cet  Hohture  eft  une  Vefcie  oblongue , ronde  dans  fon 
contour  , fc  émouffée  par  les  deux  extrémitez  , mais 
plus  par  l’une  que  par  l’autre } elle  eft  compofée  d’une 
feule  membrane  tres-déliée  & tranfparante  , Semblable  à 
ces  demy  globes  qui  s’élèvent  fur  la  Superficie  des  eaux 
dans  un  temps  depluye,&  particulièrement  lors  qu’elle 
tombe  à groftes  gouttes.  Cette  membrane  eft  compofée 
de  deux  fortes  de  fibres,  les  unes  circulaires,  & les  au- 
tres longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  contraction  Semblable  à celuy  que  les  Ana- 
tomiftes  donnent  aux  inteltins  & au  ventricule.  Elle  eft 

toujours 
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toûjours  vuide  , mais  enflée  comme  un  balon  plein  de 
vent  i elle  a à fon  extrémité  la  plus  aipuë  un  peu  d'eau 
tres-claire,  renfermée  dans  cette  extrémité  par  une  ef- 
pece  de  cloifon  tendue  comme  la  peau  d'un  tambour  ou 
le  timpan  de  l'oreille.- 

On  voit  tout  le  long  du  dos  de  cette  Vefcie  une  antre 
membrane  fort  déliée  , étendue  en  maniéré  de  voile  on- 
dée fur  fes bords,  femblable  à une  belle  crête  pliflee, la- 
quelle defeend  en  forme  de  fiilons  jufques  fur  le  dos  de 
la  Vefcie.  Cette  membrane  fert  de  voile  à la  Vefcie 
pour  naviger , elle  fe  baille  8c  fe  hauffe  , 8c  appareille 
avec  toutes  fortes  de  vents  , 8c  n’eft  pas  exempte  de 
naufrage,  puifque  celle-cy  vint  échouer  furie  rivage  par 
la  tempête. 

Elle  a fous  le  ventre  plufieurs  jambes  fort  courtes  , 
épaifles  comme  le  petit  doigt , divifées  en  deux  bran- 
ches , celles-cy  font  encore  lotidivifces  en  plufieurs  au- 
tres beaucoup  plus  menues,  mais  plus  longues.  Ccsjam- 
bes  mêlées  enfemble  reffemblenr  à plufieurs  vermifleaux 
entrelaflez  les  uns  dans  les  autres , tous  articulez  par 
quantité  de  petits  anneaux  circulaires,  8c  qu’on  voit  re- 
muer par  un  mouvement  periftaltique.  Toutes  ces  jam- 
bes divifées  en  plufieurs  , comme  je  viens  de  dire,  ref- 
femblent  à de  ires-belles  houpes  pendantes  8c  tranfpa- 
rantes  comme  le  plus  beau  criftal  de  roche,  accompa- 
gnées d’autres  jambes  ires-  longues,  femblables  à des  cor- 
dons azurez, épais  comme  des  plumes  à écrire,  8c  bro* 
dez>tout  le  long  par  de  petites  veines  circulaires  de 
couleur  de  feu,  8c  arrangées  en  maniéré  de  petite  den- 
telle ou  broderie.  J’obfervai  que  toutes  ces  petites  veines 
remuent  inceflammenr  par  un  mouvement  periftaltique , 
quoique  les  jambes  qu’elles  parcourent  demeurent  tou- 
jours pendantes  comme  des  cordelettes. 

On  ne  fçauroit  déterminer  la  véritable  couleur  de  cet 
Holoture  } on  en  comprendra  pourtant  quelque  chofe, 
en  confiderant  cette  couleur  comme  celles  qu’on  ver- 
roit  dans  un  feu  grégeois,  ou  dans  le  plus  violent  em- 
brafement  d’une  feurnaife  de  foufre  -,  on  y voit  uneeon- 
fufion  de  bleu  , de  violet  8c  de  rouge,  fl  bien  mêlez 

Yy 
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enfemble  , qu’on  ne  paie  difeerner  lequel  des  trois  fur- 
pafle  les  deux  autres.  Enfin  ce:  Holoturt  ne  repréfeme 
pas  feulement  le  feu  grégeois  au  naturel  par  fes  couleurs , 
il  le  repréfencencore  par  les  violences  cuifons  qu’il  pro- 
duit lors  qu’on  le  touche  : une  expérience  que  j'en  fis 
par  m garde  me  rendit  fçavanc.  Prévenu  que  jecois , je 
m'en  d.fiois;  j’y  fus  cependant  furpris.  Ayant  mis  dans 
mon  mouchoir , avec  un  bâton , un  Hnloture  pour  lcdeflï- 
ner;  le  lendemain , ne  failant  pas  réflexion  à l’ufage  que 
j’avois  fait  de  mon  mouchoir,  je  voulus  m’en  efluyer  les 
ma  ns  après  les  avoir  lavées  , je  fentis  dans  le  moment 
un  feu  violent  , qui  augmentotc  fenfiblement  jufques  à 
me  caufer  des  convu  fions  par  tout  le  corps,  avec  des 
douleurs  tout-à-fait  infupportablcs } je  me  fis  donner  du 
vinaigre  8t  de  l’eau  pour  taire  de  i’oxitrac, '6c  ayant  trempé 
mes  deux  mains,  la  douleur  diminua  , Sc  ejle  m’apprit 
par  ma  propre  expérience  ce  que  je  ne  fçavois  que  par 
le  rapport  d’aurruy. 

J’ay  vu  decesVefcies  enpluficurs  endroits  de  l’Ame- 
rique , 6c  dn  en  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  , particu- 
lièrement dans  les  anfes  fablonneufes  , après  qu’il  a fait 
un  grand  vent. 

xui.  Février. 

J'allai  fur  les  huit  heures  du  matin  au  bord  de  la  mer 
avec  mon  quart  de  cercle  pour  le  vérifier  , appréhendant 
qu’il  ne  fe  lut  dérangé  dans  le  tranfport  que  j’en  faifois 
tous  les  jours  d’un  lieu  à un  autre.  Je  trouvai  par  le  ren* 
verfement , qu’il  donno'rt  les  hauteurs  trop  grandes  de 
deux  minutes , comme  j’avois  déjà  obfervé  le  lendemain 
de  mon  arrivée.  • , 
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OBSERVATION 

de  la  B ajftffe  apparente  de  l'horifon-de  la  mer 
pour  la  rcfrafîion. 

M’Etant  trouvé  le  ma'in  fur  le  bord  de  la  mer,  à l’oc- 
cafion  de  la  vérification  de  mon  quart  de  cercle, 
l’horifon  de  la  mer  parodiant  fort  net,  êc  l’air  pur,  j’ob- 
fervai  la  baflefle  de  la  mer, ayant  mis  le  fil  horifuniaWte 
la  lune’tefur  le  terme  qui  fcpare  la  ma  davec  le  Ciel} 

I'e  trouvai  que  le  quart  de  cercle  donnoit  la 
lauteur  de  lTiorifon  de  la  mer  de  od  11  o" 

Par  la  vérification  que  je  venois  de  faire 
du  quart  de  cercle , j’avois  trouvé  qu’il  don- 
noit les  hauteurs  trop  grandes  de  od  3'  o" 

Donc  la  bafltfle  de  la  mer  étoit  de  od  1'  o” 

Dans  cette  obfervation  l’œil  de  l’Obferv  ateur  étoic 
élevé  fur  la  furface  de  la  mer  de  huit  pieds. 

Hauteur!  correfpondantes  du  bord  fuperiettr  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 

JO*  h'  58'' 
ai.  ,21. 
41.  36. 


hauteurs. 


58*  58'  30' 
59.  53.  30. 
6l.  25.  50. 


heures  du  foir. 

1*31'  6" 
24..  41. 
13.  34. 


Par  la  première  correfpondance  midy 
arriva  à l’horloge  à 

Par  la  fécondé  & troifiéme  à 
prenant  un  milieu  on  eut  m:dy  à 
Equation  à ajouter , 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy , 

Le  11.  eile  marquoit  le  vray  midy  à 

Donc  elle  avoit  retardé  en  deux  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  , elle  devoit 
retarder  de 


nh  58’  1" 

ni  iS.  5. 

11.  58.  7,1 

7- 

11.  58.  10. 
11.  58.  î9. 


o.  29. 
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354.  Journai.  dbs  Observations 
Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur 
le  temps  moyen  de  16. 

& en  un  jour  de  13. 


OBSERVATIONS 


des  Etoiles  qui  forment  la  Conjlcllation  du  Crvfero. 

ON  a donné  le  nom  de  Crufcro  à une  conftellation 
en  forme  de  Croix , qui  eft  dans  la  partie  Auftrale 
du  Ciel , compofé  de  quatre  Etoiles  principales  de  cette 
conftellation  , dont  l’une  eft  de  la  fécondé  grandeur , 
deux  font  de  la  troifiéme,  & une  de  la  quatrième. 

Lorfque  je  commençai  cette  nuit-là  à obferver  le  paf- 
fage  de  ces  Etoiles  par  le  Méridien,  celle  du  bras  occi- 
dental du  Crufero  avoir  déjà  paffé  au-delà , & je  ne  pûs 
alors  l'obfcrver,  mais  je  Pobfervai  dans  une  autre  occa- 
lion. 

J’obfervai  donc  la  nuit  du  13.  au  14.  la  hauteur  méri- 
dienne apparente  de  l’Etoile  double  au  pied  du  Crufero , 
lors  quelle  étoit  dans  la  partie  fuperieurc  du  cercle 
qu’elle  décrit  autour  du  Pôle  de  éç4  16'  30" 

Quart  de  cercle , *.  o. 

Première  correftion,  65.  14.  30. 

Refraftion  à ôter , 17. 

Hauteur  corrigée,  65.  14.  J. 

Hauteur  du  PoleAuftral,  j6.  42.  53. 

Diftancc  de  l’Etoile  au  Pôle  Auftral,  28.  31.  10. 

Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile 
double  du  pied  du  Crufero , qui  eft  le  Com- 
plément de  fe  diftanceau  Pôle  étoit  de  61.  *8.  ' 0. 

H auteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile 
qui  eft  au  haut  du  Crufero  dans  la  partie 
fuperieurc  de  fon  cercle  , 714  15'  50" 

Quart  de  cercle , 2.  o. 

Première  correftion , ' y\.  13.  50. 

Rcfraftion  à ôter  , 20. 
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Hauteur  corrigée,  ji.  jg.  ^0. 

Hauteur  du  Pôle  Auftral , 36.  4*.  53. 

Diftance  de  i’£coiie  au  Pôle  Auftral , 34.  30.  37. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile 
qui  eft  au  haut  du  Crufero, 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile 
qui  eft  au  bras  oriental  de  la  même  conftel- 
lacion  du  Cruzero. 

Quart  de  cercle , 

Première  Corre&ion , 

Refraftion  à ôter. 

Hauteur  corrigée , 

Hauteur  du  Pôle  Auftral , 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle  Auftral , 


5f-  »9-  23, 


68*42'  o* 
2.  o. 
68.  40.  o. 
24. 

68.  39.  36. 
36.  41.  53. 
31.  46.  43- 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile, 
qui  eft  au  bras  oriental  du  Crufero  , étoit 
alors  de  58.  3.  17. 


1709. 

Février. 


OBSERVATION 

du  petit  Nuage  & d'une  Etoile  qui  en  eft  peu  éloign/e. 

LE  petit  Nuage  eft  une  des  deux  grandes  taches  blan- 
châtres que  l'on  voit  dans  l’Hemifphere  Auftral  j 
j’obfervai  â fon  partage  par  le  Méridien  (a  hauteur  appa- 
rente dans  la  partie  inferieure  de  fon  cercle 


de  20*  48'  o" 

Quart  de  cercle,  2. 

Première  Corre&ion , 20.  46.  o.' 

Refra&ion  à ôter,  2.  33. 

Hauteur  corrigée,  20.  43.  27.* 

Hauteur  du  Pôle  Auftral , 36.  42.  53. 

Diftance  du  petit  Nuage  au  Pôle  Auftral,  15.  59.  26. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  du  petit  N uage 
ptoic  de  74.  o.  34. 


On  ne  voit  dans  cette  Tache  aucune  petite  Etoile  > 


/ 
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& l'ayant  obfervée  avec  une  lunette  de  18.  pieds,  je  ne 
pus  nullement  ladiftinguer  du  refie  du  Ciel. 

La  même  nuit  j’obfervai  la  hauteur  méridienne  d'une 
Etoile  de  la  cinquième  grandeur ,.  lors  qu'elle  écuit  dans 
la  parie  inferieure  du  cercle  qu’elle  décrit  autour  du 
Pôle.  Elle  eft  au-delà  du  petit  rNuage,  8c  non  pas  vers 
fon  centre  , comme  l’a  marquée  le  IC  Pere  Coroneili 


dans  fon  grand  Globe  celefte. 

Hauteur  apparente  de  cette  Etoile,  2j*  43'  50* 

Quart  de  Cercle , 2.  o. 

Première  Curre&ion  , 25.  41.  50. 

Rétraction  à ô:cr,  2.  4. 

Hauteur  corrigée,  2f.  39.  46. 

Hauteur  du  Po:e  Auftral  , 36.  42.  53. 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle , 11.  3.  7. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  cette 
Etoile,  éwoit  de  78.  5 6.  53. 


xiv.  Février. 


Ce  jour-là  on  célébra  fort  folcmnellemenc  à l’honneur 
de  la  Sa'nre  Vierge,  une  Fête  en  aétion  de  grâce  d’a- 
voir été  délivrez , à pareil  jour,  d’une  armée  formidable 
d’indiens  qui  venoient  londrc  fur  cette  Ville  , dans  le 
deffein  de  maflacrer  tous  les  hommes  qui  s’y  trouve- 
roient,  d’enlever  les  filles  & les  femmes  , & d’en  faire 
leurs  efclaves.  Les  habitans  de  la  Conception  , déjà  pré- 
venus des  maux  qui  les  menaçoient,  apprenant  par  un 
de  leurs  efpions  la  marche  de  ccs  peuples  cruels,  fe  dif- 
poferent  à leur  faire  tête  } mais  fe  voyant  en  fi  petit 
iapmbre.cn  comparai  fon  des  Indiens,  ils  eurent  recours 
aux  prières  , firent  un  vœu  à la  Sainte  Vierge  , de  cele- 
.brer  tous  les  ans,  ce  jour-!à  même , une  Fête  à fon  hon- 
neur , fi  elle  daignoic  les  protéger  contre  de  fi  puiffans 
ennemis  : enforte  que  les  Indiens  étant  arrivez  fur  le 
fommec  d'une  petite  hauteur  à l’extrémité  orientale  de 
la  Ville  , où  l’on  a depuis  bâti  une  belle  Eglife  dédiée  à 
la  Sainte  Vierge  } ils  furent  faifis  d’une  fi  grande  terreur, 
qu’ils  prirent  la  luite  en  defordre,  fc  précipitant  les  uns 
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fur  les  aurrcs  , & s’imaginant  être  pourfuivis  par  une 
armée  infiniment  fuperieure  à la  leur , a nfi  que  le  racon- 
te rent  des  Indiens  que  les  Elpagnols  firenc  prilonuiers 
de  guerre  dans  cette  conjoncture. 

xv.  Février. 


Hauteurs  cerrefpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  mutin. 

$h  29  11* 
34  '8. 
38.  38. 


humeurs. 

49d  *9*  3°* 
50.  14.  O. 
54.  I.  O. 


heures  du  foir, 

**  45" 

20.  3t. 

l6.  9. 


Par  ces  correfpondanccs  l’horloge  marquoic 
à midy  iifc  57'  24" 

Equation  à ajouter  calculée,  8. 

Donc  l’horloge  marquoic  le  vray  midy  à 11.  57.  32. 
Le  13.  ®n  eut  le  vray  midy  à 11.  58.  10. 

Donc  l'horloge  retardoit  fur  le  temps  vray 
endeuxjours.de  38. 

Pour  être  au  temps  moyen,  elle  devoit  retarder 
de  6. 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  en 
deux  jours  de  32. 

I 


OBSERVATION 

du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

J’Obfervai  le  foir  du  iç.  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter.  Cet  e Planette  étor  encore  fort 
peuéievée  fur  les’montagnesqui  font  à l Eft  de  la  V i e, 
8c  par  confcquent  du  lieu  où  j’obfervois.  L Immetfion 
de  ce  Satellite  dans  l’ombre  de  jupiter  arriva 
à lhorlogc  non  corrigée  à ioh  15”  24  ’ 

L’horloge  retardoit  alors  de  35. 


1709. 

Février. 
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Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerfion  arriva 

le  foir  à 10.  17.  59. 

Cette  même  Immerfion  fut  obfervée  à l’Ob- 
fcrvaroire  R.oyal  de  Paris  par  Meilleurs  Cafïïni 
& Maraldy,  le  matin  du  16.  à 3.  19.  yo. 

Donc  la  différence  en  temps  entre  Paris  & la 
Conception  eft  par  cette  obfervation  de  5k  1'  yi" 


R E M A R.  Q^U  E 
Sur  une  Pluye  de  Sable. 

UN  Pere  Jefuite  qui  revenoit  de  la  Province  de  Puél- 
ches , me  raconta  plufieurs  faits  dont  il  avoit  été 
témoin  oculaire.  Celuy  qui  me  parut  le  plus  fingulier 
fut  une  Pluye  de  Sable  qu’il  m’aflTura  être  tombée  l’an- 
née precedente  1708.  le  21.  du  mois  de  Septembre,  Fête 
de  faine  Mathieu.  Le  jour  commença  par  nn  beau  Ciel* 
fur  les  dix  heures  du  matin  il  fe  couvrit  de  gros  nuages  , 

f>ou fie z par  un  vent  d’Oueft,  lequel  venoit  du  côté  de 
a mer  : alors  il  fe  fit  un  fi  prompe  changement , qu’on 
jugea  bien  qu’il  alloit  arriver  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire , ainfi  qu’il  arriva  effeftivement  peu  de  momens 
aprèsj  car  ces  nuages  épais  obscurcirent  tellement  Pair, 
que  l’on  fut  obligé  d'allumer  des  flambeaux  en  plein  midi, 
& enfuite  ils  fe  convertirent  en  pluye  de  fable.  Toutes  les 
campagnes  qu’on  avoit  vues  un  moment  auparavant  cou- 
vertes de  neige,  changèrent  tout- à-coup  de  face , & pa- 
rurent d’un  gris  clair.  Ces  peuples  qui  n’avoient  jamais 
vù  dans  leur  pays  d’évenemems  fi  extraordinaires  , cru- 
rent que  la  machine  du  monde  alloit  fe  détruire  * Ü9 
coururent  à leur  Curé,  qui  fe  fervant  de  cetre  occafion 
pour  leur  faire  connoître  ia  toute-puiflance  du  Créateur 
de  l'univers,  leur  fit  un  Difcours  fort  pathétique  à l’oc- 
«afion  d’un  événement  fi  extraordinaire.  J’ay  crû  qu’il 
meritoit  d’être  rapporté  dans  mon  Journal , n’ayant  en- 
core rien  lù de  fembiable  dans  nos  Hiftoires.  Pline  parle 
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dans  le  56.  chapitre  de  fon  fécond  livre  ,de  deux  diffe- 
rentes pluyes  qui  font  aufii  fort  étranges  5 l’une  arriva 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Acilius  & Caius  Porcius: 
il  plut  alors  du  fang  & du  lait  mêlez  enfemblc  > l'autre 
arriva  l’anne'e  que  Titus  Annius  M lo  fut  tué.  Ce  célé- 
bré Hiftorien  remarque,  que  pendant  que  cet  Orateur 
plaidoit  luy-méme  fa  caufe  , il  tomba  du  Ciel  une  infi- 
nité de  petites  briques. 

xvi.  Février. 


Quoique  nous  fuflions  au  milieu  de  l’Efté,  les  nuits 
ne  laiffoient  pas  d’être  fraîches  -,  ce  que  J’ai  remarqué 
dans  toute  l’ Amérique , à la  différence  des  climats  de 
l’Europe , où  les  chaleurs  en  plufieurs  endroits  font  in» 
commodes  la  nuit.  Etant  à Lima , qui  n’eft  qu’à  douze 
degrez  de  la  Ligne  , comme  Je  dirai  ailleurs , je  fus  plu- 
fieurs fois.obligé  de  prendre  lé  manteau  en  me  levant, 
de  le  porter  jufques  fur  les  huit  heures  du  matin , & de 
le  reprendre  le  loir  fur  les  cinq  heures  que  le  froid  com- 
mence à venir. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  Y Horloge. 

Le  tues  da  matin.  Kasteun.  fccuics  d«  (Vif. 


ic>  T 30" 
8.  10. 
*4-  34- 


5+4  39  20 
55-  44.  5°- 
56.  44.  ta- 


59 

46.  7. 

39-  44' 


Par  ces  correfpondances  l’horloge  nrarquoit 
à mîdy  57' 

Equation  à ajouter. 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  i»k  57.  14.  > 
Le  15.  on  eut  le  vray  midy  à 11.57.32. 

Do  ne  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  18. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  ne  devoit 
retarder  que  de  4. 

Zz 


17°?. 

Février. 
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Donc  l’horloge  continuoit  à retarder , comme 
j’avois  dcjaobfervé  , de  14. 

J'obfervai  fur  les  io.  heures  du  matin  la  hauteur  du 
Baromètre  de  27.  pouces  11.  lignes  {.  Le  retour  du  Baro- 
mètre, à fa  première  hauteur,  nous  fit  juger  que  le  beau 
temps  reviendroit,  comme  il  arriva;  il  m’étoit  extrême- 
ment neceffaire , ayant  à obfervcr  les  deux  nuits  fui- 
vantes. 


OBSERVATION 
du  troijîéme  Satellite  de  Jupiter. 
xvit.  Février. 

Ï’Obfervai  le  matin  du  17.  une  Immerfion  du  troifiéme 
Satellite  de  Jupiter  , il  entra  dans  l'ombre  de  cette 
Planette  à la  diftancede  fon  bord  d’un  peu  plus  que  de 
fon  diamètre.  Cette  Immerfion  arriva  à l'hor- 
loge non  corrigée  à oh  31'  10" 

Elle  retardoit  au  temps  de  l’obfervation  de  2.  53. 

Donc  le  vray  temps  de  l’Immerfion  fut  le 

matin  à o.  34.  3. 

Je  ne  pûs  pas  obferver  la  fortie  du  Satellite  hors  de 
l’ombre  ; la  fièvre  que  j'avois  depuis  deux  jours  ne  m’ayant 
quitté  qu’à  midy , & m’ayant  repris  fur  le  minuit;  en- 
forte  que  j’eus  bien  de  la  peine  à obferver  l’Immer- 
fion. 

J’obfervai  à 10.  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro- 
metrede  27.  pouces  9.  lignes  o.  Le  Ciel  étoit  beau,  il 
ne  paroifibit  aucun  nuage  ; cependant  le  Baromètre  nous 
marquait  par  fa  baiïcfle,  qu’il  y avoit  dans  l’air  quelque 
chofe  qui  ieroit  changer  le  temps. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil, 
pour  vérifier  l'Horloge. 


lettres  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foir. 

9h  33'  l4"  494  41'  o"  20'  24" 

39.  29.  50.  46.  20.  14.  9. 

51.  27.  5*.  48.  30.  2.  i». 

Par  ccs  cnrrefpondances  l'horloge  mar- 
ouoit  à midy  iih  5^  +9 

Equation  à ajouter  „ 8. 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy , 11.  56.  57.  ï. 
Le  16.  on  eut  midy  à 11.  57.  14. 


Donc  l’horloge  retardoit  en  24.  heures  de  17. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  re- 
tarder de  f +• 

Donc  l’horloge  avoir  retardé  en  24.  de  13. 


OBSERVATION 
du  fécond  Satellite  de  Jupiter - 
xv  m.  Février - 

Ï’Obfervai  le  matin  du  18.  une  Ijninerfion  du  fécond 
Satellite  de  Jupiter.  Le  Ciel  ctoit  clair  Sc  ferain  } le 
Satellite  entra  dans  l'ombre  de  cette  Planete  à deux 
tiers  du  diamètre  de  Jupiter  au-delà  de  fon 
bord  i l’horloge  marquoic  alors  ^ 1 4l  24 

Elle  retardoit  au  temps  de  l’obfervationde 3-  44- 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerfion  fut 
i x.  45-  8v 

V 

Z Z ij 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


heures  du  matin. 


hauteurs. 


heures  du  folr. 


ioh  8'  18"  - 
14.  20. 
20.  19. 


55*  20'  o” 

56.  15.  30. 

57.  8.  o. 


»k  4+‘  35 

38-  33- 

32,  36. 


Par  la  première  & dernière  corrcfpondance 
l’horloee  marquoit  midy  à nfc  56'  26"  |. 

& par  la  derniere à il.  56.  27.  î- 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 11.  56.  27. 

Equation  à ajouter,  8.  * 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  11.  56.  35. 

Le  17.  on  eut  le  vray  midy  à 11.  56.  57. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  vingt-quatre 
heures  fur  le  temps  vray  de  22. 


Avertissement. 

Les  hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du 
Soleil , que  jVy  fi  fouvervt  rapportées  , fervant  pour  trou- 
ver le  vray  midy  chaque  jour , en  y ajoutant  l’Equation 
convenable,  m’ont  aufli  fervi  pour  corriger  les  obferva- 
tions  des  Immerfions  des  Satellites  de  Jupiter  , & elles 
me  ferviront  encore  dans  la  fuite  pour  vérifier  la  diffé- 
rence de  la  longueur  des  Pendules, par  rapport  à la  dis- 
tance de  la  Ligne  , qu’on  ne  peut  fçavotr  que  par  des 
obfervations  ta  tes  fur  les  lieux,  & non  par  des  calculs 
imaginaires  faits  dans  un  cabinet  fur  quelques  nu-moires 
donc  on  n’a  pas  bien  découvre  le  myftere,  ou  que  l’on 
a accommodez  à fon  fiftême. 

Sur  les  trois  heures  du  foir , nôtre  Capitaine  ayant 
refolu  d’appareiller  deux  jours  après,  m’envoya  un  de 
fes  Officiers  pour  m’avertir  de  me  rendre  à bord.  Le  CaT- 
picaine  en  fécond  m’emmena  le  lendemain  matin  19.  des 
matelots  pour  apporter  mes  inftrumens  au  Navire.  Je  pris 
congé  dès  le  matin  de  mon  hôte  ôt  de  toute  fa  famille  -, 
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ils  me  virent  partir  avec  regret.  Tous  les  Efpagnols  du 
Chily  6c  de  tout  le  Pérou  font  naturellement  bons,  6c 
les  étrangers  font  mieux  reçus  chez  eux  que  leurs  plus 
proches  parens. 


Détermination  de  la  Longitude  de  la  Lille  de  la  Conception . 

Les  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,  que  je  fis 
pendant  mon  fejour  à la  Conception  , fervirent  pour  dé- 
terminer la  différence  en  longitude  entre  cette  Ville  6c 
Paris,  en  les  comparant  avec  celles  qui  furent  faites  en 
même  temps  à l’Obfervatoirc  Royal  pat  Meflieurs  Caf- 
fini  6c  Maraldy. 

La  première  de  ces  obfervations  fut  une  Immerfion 
du  premier  Satellite  de  Jupiter  qui  arriva  à la  Concep- 
tion le  ai.  Janvier  de  l'annee  1709.  le  matin 
à ch  3'  23" 

Cette  même  Immerfion  fut  obfervée  à 
l'Obfervatoire  Royal  de  Paris  le  même  jour 
à 5.  5.  29. 


Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
entre  Paris  ôc  la  Conception,  trouvée  par  cette 
obfervation  , eft  de  5.  2.  6. 

Le  7.  Février  de  la  même  année  j’obfer- 
vai  dans  la  même  Ville  une  autre  Immerfion 
du  même  Satellite,  le  matin  à 1.  ÇÇ.  35. 

La  même  Immerfion  fut  obfervée  à Paris 
à 6.  58.  10. 


Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
entre  ces  deux  Villes  fut  trouvée  par  cette 
obfervation  de  5.  2.  35. 

Le  15.  Février  de  la  même  année  j'obfcr- 
vai  le  foir  ifhe  autre  Immerfion  du  même 
Satellite  à la  Conception  à 10.  18’  5" 

Elle  arriva  à Paris  le  16.  au  matin  à 3.  19.  50. 

Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
fut  de  5.  1.  4Ç. 


1709. 

Févticr, 
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En  prenant  un  milieu  en  re  ces  différen- 
ces , on  aura  en  temps  la  différence  des  Mé- 
ridiens entre  l'Obfervatoire  Royal  de  Paris 
& la  Conc ept ion  de  5-,  *•  IO- 

Rcduifanc  cette  différence  , en  dcgtez  , minutes  8c 
fécondés  par  la  table  de  la  réduction  du  temps  , Qui  eft 
à la  fin  des  Tables  des  mouvemens  du  Soleil , de  la  ma- 
niéré fuivanre,  on  aura  en  degrez  , minutes  8c  fécondés 
la  différence  en  longitude  qui  eft  entre  la  Conception  8c 
paflS. 

Pour  5.  heures  V)*  0 0 

Pour  o.  2.  minutes  3°-  °- 

Pour  o.  o.  10.  fécondes  ©•  *•  3°- 

<•  Donc  par  ces  obfervations  la  différence 

entre  Paris  8c  la  Conception  eft  de  75*  32'  30^ 

Détermination  de  la  Latitude  de  la  Conception. 

La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  que  j’aye  trouvée  ». 
foit  par  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  , 
foit  par  celles  des  Etoiles  fixes, a été  de  36*  43'  33" 

Et  la  moindre  de  3^-  +*•  ,f* 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  differen- 
tes hauteurs  , on  trouve  la  hauteur  du  Pôle 
de  la  Conception  de  36.  42  ' 53" 

.(".i 

xxi.  Février . 

Nos  malades  ayant  recouvré  la  fanté  fe  rendirent  tous  „ 
à bord  le  matin,  8c  on  difpofa  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  mettre  à la  voile  le  foir.  Comme  nous  de- 
vions revenir  à la  Conception  avant  que  de  paffer  en  Eu- 
rope, on  laifla  dans  un  magazin  les  mâts  de  rechange* 

& plufieurs  autres  chofes  qui  incommodoient  dans  le 
Navire  , 8c  dont  on  étoit  afTuré  que  l’on  n’auroit  pas 
befoin  dans  le  Royaume  du  Pérou , où  nous  allions  dans 
la  pe.ifée  de  reprendre  tout  cela  à nôtre  retour. 

Nous  appareillâmes  après  midy  par  un  vent  de  Sud  * 
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nous  portâmes  le  Cap  au  Nord  \ Nord-Qucft,  fie  nous 
ne  perdîmes  pas  la  terre  de  vùë. 

xxii.  Février. 

Il  fe  leva  le  matin  une  grotte  brume  qui  nous  cacha 
la  terre , 8c  elle  ne  fe  diflipa  que  fur  les  neuf  heures. 
Nous  nous  trouvâmes  environ  à deux  lieues  de  la  côte. 
A dix  heures  nous  vîmes  de  la  fumée  dans  un  grand  en- 
foncement, lignai  pour  avertir  les  Villes  prochaines  * 
qu’on  voyoit  en  mer  un  Navire.  On  appréhendoic  avec 
beaucoup  de  fondement  les  ennemis  , puifque  quelque 
temps  après  ils  enlevèrent  deux  Vaifleaux  richement 
chargez  , forçant  du  port  de  Callao  pour  aller  à Panama. 
A la  vùë  de  cette  fumée  le  Capitaine  refolut  de  mettre 
en  mer  le  canot , 6c  d’envoyer  un  Officier  au  fond  de 
cette  baye,  pour  s'informer  de  ceux  qui  avoienc  allumé 
ce  feu  , 8c  apprendre  fi  nous  étions  encore  élo:gnez  de 
Valparaijfo  où  nous  devions  aller.  Nous  mîmes  côté  en 
travers  pour  l'attendre  \ 8c  voyant  les  eaux  fort  changées, 
appréhendant  quelque  bas  fond  , nous  fondâmes , 6<  nous 
trouvâmes  70.  brafl'es. 

J’obfervai  vis  à-vis  de  cette  baye  , avec  le  Quartier 
Anglois  , le  Complément  de  la  hauteur'meridienne  du 
Soleil,  qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  33d  36'  o" 

Nôtre  canot  ne  retourna  qu’à  crois  heures  après  midy  j 
l’Officier  rapporta,  que- la  fumée  que  nous  voyions  n é-, 
toit  pas  G proche  qu’elle  nous  paroifloit  -,  &c  qu’étant 
fort  avant  dans  les  terres  , apprénendanr qu’on  ne  s’im- 
patientât de  fon  retardement , s’il  eut  mis  à terre  pour, 
aller  chercher  ceux  qui  avoient  a "umé  ce  feu  , il  n’ofa 
pas  le  faire,  parce  qu’il  nauroic  pù  revenir  que  de  nuit* 
A fon  arrivée  nous  continuâmes  nôtre  route.  Au  Soleil 
couchant , étant  à deux  lieues  de  la  côte  , je  relevai  les 
terres  avec  le  compas*  celle  qui  nous  reftoit  fur  l’avanç 
étoit  une  grande  pointe,  auprès  de  laquelle  il  paroifloic 
quelques  rochers , éloignée  félon  nôtre  eftime  de  dix 
lieues,  fur  fe  Kumb  du  Nord-Nord-Eft.  Le  calme  nous 
prit  le  foir.  Ces  mers  font  belles  lors  qu’il  n’y  a pas  de 


170  9. 
Février. 
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vent  -,  Se  le  peu  de  mouvement  qu’elles  ont , venant  dé 
fore  loin , eft  fi  lent , qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas  : aufli 
paftàmcs  nous  une  nuit  auffi  tranquille  que  fi  nous  euf- 
fions  été  à l’ancre. 

xxui . Février. 

Le  calme  continuoit  encore  à midy } j’obfervai  pour 
lors  avec  le  même  inûrumcnt  la  hauteur  du 
Pôle  de  33*  30'  o" 

Sur  les  trois  heures  du  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  de 
Sud-Sud-Oueft  , qui  nous  approcha  du  cap  ou  pointe, 
de  laquelle  nous  étions  éloigner  le  jour  auparavant  de 
dix  lieues  -,  au  Soleil  couchant  ce  cap  nous  reftoit  au 
Nord  \ Nord-Eft  environ  quatre  lieues  , étant  alors 
éloignez  de  deux  de  la  côte. 

xxiv.  Février . 

Nous  doublâmes  la  pointe  dans  la  nuit.  Se  nous  nous 
trouvâmes  le  matin  dans  une  autre  baye  peu  enfoncée 
derrière  le  cap  , où  l'on  pouvoir  mouiller  à-  l’abri  des 
vents  d’Eft  Se  de  ceux  du  Sud}  mais  avec  ceux  d’Oucft 
Se  de  Nord-Oued  on  y pafferoit  mal  fon  temps.  Cette 
baye  du  côté  du  Sud  a des  rochers  qui  s'étendent  dan» 
la  mer  à un  bon  quart  de  lieuë  : ce  font  les  mêmes  ro- 
ches que  nous  avions  vûës  le  *2.  près  de  la  pointe.  Le 
fond  de  la  baye  qui  eft  à l’Eft  eft  un  fable  blanc  , & elle 
eft  fermée  du  côté  du  Nord  par  de  grands  rochers  efear- 
pez.  Nous  entrâmes  jufques  vers  le  milieu  de  cette  baye*: 
èc  ayant  fondé  à trois  quarts  de  lieue  de  la  terre,  nous 
trouvâmes  fond  à foixante  brades  $ nous  vîmes  à terre 

Îuelques  perfonnes  & quantité  de  beftiaux  qui  paifloienr. 

lomme  la  nuit  s’approchoit , 8c  qu’il  eft  dangereux  de 
fe  trouver  près  des  terres,  où  l’on  ne  fçauroit  fe  fauver 
fi  malheureufemement  les  vents  fe  tiroient  au  large , nous 
revirâmes  de  bord , mettant  le  cap  à l’Oueft  , & fur  les 
dix  heures  nous  capâmes  x en  attendant  le  jour. 

xxv.  Février, 
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xxv.  Fivtïtr. 

Au  jour  naiffant  nous  fifmes  route  à terre  , nous  dou- 
blâmes le  cap  du  Nord  de  la  baye  , Si  peu  de  temps 
après  nous  commençâmes  à découvrir  des  maifons  fur 
le  bord  de  la  mer.  Nous  moüillâmes  à neuf  heurts  du 
matin  devant  Valparaifo , à une  portée  de  piftolet  de 
la  terre.  Proche  le  cap  du  Sud  qui  cft  à l’entrée  de  la 
baye  de  Valparaifo  , on  voit  en  entrant  des  rochers  au 
Sud  , qui  avancent  dans  la  mer;  8c  quoy  qu’on  puiffe  le 
ranger  d’affez  près , il  vaut  beaucoup  mieux  pour  fa  feu- 
rete  s’en  tenir  un  peu  au  large  ; parce  que  dès  qu’on  x 
doublé  la  pointe,  étant  obligé  de  mettre  le  cap  au  Sud 
pour  aller  chercher  le  mouillage  y on-  trouve  les  vents 
contraires.}  Si  fi  raalheureufement  on  tomboit  fur  ces 
rochers , on  ferait  en  danger  de  perdre  le  Navire. 

Après  que  nous  eûmes  aîné  je  defeendis  à terre , pour 
aller  chercher  quelque  maifon  où  je  puffe  placer  mes  inf- 
trumens  } je  n’en  trouvai  pas  de  plus  commode  que  le 
Convent  de  Saint  François.  J’allai  voir  le  Pere  Gardien  \ 
Si  le  priai  de  me  prêter  une  chambre  pour  le  peu  de 
temps  que  nous  relierions  dans  ce  port  s ce  qu’il  m’ac- 
corda fort  agréablement.  Il  m offrit  fa  table  , que  j’ac- 
ceptai , ne  pouvant  pas  retourner  à bord  pour  manger  »- 
Sc  étant  obligé,  pour  obferver  dans  la  nuit , de  coucher 
à la  Ville. 


AAa 
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OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES, 

Faites  à Valparaifo , petite  Ville  dans  le  Royaume 
de  Chily. 

xxvi.  Février. 

LE  jour  commença  par  de  gros  broüiilards , qui  ne  fe 
dimperent  que  vers  les  trois  heures  du  foir.  Je  mon- 
tai le  matin  mon  horloge.  & vérifiai  enfuite  mon  quarc 
de  cercle , que  je  trouvai  dans  le  même  état  où  il  étoic 
à la  Conception , donnant  encore  les  hauteurs  trop  gran- 
des de  deux  minutes. 


OBSERVATION 


de  Canopus. 

« 

Î’Obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
Canopus  de  704  32’  30" 

N’ayant  pas  encore  fait  des  obfervations  pour  la  déter- 
mination de  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Ville,  je  ne  pus 
pas  par  celle  que  je  veoois  de  faire,  déterminer  ladecli- 
naifon  de  Canopus , laquelle  on  ne  verra  qu’à  la  fin  des 
obfervations  faites  dans  cette  Ville. 

J’obfervai  dans  la  même  nuit  la  hauteur 


méridienne  apparente  de  Procyon  de 
Le  quart  de  Cercle  donnoit  trop  de 
Première  Correftion , 

Refraftion  à ôter , 

Hauteur  corrigée, 

Declinaifon  feptentrionale, 


5l 

51* 

51- 


5 

2. 

y 

2. 

56. 
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Hauteur  de  l’Equateur,  56.  59  10. 

Par  cette  obfcrvation  la  hauteur  du  Pôle 
duValparaifo  fut  trouvée  de  33.  o.  50. 

xxvjï.  Février. 

Les  broüillards  revinrent  à la  même  heure  du  jour 
précèdent  -,  fur  les  quatre  heures  du  foir  ils  s allèrent 
ranger  vers  l’Oueft,  e'ievez  fur  l’horifon  de  dix  devrez, 
& biffèrent  la  Baye  fort  claire , & le  Ciel  fort  décou- 
vert. 

Sur  les  dix  heures  du  matin,  après  avoir  nettoyé  un 
Tube  , & après  avoir  paffé  le  Mercure  par  un  linge  à 
plufieurs  doubles  , je  fis  l’expérience  du  Baromètre.  Je 
trouvai  le  Mercure  fufpendu  dans  le  Tube  à la  hauteur 
de  27.  pouces  9.  lignes  |.  L’air  étoit  brumeux  dans  le 
temps  de  cette  obfcrvation , & les  vents  au  Sud-Eft. 

Avertissement. 

Cette  expérience  & les  obfervations  fuivantes  furent 
faites  à cent  cinquante  pas  du  bord  de  la  nier , & à la 
hauteur  de  fix  toifes  au  deflus  de  fa  furface. 

Je  m’apperçus  le  foir , quelque  temps  après  que  le 
Soleil  fut  couché,  que  la  Lune  approchoit  l 'Epy  de  la 
Vierge.  Je  difpofai  mon  quart  de  Cercle  pour  obferver 
l’occultation  de  cette  Etoile.  A minuit  des  vapeurs  fort 
rares  s’élevèrent , qui  ne  m’empêcherent  pas  de  voir  la 
Luue  j mais  1 ’Epy  de  la  Vierge  paroifTant  confufément  , 
jodreflai  une  lunette  dedix-hme  pieds  , avec  laquelle  je 
voyois  fort  difhnétement  l’Etoile.  A une  heure  après 
minuit  YEpy  de  la  Vierge  n’étant  plus  éloignée  que  de 
deux  de  fes  diamètres  du  bord  de  la  Lune  , vis-à-vis 
d ’Harpalus  & d'Helicon , les  vapeurs  s’epailfirent , cachè- 
rent entièrement  . la  Lune  & 1 Etoile  , éf  rendirent  mes 
préparatifs  inutiles. 


A A a ij 
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xxv  111.  Février. 

Les  vapeurs  continuoienc  encore;  à midy  s’e'tant  un 
peu  raréfiées,  fie  le  Soleil  paroitfant  à travers,  en  forte 
qu’on  diflinguoit  avec  la  lunette  fes  bords  allez  bien 
terminez  ; jobfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  fon  bord  fuperieur  de  65  * 

Quart  de  Cercle  , 

Première  Correction  , 65. 

Refraftion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée , 65 . 

Dcmi-Diametre  du  Soleil , 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  Auftrale , 

Hauteur  de  l’Equateur, 


7 

s. 

5* 


3° 

o 

30. 

*3 

7 

it 


16. 

64.  48.  56 
49-  36 
59.  20 


7- 

56. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Vtilparsifo 
fut  trouvée  de  33.  o.  40. 

J'avois  obfervé  le  matin  la  hauteur  du  Baromètre  de 
27.  pouces  10.  lignes  o.  A la  même  heure  du  foir  du 
jour  precedent  un  vent  d’Eft  poufïa  les  vapeurs  vers 
l’Oueft.  Elles  s’arrêtèrent  fur  l’horifon  de  la  mer  ; fie  à 
l’entrée  de  la  nuit,  ayant  repris  leur  première  extenfion, 
«lies  nous  cachèrent  le  Ciel  une  fécondé  fois. 


t u,  Mars. 


Les  vapeurs  qui  continuèrent  s’étant  condensées  , fi- 
rent entièrement  difparoître  le  Ciel  de  nôtre  vue,  en 
forte  que  nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil.  Je  pafTai  ce  temps 
à defliner  quelques  plantes  , fit  les  oifeaux  les  plus  cu- 
rieux que  je  trouvai  dans  les  montagnes. 
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Mars. 

DES  CR  I P T I O N 

d'un  Goilland , ou  Laru:  h , cauda  brevijjima. 

APrès  le  dîné  j’allai  au  fond  de  la  Baye,  efperanrd’y 
trouver  quelque  chofe  qui  me  ferviroit  d’occupa- 
tion le  lendemain.  U n Goilland  affez  fingulier  venant  de 
la  mer  , & s’approchant  un  peu  trop  du  rivage,  reçut 
tin  coup  de  fufil  , qui  l’ayant  jette  à terre  , fatisfit  au 
defir  que  j’avois  de  le  voir  de  plus  près.  En  effet  je  le 
deflinai  , 8c  le  représentai  avec  fes  couleurs  naturelles , 
après  que  j’en  eus  fait  la  defeription. 

Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  d une  de  nos  poules  , fon 
bec  eft  jaune,  long  de  deux  pouces  neuf  lignes  , dur  8c 

Îiointu  ; fa  partie  fuperieure  a fa  pointe  recourbée,  Sc 
'inferieure  eft  relevée  en  boffe } la  prunelle  de  fes  yeux 
eft  noire.,  entourée  d’un  cercle  d'un  gris  clair. 

Son  couronnement  8c  toute  la  tête  eft  d’un  beau  blanc 
de  lait , fon  parement  eft  de  même  ; 8c  cet  te  même  cou- 
leur defeendant  feus  le  ventre,  va  fe  terminer  à l’extré- 
mité de  la  queue  qui  eft  fort  courte. 

Son  manteau  8c  tout  fon  vol  eft  d’un  minime  fort 
obfcur  8c  luifant , 8c  l’extrémité  des  pennes  ou  grandes 
plumes  des  aîleseft  blanche. 

Ses  pieds  longs  de  deux  pouces  8c  un  quart  fo  it  jau- 
nâtres } fes  ferres  font  jointes  par  des  cartilages  de  la 
même  couleur.  La  ferre  du  milieu  , terminée  par  un  on- 
gle noir , fort  pointu,  a trois  articulations,  8c  deux  pou- 
ces trois  lignes  de  longueur-  L’exterieure  en  a quatre, 

8c  un  poûce  trois  quarts  de  longueur,  armée  d'un  ongle 
àfa  pointe.  L’interieur  n’en  a que  deux,  longue  de  huit 
lignes;  8c  la  quatrième  fur  le  derrière  du  pied  n’a  que 
cinq  lignes  , armée  à fon  extrémité  d’un  ongle  comme 
toutes  les  autres. 

Ces  oifeaux  nichent  fur  la  roche  nue  , ne  pondent  or- 
dinairement que  deux  œufs , un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  nos  perdrix  , teints  d’un  blanc  fale , couvert  de  ta- 
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chcs  d’un  rouge  de  fang  pourri , ks  unes  pluT  claires  que 
les  autres. 

J'ai  vu  de  ces  oifcaux  en  p'.uficurs  endroits  , fur  les 
côtes  des  mers  du  Pérou,  & iur  celles  du  Royaume  de 
Chily. 


OBSERVATION 

Sur  les  Intfftms  àt  cet  Otfeau. 

A Près  que  je  l’eus  deffiné  , je  l’ouvris  , & fis  fur  fès 
int,eft<ns  les  obferŸat.'ons  fuivantes. 

La  langue  avoir  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur} 
fa  figure  étoit  en  forme  de  feüille  de  faule , fendue  à fort, 
extrémité, Sr  terminée  par  deux  petites  pointes  fort  ai- 
gues j le  defRus  ou  partie  inferieure  étoit  plate , & le 
deflus  ou  partie  fuperieure  canelée  en  long  par  le  mi- 
lieu. Sa  racine,  ou  l’endroit  ou  elle  étoit  attachée  à l’os 
hyoide,  étoit  un  peu  frangée  par  de  petites  pointes  fort 
tendres.  On  voyoit  un  pru  au  defïous  de  cette  frange  le 
Lartnx , fente  d’environ  demy  pouce  de  long,  & fran- 
gée à fon  extrémité  de  même  que  la  langue. 

La  Trachée  Artere  étoit  longue  environ  de  fept  pou- 
ces,ôc  compofée  de  cent  cinquante  anneaux  entiers  car- 
tilagineux; elle  avoir  près  de  trois  lignes  d’ouverture.&fe 
divjfoitdans  fon  extrémité  en  deux  branches  longues  en- 
viron d’un  poûce  & demy , diminuant  infenfiblement  juf- 

2ues  aux  poumons,  où  elles  le  perdoient  dans  leur  fub- 
ance.  Cette  fubftance  étoit  toute  fpongieufe  , rouge 
comme  du  coral,  5t  entièrement  adhérante  aux  côtes. 

L.c  Pharinx  étoit  dans  la  gueule  immédiatement  après 
le  Lannx  ; il  étoit  tout  pliffé,  fort  large,  & évafé  com- 
me eft  le  pavillon  d’un  entonnoir.  Les  plis  qui  commen- 
çant dans  le  P^am.VjContinuoient  jufqucs  proche  l’o- 
rifice du  ventricule , Sc  refltmbloienr  aux  feuillets  d'un, 
champignon  ; ils  fervent  beaucoup  à la  dilatation  de 
YOefophage , lorfque  l’ei  eau  veut  avaler  quelque  poifTon 
d’une  groffeur  un  peu  confiderablc. 
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L 'Oefophage  n’avoit  pas  plus  de  longueur  que  la  Tra- 
chée- Artert -,  il  étoit  compofé  de  deux  Tuniques,  6c  allez 
grand  pour  y introduire  fans  peine  le  petit  doigt. 

Le  Vent ncule  étoit  un  peu  plus  grand  6c  plus  long  que 
l’oeuf  d’une  Poule,  fa  fubftance  ou  Tunique  extérieure 
écoit  fort  épaiïïe  & charnue  , Sc  l’intcrieure  membraneufe 
6c  toute  pliflïe  par  de  grands  plis  arrondis.  Je  remar- 
quai que  fa  capacité  pouvoit  à peine  contenir  le  bout 
du  pouce; je  la  trouvai, l'ayant  ouverte,  toute  remplie 
des  plumes  de  petits  oifeaux  qui  fe  nourriflent  fur  le 
rivage  de  la  mer , appeliez  par  les  gens  du  pays  Toco- 
qmto , marque  évidente  que  ces  Goillands  challent-ôc  fur 
terre  6c  fur  mer.  Son  Orifice  étoit  ferrée  comme  le  col 
4’une  bourfe  fermée  par  une  éminence  ou  valvule  annu- 
laire, & plifteede  même  que  le  dedans  du  ventricule. 

Le  Pilore  fortoit  prefque  vers  le  milieu  , 6c  à côté  du 
ventricule  il  fe  continuoit  par  un  inteftin  ou  boyau  long 
environ  de  quatre  pieds,  ôc  épais  de  la  moitié  du  peut 
doigt.  Tout  cet  inteftin  étoit  compofé  d’une  feule  Tuni- 
que un  peu  épaifle  6c  toute  enduite  en  dedans  d une  ma- 
tière graifieule  , 6c  grainée  comme  du  chagrin.  Je  ne 
trouvai  rien  dans  cet  inteftin  que  prefqu’à  la  longueur 
d’un  pied,  depuis  le  Pilore  i tout  le  refte  étoit  plein  juf- 
t^ues  à \' Anus  d’une  matière  glaireufe  , dont  une  partie 
etoit  blanche  comme  du  lait,  6c  l’autre  rouflatre  6c  fore 
pâle. 

Le  Cœur  étoit  de  la  grofleur  d’une  petite  poire , mais 
fans  Péricarde.  Le  dedans  étoit  divifé  par  deux  ventri- 
cules , l’un  grand  6c  l’autre  petit.  Les  parois  du  petit 
avoient  quelques  plis  en  long.  Le  grand  avoit  quelques 
membranes  qui  joignoient  les  deux  parois  vers  la  partie 
inferieure:  cefont-là  toutes  les  remarques  que  je  ns  fur 
cet  animal. 

Le  Soleil  parut  à midy  à travers  de  gros  brcüil  lards 
qui  s’éioient  un  peu  raréfiez  vers  le  méridien.  Je  diftin- 
guois  allez  clairement  fes;  bords  avec  la  lunette  du  quart 
de  Cercle  , pour  pouvoir  obferver  fa  hauttur  , je  trou- 
vai précifément  à midy  celle  de  fon  bord 
fupericur  de  6/  59'  30” 


1709* 

Février. 
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D ou  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

57-  o.  ijr. 


& la  hauteur  du  Pôle  de 

v.  Mars. 


3s-  59-  43- 


P Les  vents  qui  fouffloient  au  Nord  fe  tirèrent  le  matin 
au  Sud-Eft.  Nous  reflentîmes  à onze  heures  un  petit 
tremblement  de  terre  ; je  ne  pus  obferver  le  Soleil  qu’à 
travers  de  foibles  nuages  } fes  bords  mieux  terminez  que 
je  ne  les  avois encore  vus,  confirmèrent  les obfervaticns 
precedentes. 

J obfervai  à midy  la  hauteur  apparente  de 
fon  bord  fuperieur  de  13' 

Hauteur  corrigée  ,,  g,  JO 

Demi -Diamètre  du  Soleil j6. 
Hauteur  du  Centre,  61.54. 

Declinaifon  Auflrale  , 5*  54- 

Hauteur  de  l’Equateur,  56.59. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Falparaifo 
fut  obfervée  de  ^3. 


o 

35' 

10. 

25. 

45- 

40. 


o.  20. 


vi.  Mars. 


Les  vents  s étant  rangez  le  matin  à l’Oueft  | Sud- 
Ouelt  raréfièrent  les  vapeurs , & commencèrent  à nous 
découvrir  le  Ciel  que  nous  n’avions  pas  encore  vû  à 
C *\r  ^ Çris  ^iuc*clues  hauteurs  correlpondantes  pour 
m ali  tirer  du  mouvement  de  mon  horloge.  Nous  eûmes 
a onze , meme  heure  que  le  jour  precedent , un  tremble- 
ment  de  terre  qui  fut  plus  violent  que  celuy  que  nous 
avions  déjà  reflcnti.  1 


Hauteurs 
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Hauteurs  correfipondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'horloge. 


heures  du  matin. 

hauteurs. 

Itcures  du  foir. 

8»  5+ 

4od  38'  0" 

2h  5f.  Il" 

9.  x.  46. 

42.  I.  30. 

M. 

+ 

CO 

10.  30.  18. 

56  48.  20. 

1.  15-  II. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge 
quoit  à midy. 

Equation  à ajouter. 

mar- 

n11  Ç2f  56’ 
9- 

5- 

59” 

?*• 

o. 


oh  32'  21" 


vin.  Mars. 

• * • ...» 

Nous  eûmes  encore  la  nuit  precedente  de  gros  brouil- 
lards qui  nous  cachèrent  entièrement  le  Ciel.  Cette  dif- 
pofition  me  fit  naître  le  deflein  de  pafier  à Lima , voyant 
le  p<.  u d’apparence  de  pouvoir  faire  dans  cette  Ville  au- 
cune observation  qui  en  eût  pù  déterminer  la  longitude. 
Un  Navire  Marchand  de  Lama  qui  fe  préparait  à partir, 

B B b 


IV  o 9. 
Mars. 


Donc  l’horloge  marquoic  au  vray  midy,  ji.  53. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
à midy  en  • 16 4 o' 

de  )(. 

& la  declinaifon  auftrale  de  5.  31. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  62.  50. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

dC  *6'  *9~  *}\ 
& la  hauteur  du  Pôle  de  33.  o.  7. 

Le  diamètre  du  Soleil  demeura  à pafler  par  le  Méri- 
dien , félon  l'obfervation  que  j’en  fis , • oh  2'  10" 
Ayant  calculé,  l'obfervation  faite,  comme  j’ai  cy-def- 
{us  aémontré  , quel  devoit  être  le  diamètre  du  Soleil 
réduit  dans  un  grand  cercle,  je  le  trouvai 
de 

& fondemy-diametre  de  16.  jo.  J 
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170  j,  favorifa  mon  dertein  j j’allai  le  matin  rendre  vifite  au 
Mars.  Capitaine,  je  luy  demandai  partage  fur  fon  Vaifleau ; Sc 
me  l’ayant  accordé  fort  agréablement  , je  commençai  à 
m’ydifpofer  } cependant  comme  nous  devions  refter  en- 
core quelques  jours  dans  Valparaifo  , je  laiflfai  ma  pen- 
dule en  mouvement , efperant  qu'à  la  faveur  de  quelque 
belle  nuit  , j’aurois  occarton  de  farisfaire  au  defir  que 
j’avois , de  déterminer  avant  mon  départ  la  longitude  de 
cette  Ville. 

J’obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Baromètre  de  27. 
poûces  10.  lignes  o. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


heures  du  matia. 

9h  >9'  55" 
49.  1. 

58.  47- 


hauteurs. 

47“  7’ 

50.  21.  30. 
5t.  55.  40. 


heures  du  fois. 

2h  10'  çç" 
1.  çr.  50. 
1.  42.  8. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à midy  , nh  50*  25“ 

Par  la  fécondé,  11.  50.  26. 

Par  la  troifiéme,  zi.  ço.  27. 

En  prenant  un  milieu  , on  eut  midy  à 11.  50.  26. 
Equation  à ajouter,  9. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  50.  35. 
Le  6.  on  eut  le  vray  midy  à l’horloge  à 11.  53.  ç. 
Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de  2.  30. 
Pour  être  au  temps  moyen.elle  devait  retarder  de  30. 
Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen,  en 
deux  jours  de  o.  2.  o. 

Le  Diamètre  apparent  du  Soleil  fut  obfervé, 
partant  par  le  Méridien  de  ok  a’  10" 

qui  donnèrent  après  le  calcul  le  Diamètre  du 
Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle  de  ch  32*  21" 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
en  l8fc  o'  44" 

de  X. 
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& fa  declinaifon  de  4*  44'  51" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  de  fon 
bord  fuperieur  de  62.  2'  40. 

D’oùje  conclus  la  hauteur  de  l'Equateur  de  56.  59.  13. 

le  la  hauteur  du  Pôle  de  33.  o.  47. 

ix.  Mars. 


Le  Soleil  ne  parut  qu’à  midy  -,  la  hauteur 
apparentede  fon  bord  luperieur  fut  obfervée  61.  39.  45.' 
D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  46.  49.  44. 

& la  hauteur  du  Pôle  de  33.  o.  15, 

x.  Mars. 


Le  vent  d’Eft-Sud-Eft  qui  chafle  dans  ce  climat  les 
nuages,  Se  rend  le  Ciel  ferain,  commençant  à fouiUer  le 
matin,  nous  délivra  bien-tôc  des  gros  brouillards  qui 
nous  avoient  caché  le  Soleil  les  jours  précédents,  & qui 
m’empêcherent  le  9.  au  matin  d’obferver  l’Immerfion  du 
premier  Satellite  de  Jupiter. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


tenir*  do  matin.  tluteun.  ternes  du  foir, 

? ,/  U"  44*  46'  o"  2’  i8‘  29" 

22.32.  45.41.30.  13.  8. 

28.  36.  46.  47.  o.  7.  3. 

34.  21.  47-  45-  5°-  ' «•  J°. 


Par  la  première  & fécondé  correfpondance 
l’horloge  marquoit  à midy  iifc  47'  40’’ 

Par  la  troifiéme,  11.  47'  49.^ 

le  parla  derniere,  11.  47.  40.5. 

En  prenant  un  milieu  , on  eut  midy  à 11.  47.  50. 
Equation  à ajeûter , 10. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy , 11.48.  o. 

B B d ÿ 


170$. 

Mars, 
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Le  8.  elle  marquoic  le  vray  midy  à 
Donc  l’horloge  rctardoit  en  deux  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retarder 
de 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur  L 
temps  moyen  de 
8c  en  un  jour  de 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
en  ; 

de  x. 

8c  fa  declinaifon  de 

Son  diamètre  apparent  , paffant  par  le 
Méridien,  fut  obfervé  de 
qui  donnèrent  fon  diamètre  réduit  dans  un 
grand  cercle  de 
8c  fon  demy- diamètre  de 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de 
Hauteur  corrigée , 

Demi-diametre, 

Hauteur  du  centre,  1 

Declinaifon  auftrale. 

Hauteur  de  l’Equateur,  57 


II. 

ço. 

3f* 

2. 

3Î- 

e 

0. 

3«- 

2. 

4- 

1. 

2. 

20d 

0' 

22'* 

3- 

57- 

55- 

G1* 

2' 

9' 

Cid 

32’ 

io1' 

16. 

5- 

6i- 

16. 

30. 

61. 

14. 

2. 

60. 

16. 

5- 

57- 

5 7- 

3- 

57- 

55* 

o. 


Donc  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 
Pôle  fut  de  32, 


59.  58. 


•OBSERVATION 
du  grand  Nuage. 

LE  grand  nuage  eft  une  grande  Tache  blanchâtre 
qu'on  voit  dans  la  partie  auftrale  du  Ciel , femblable 
ei  couleur  à la  voye  laftée,  avec  cette  différence,  que 
celle-cy  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  petites 
Etoiles,  au  lieu  que  l’on  n’en  découvre  aucune  dans  le 

frrand  nuage,  ni  à la  vûë  fimple,  ni  avec  les  plus  longues 
«nettes  avec  lefquellcs  même  on  ne  le  diftineue  pas  du 
relie  du  Ciel.  ...  ....... 
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J'obfervaiJe  foir  fa  hauteur  meridienue  apparente  , 
étant  dans  la  partie  fuperieure  du  cercle  qu'il  décrit  au- 
tour  du  Pôle  Antartique,  je  la  trouvai  de 
Quart  de  Cercle , 

Première  Correction  , 

Refraftion, 

Hauteur  corrigée, 

Hauteur  du  Pôle, 

Diftance  du  Nuage  au  Pôle  Antartique, 

D’où  refulte  la  declinaifon  auftrale  du 
grand  nuage  de  70,  **•  ,0< 


52  41' 

2. 

5a*  39- 

52.  38. 

33'  °- 
19.  37. 


o 

O. 

O. 

46. 

14. 

*4- 

50. 


OBSERVATION 
de  Canopus. 

CAnopus  eft  une  Etoile  de  la  première  grandeur  dan« 
la  partie  méridionale  du  Ciel , fituée  fur  le  gouver- 
nail d’Argo-Navis. 

J’obfervai  le  même  foir  du  10.  fa  hauteur  méridienne 
apparente  , étant  dans  la  partie  fuperieure  du  Cercle 
qu’il  décrit  autour  du  Pôle  Auftral , je  l’ob- 
fervai,  dis-je  , de  Jod  32’  50” 

t’avois  obfervé  le  16.  du  mois  de  Février 
auteur  méridienne  de  la  même  Etoile  de  70.  32.  30. 


La  différence  entre  ces  deux  hauteurs  fut 
de 

6 

à 

En  prenant  la  moitié  de  cette  différence 

> 

& rajoutant  à la  moindre  hauteur , on  eut 

un  milieu,  qui  fut  de 

7 od  31  40  • 

Quart  de  Cercle , 

2.  0. 

Première  CorreêHon, 

70.  30.  40. 

Refraftiori , 

21. 

Hauteur  corrigée, 

70.  30.  20. 

Hauteur  du  Pôle, 

33.  0.  24. 

Diftance  de  Canopus  au  Pôle  Auftral , 

37.  29.  56. 
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Donc  la  declinatfon  auftra’.e  de  Cartopus 

eftde  ..  5*-  3°-  4- 

J’obfervai  dans  la  même  nuit  la  hauteur 
merid:enne  apparente  de  Sinus  de  73. 

Quart  de  Ceroe, 

Fmh  erc  Correction,  73. 

Re  raftion. 

Hauteur  corrigée,  73.  20. 

Déclina  ^oi)  auftrale  , 16.  xi. 

Hauteur  «le  l’Equateur,  . 56.  59. 

Donc  Hauteur  du  Pôle  Auftral , 33.  0.34. 


22. 

2. 

20. 


50. 

50. 

18. 

32. 

6. 

16. 


OBSERVATION 

Du  premitr  Satellite  de  Jupiter , 

Le  10.  au  [oit. 

JE  fus  allez  heureux  pour  avoir  eu  la  nuit  du  10.  au 
xi.  tres-belle , j’obfervai  l'immerftondu  premier  Satel- 
lite de  Jupiter  dans  l’ombre  de  celte  Plauecte 
à l’horloge  non  corrigée , iofc  u*  39’' 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’immer- 
fion  de  . ix.  34. 

Donc  le  vray  temps  de  l’Immerlîon  arrivai  10.  34  13. 
La  même  Immerfiondut  arriver  à l’üb- 
fervatoire  Royal  de  Paris , félon  le  calcul  cor- 
rigé par  les  observations  precedentes,  & celles 
qui  fuccederent  le.  11.  au  matin  à 3*  31'  ^0" 


Donc  la  différence  en  temps  entre  Valpa- 
raifo  & 1’Obfervatoire  Royal  de  Paris  ell  de  4.  58.  37. 

En  reduiianr  cette  diticr<.ncc  en  degrez, 
minutes  & fécondés, de  la  manitre  que  j'ai 
cy-deffus  démontré  , on  aura  fa  différence  en 
longitude  en  degrez  , minutes  fie  fécondés 
«ntre  Paris  & Valparaifo  de  74.  35. 
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Suppofant  la  longitude  de  Paris  de  21.  30.  o. 

on  aura  la  diftancc  de  Falparaifo  au  premier 
Méridien  de  53d  9'  15” 

laquelle  étant  fouftraice  de  360.  o.  o. 

refte  la  longitude  de  Falparaifo  de  306*  50’  45” 


OBSERVATION 
d'une  Eclipfe  de  Soleil  faite  à Falparaifo. 
xi.  Mars. 

QUoique  je  ne  fus  pas  entièrement  alluré  que  cette 
Eclipfe  parut  à Falparaifo , je  ne  laiflai  pourtant  pas 
de  préparer  le  10.  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  l’ob- 
ferver.  Je  traçai  fur  une  feuille  de  papier  l'image  du  So- 
leil , que  je  divifai  en  douze  doigts  par  fix  cercles  con- 
centriques. Cette  image  avoit  deux  pouces  de  diamètre } 
je  la  mis  au  bout  d’une  lunette  dont  le  verre  objeitif 
avoir  dix- huit  pieds  de  foyer. 

D’abord  que  le  jour  parut,  je  mis  en  bon  ordre  tous 
mes  inftrumensi  & tout  étant  préparé,  j’atrendois  le  le- 
ver du  Soleil  , lors  qu’un  nuage  commença  de  paroître 
juftement  à l’Orient  qui  nous  le  cacha,  lors  qu’il  fortit 
de  l'horifon.  Ces  nuages  fe  diflîperent,  8t  me  laiflerent 
voir  le  Soleil  étant  encore  édipfc  environ  d'un  doigt 
& un  quart. 

Temps  J l’horloge.  Temps  my.  , 

à 6k  6'  34".  Le  Soleil  éclipfé  d’un  doigt.  6k  19'  44" 
6.  14.  25.  Fin  de  l’Eclipfe.  ? 6.  27.  35. 

Cette  même  Eclipfe  futobfervéeen  plufieurs  endroits 
de  l’Europe.  Le  R.  Pere  Laval  ,Jcfuite,  ProfelLur  Royal 
d H ydrogeaphie , obferva  à Marfeiiie fon  comrrencemenr, 
le  foir  à ok  4:' 

6c  fa  fin  à 3,  2.  43. 

McflieursCaflini  & Maraldi,  qui  ont  correfpondance 
avec  tous  les  Sçavans  , qui  envoyait  toutes  leurs  ob- 


*7°  9* 
Mars. 
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fervations  à ces  Meilleurs,  ayant  reçu  celle- cy  , décrivi- 
rent dans  la  figure  de  cette  Eclipfe  le  parallèle  de  Val- 
far aijo  , 8c  ils  trouvèrent  par  la  phafe  d’un  doigt  la  dif- 
férence de  Paris  à.  Valparaifo  de  4h  55*  o" 

&"  par  la  fin  de  l'Eclipfe  de  4.  53.  50. 

Cette  différence  étant  moindre  que  celle  qui  refultoit 
de  l’obfervation  de  l’Immerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  , ils  conclurent  qu’il  étoit  plus  à propos  de  s’en 
tenir  à l’Immerfion  du  premier  Satellite , à caufe  de  la 
fimplicité  des  élemens  dont  on  fe  fert  dans  la  compa- 
raifon  de  ccs  obfervations. 

J’obfervai  fur  les  dix  heures  du  matin  la  hauteur  du 
Baromètre,  j;  la  trouvai  de  28.  pouces  o.  lignes  ï- 

Je  n’avois  pas  encore  remarqué  depuis  nôtre  arrivée  à 
Valparaifo , que  le  Mercure  fe  fut  foùtcnu  fi  haut  que  ce 
jour-là  } les  vents  étoient  à l’Eft-Sud-Eft  , 8c  le  Ciel 
fort  clair. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heure!  do  marin. 

9*  n*  57" 
18.  2. 

14.  28.; 
30.  18. 


hauteurs. 

43d  47'  o" 
44.  52.  ço. 

46.  o.  15. 

47.  1.  o.v 


heures  du  foir. 

2k  2l'  7" 

*4-  57- 
8.  34. 
2.  41. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à midy,  ii*  46'  32* 

Par  la  fécondé  8c  derniere,  ji.  46.  29.5. 

8c  par  latroifiéme,  n,  46.  ai. 

En  prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à n.  46.  3r. 
Equation  à ajouter,  • 10. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy , 11.  46.  41. 
Le  10. elle  marquoit  au  vray  midy,  11.  48.  o. 
Donc  elle  retardoit  en  un  jour  de  j. 

Pour  être  au  temps  moyen  elledevoit  retar- 
der de  o.  16.  . 

Donc 
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Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 
en  un  jour  de  *•  3- 

Ce  retardement  s’éloignoit  de  deux  fécondés  de  celuy 
quej'avois  déjà  trouvé  dans  les  oblervations  precedentes. 


OBSERVATION 


30'  o" 

•)■  3»- 
f.  o. 


Sur  la  Declinaifon  de  V Aiman. 

JE  tirai  au  vray  midy,  fur  un  plan  posé  de  niveau,  à 
la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pitc  bien  délié  . une 
ligne  fur  laquelle  je  mis  deux  boufloles  l une  après  l’au* 
tre,  elles  donnèrent  toutes  les  deux  la  decli- 
naifon de  l’Aiman  au  Nord-Elt  de  9d 

J’obfcrvai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  Procyon  de  5 r- 

J’avois  obfervé  la  hauteur  apparente  de  la 
même  Etoile  le  26.  de  51- 

J’obfervai  encore  dans  la  même  nuit  la  hau- 
teur méridienne  apparente  de  l’E<;oile  qui  eft 
à la  tête  auftrale  des  xc  de  28. 

Quart  de  Cercle , 

Première  correction , 28. 

Refraftion , 

Hauteur  corrigée , 28. 

Declinaifon  feptentrionale*  28 

Hauteur  de  l’Equateur,  56.  59. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  trouvée  par 
cette  obfervation  de  33.  o.  11. 


2 t.  40. 

X. 

*9- 
1. 

>7- 

4'- 


4° 

49 

5’ 

58 

49 


x 1 1.  Mars. 


Les  vents  continuèrent  à fouffler  du  côté  du  Sud  , 8ç 
nous  ramenèrent  le  beau  temps  -,  les  chaleurs  fe  firent 
fentir,  nous  étions  encore  en  Efté  } & l’agréable  faifon 
de  l’Automne  s’approchant , commcnçoit  déjà  à nous 
préfenter  les  belles  productions  de  la  terre , qui  confif- 

" CCc 


1705- 

Mars. 
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1 70  j.  soient  dans  les  mêmes  fruits  que  nous  avons  en  Europe  j 
“Uns.  & quantité  d’autres  dont  nous  n'avons  aucune  con- 
noifl'ance  dans  cette  partie  du  monde,  & qui  font  pro- 
• près  à ces  climats  : avantages  que  ccs  peuples  ont  fur 
nous. 


DESCRIPTION 

de  la  Ville  de  Valparaifo. 

VÆparaifo  eft  fitue'e  dans  un  vallon  au  fond  d’un 
golfe,  & au  pied  de  hautes  montagnes,  qui  contri- 
buent aux  grandes  chaleurs  qu’on  y relient.  Elle  eft  di- 
vifeeen  haute  & bafle  Ville;  la  balle  eft  fur  le  bord  de 
la  mer  , où  l’on  voit  plulîeurs  magazins  qui  fervent  à 
renlernter  toutes  les  denrées  qu’on  apporte  du  dedans 
des  terres  , pour  en  charger  les  Navires  qui  viennent  de 
'Lima  , & d’autres  endroits  de  la  côte,  8c  pour  y déchar- 
ger aufli  les  marchandifes  qu’on  y tranfporte  de  Lima, 
qui  confiitent  en  toiles  , étofes,  6c  plufieurs  autres  cho- 
ies qu’on  tranfporte  d’Europe  à Porto-Beïlo  ; 6c  qu’on 
fait  palier  fur  des  mules  par  terre  à Ponama , où  les  Vaif- 
feàux  de  Lima  les  vont  prendre.  Ces  Vaifleaux  diftri- 
buent  dans  tous  les  ports  du  Pérou  &c  du  Chily  ce  qui  eft 
neceflaire  à ceux  qui  habitent  dans  les  terres  , n’ayanc 
chez  eux  ni  toile  ni  foye,  étant  défendu  fous  peine  de 
la  vie  de  femer  ni  chanvre  ni  lin  , ni  de  planter  de  mu. 

. Tiers  : défenfe  qu’ont  faite  les  Rois  d’t.fpagne  pouraflù- 
jettir  ces  peuples  ; car  s’ils  avoient  tout  te  qui  leur  eft 
neceftaite  a la  vie  , ils  pourraient  facilement  le  révolter, 
& fecoiler  le  joug  que  tous  les  Indiens  , fujers  du  Roy 
d’Efpagne  , regardent  comme  tirannique,  obligez  de  le 
voir  fournis  à des  gens  qu’ils  confiderent  comme  des 
ufurpareitrs.  Vers  le  milieu  de  la  balle  Ville  on  y voit 
un  Convent  de  Religieux  Auguftins  , 6c  deux  petites 
rivières  qui  deftendent  des  montagnes , les  eaux  en  font 
excellentes;  leur  équilibre  avec  mon  Areometïe  étoit  de 
2.  onces  2-  drag.  17.  grains,  poids  des  meilleures  eaujt 
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Dans  la  haute  Vilfe  eft  la  Paroi  (Te  , defferviç  par  quel-  "'TToT 
ques  Prêtres.  Le  Curé  qui  y étoit  alors,  étoit  un  grand  Mars- 
homme  , bien  fait  , & fort  fçavant , aimant  la  Nation 
Françoife,  je  paffois  prcfque  tous  les  jours  quelques 
heures  avec  luy,  trouvant  beaucoup  d'agrément  dans  fa 
converfation  , & n'en  fartant  jamais  fans  avoir  appris 
quelque  chofe  de  nouveau.  A l’extrémité  de  la  Ville, 
du  coté  de  l’Eft,eft  leConvent  des  Religieux  de  l’Or- 
dre de  S.  François,  dont  l’Eglifeeft  allez  belle}  ils  fane 
fort  zelez  dans  toutes  les  Indes  Occidentales,  & exafts 
dans  l’obfervance  de  leur  Réglé.  Les  habitans  de  la  Ville 
ne  font  pas  riches,  8c  le  commerce  leur  eft  d’un  grand 
fecours  pour  les  befoins  de  ia  vie.  Le  Fort  eft  bâti  en 
amphithéâtre,  il  eft  muni  de  bons  canons  de  fonte  , & 
fait  face  d’un  côté  à la  baye , 8c  de  l’autre  à la  terre , où 
un  foflë  profond  le  rend  inacceflible  aux  Indiens , le  feul 
endroit  par  où  ils  pourraient  l’attaquer  ; ce  qui  a obligée 
les  Efpagnols  de  ne  rien  épargner  pour  le  mettre  à cou- 
vert des  infultes  de  ces  peuples.  A l’Oueft  de  la  Ville  , 
fur  le  bord  de  la  mer,  il  y a un  fer  à cheval  avec  quel- 
ques pièces  de  canon  qui  défend  le  mouillage.  On  voit 
an  fond  de  la  Baye,  à une  petite  licüe  de  la  Ville, une 
petite  pfaine  8c  quelques  maifons  de  campagne  , embel- 
lies de  tres-bcaux  jardins , dans  lefquels  on  trouvetoutes 
fortes  d herbes  potagères  8c  quantité  de  fruits.  Ce  que 
j’y  admirai  le  plus,  fut  la  groiïeur  des  coins  } il  n’y  x 
point  de  tête  d’homme, quelque  greffe  qu’elle  foit,  qui 
puifie  les  égaler } 8c  ce  qui  me  furpric  davantage,  fut  le 
peu  de  cas  qu’en  font  ces  peuples,  les  laiffant  pourrir  à 
terre,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  ramaTfer. 

Le  Port  de  l'alparaifo  eft  un  des  plus  fréquentez  dé- 
routé la  côte  du  Royaume  de  Chily,  à caufe  du  voifi- 
nage  de  la  Ville  de  S.  Jago  , capitale  de  ce  Royaume  r 
qui  fournit  du  bled,  du  vin , du  fuif,  8c  plufieurs  autres 
denrées  prefque  à tout  le  Pérou.  Les  Navires  de  Lima 
y arrivent  ordinairement  en  Oéfobre , 8c  en  partent  au 
mois  de  Mars,  pour  éviter  les  vents  du  Nord  qui  ré- 
gnent en  Hyver  fur  toutes  les  côtes  de  Chily  , 8c  qui 
excitent  des  tempêtes  extraordinaires  , aufquelies  le* 

ÇCcij 
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ij  09.  Navires  du  pays  ne  fçauroient  refifter , leur  conftru&ion 
Ma»-  étant  tout-à- fait  differente  de  celle  de  nos  Vaiffeaux. 

François  Dracq , Anglois  de  nation  , dans  le  voyage 
qu’il  fit  en  l'année  1279.  autour  du  monde,  étant  entré 
dans  la  mer  du  Sud,  aborda  premièrement  à Valparatfo , 
où  il  furprit  un  Navire  Efpagnol  chargé  de  riches  mar- 
chandifes  , parmi  lefquelles  il  trouva  , au  rapport  des 
Hiftoriens,  tzçoo.  livres  d’or  de  BalAivia , le  plus  pur 
8c  le  plus  parfait  de  toutes  les  Indes  Occidentales.  Ses 
foldats  y brûlèrent  dix  à douze  maifons  8c  une  Chapelle 
que  les  premiers  Fondateurs  de  cette  Ville  y avoienc 
bâtie.  Elle  effuya  le  même  malheur  quelque  temps  après 
que  François  Dracq  l’eût  pillée. 

Georges  Sptrbergue , Vice-Amiral  de  la  flote  des  Pro- 
vinces-Unies  , entra  quelque  temps  après  dans  la  Baye 
de  Valparaifo  , dans  laquelle  il  ne  trouva  qu’un  feu! 
l^avire  à l’ancre.  Les  habitans  n'ayant  pas  encore  oublié 
les  pirateries  de  Dracq , appréhendant  que  ces  nouveaux 
Pirates  ne  s’en  emparalTent  , 8c  ne  s’en  ferviflent  contre 
eux , y mirent  le  feu  , 8c  brûlèrent  de  même  quelques 
cabanes  qu’ils  avoient  nouvellement  conftruites  , 8c  fe 
retirèrent  dans  les  campagnes. 

Les  Anglois  furent  les  premiers  qui  firent  des  obfer- 
vations  à Valparaifo  , ils  trouvèrent  la  hauteur  du  Pôle 
Auftral  de  33*  40'  o"  , 

éloignée  de  la  véritable  de  o4  39'  36" 

Avant  que  de  partir  je  levai  le  plan  de  la  Baye  , 
telle  qu’on  la' voit  icy  repréfentée.  Le  moüillage  eft  au 
devant  de  la  Ville , 8c  on  peut  approcher  de  la  terre  à 
une  portée  de'piitoletj  cependant  on  eft  toûjours  plus 
affuré  , en  fe  tenant  un  peu  au  large  , pour  ne  pas  être 
furpris,  s’il  arrivoit  quelque  coup  de  vent  de  Nord,  qui 
fit  chaflcr  les  Navires,  parce  qu’aiors  on  feroit  en  danger 
d aller  échoüer  à terre.  Le  tond  n’eft  pas  de  bonne  tenue } 
ce  n’eft  qu’un  fable  mouvant  qui  regne  dans  toute  la 
Baye.  Le  meilleur  mouillage  eft  vis-à-vis  de  la  Paroiffe  , 
marqué  dans  le  plan  par  une  ancre.  * 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence  cette  avanture  de  la 
vanité  Indienne.  Un  jour  j’allai  dans  les  montagnes  des 


Digitized  by  Google 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  387 
environs  de  Valparaifo , pour  chercher  & defliner  quel- 
ques plantes,  le  Ciel  qui  croit  pour  lors  couvert , ne  me 
permettant  pas  de  faire  des  oblervations  ; iorfque  je  fus 
éloigné  environ  d’une  lieue  & demie  de  la  Ville,  je  vis 
une  cabane  dans  un  vallon  , j'y  entrai , pour  m’informer 
de  quelques  Indiens , quelles  plantes  de  leurs  monfagnes 
étoienc  le  plus  d’ufage  dans  leurs  maladies  ; je  trouvai 
dans  cette  petite  maifon  une  vieille  femme  qui  avoit  à 
fes  côtez  deux  Indiens,  âgez  environ  de  28.  à 30.  ans, 
couverts  de  méchans  haillons.  La  compaflion  que  j’eus 
de  les  voir  dans  un  état  fi  miferable  , me  porta  à pré- 
fenter  une  piaftre  à cette  femme  , luy  difant  en  fa  lan- 
gue : Recevez,  pauvre  femme , cette  piajtre.  Je  n’eus  pas 

Îilûtôt  prononcé  ces  paroles  de  pauvre  femme  , que  fe 
evant  de  rage  fur  fes  pieds  , elle  fe  jetta  fur  moy  avec 
furie  , prête  à m’égorger  ( de  plus  elle  m’accabla  de 
mille  injures  & de  mille  differentes  malediû.ons  dont  la 
langue  Indienne  efl  toute  remplie  , me  reprocha  ies  cruau- 
tez  atroces  que  les  Européens  avoient  exercées  fur  eux, 
en  raviffant  leurs  biens  8c  leurs  tréfors;elle  me  fitfentir 
que  je  ne  devois  pas  la  traitter  de  pauvre , difa  :t  que  je 
n’étois  moi  même  qu’un  gueux  , contraint  d’abandonner 
mon  pays  , 8c  d’entreprendre  de  fi  longs  & difficiles  voya- 
ges, pour  venir  enlever  leurs  trêfors*  8c  qu’au  relie  les 
Indiens  poffedoient  plus  de  richeffes  dans  un  petit  coin 
de  leur  Empire,  que  les  Européens  dans  toute  l’étendue 
de  leurs  plus  grands  Royaumes.  Je  tâchai  d’appaifer  cette 
harpie  , en  luy  marquant  que  le  fujet  de  mon  voyage 
n’étoit  pas  pour  luy  faire  aucun  tort } cependant  j’appré- 
hendois  toujours  que  les  deux  Indiens  ne  fe  miffem  de  la 
partie  }maisheureufement  pour  moy  ils  furent  d'un  fang 
pius  modéré  , 8c  fe  contentèrent  de  me  chaffer  de  leur 
cabane  par  l’ordre  de  cette  mégere , qui  ne  voulut  jamais 
entendre  raifon , 8c  me  jetta  ma  pialtre  au  nez  : je  ia  ra- 
maffai,  quoy  qu’affez  mortifié  d’avoir  donné  de  l’argent 
pourme  faire  accabler  d’injures, 6c  me  voir  même  ex  pofé 
à perdre  la  vie, 8c  je  me  trouvai  fort  heureux  d être  échap- 
pe de  leurs  mains  à fi  bon  marché. 


i?oj. 

Mats. 


Digitizèd  by  Google 


i 7 o 9* 
Macs. 


388  Journal  des  Observations 
xiv.  Mars. 

Je  pris  congé  le  ma1  in  des  Tercs  de  S.  François  »je  les 
remerciai  de  leurs  biens  8c  de  tomes  leurs  honnête.cz  , 
& j’a’lai  attendre  à lord  que  le  Va  llpau  Espagnol  pour 
Lima  mît  à la  voile.  Etant  dans  le  Navire,  je  detfinai 
le  même  jour  la  vue  de  la  Ville  qui  eft  repréfent  e icy. 

La  1er:  1 e A montre  un  fer  a ehtvai,  à tribord  en  en- 
trant dans  la  Baye. 

B.  Le  Fort. 

C.  Le  Convcnt  de  Saint  François,  ou  mon  Obferva- 
toire. 

D.  La  Paro'flc  devant  laquelle  il  y a une  place  8c  la 
maifon  du  Gouverneur. 

E.  Le  Convent  des  Peres  Auguftins,  à la  baffe  Ville, 
cù  font  les  magazins. 

x v i i 1.  Mars . 

Le  Capitaine  du  Navire  Efpagnol  appelle  S.  Firmin , 
criole  de  Lima , vint  me  quérir  à nôtre  bord  pour  m em- 
barquer, efperanc  de  mettre  à la  voile  fur  les  deux  heu- 
res après  midy;  mais  un  calme  qui  furvint  nous  arrêta 
jtifques  au  lendemain  à dix  heures  du  matin  que  nous  ap- 
pareillâmes. Les  Navires  de  Lima  te  tous  ceux  du  Pérou 
font  fort  pefans,  6c  leurs  membres  extrêmement  épais  j. 
le  bois  donc  ils  font  conftruits  eft  fi  dur,  qu’il  eft  pref- 
que  incorruptible  , 8c  ces  Vaiffeaux  peuvent  fervir  ccnc 
ans  fur  mer.  S.  Firmin  qui  me  tranfporca  à Lima  , félon 
ce  que  dit  le  Capitaine,  paffoic  foixante  ans;  cependant 
on  n’y  avoir  pas  encore  touché,  8c  depuis  faconftruélion 
on  n'y  avoir  lait  que  le  Carénage.  Ces  Navires  font  tort 
commodes  pour  les  paffagers , chacun  y a fa  petite  cham- 
bre , dans  lacjueUe  on  ne  peut  guéres  mettre  que  fon  ma- 
telas ,6c  où  l'on  eft  fort  tranquillement.  Nôtre  Equipage 
étoit  compolë  d'indiens , de  Meftifs  ou  Malatres,  8c  de 
quelques  Ni  g es.  Je  ne  fçaurois  allez  Icüer  les  honnê- 
tetez  que  je  reçus  dans  ce  paffage  >je  commençai  à con-r 
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noître  combien  tous  ces  peuples  refpe&ent  les  Prêtres, 
& k vénération  qu’ils  ont  pour  nos  faints  Myfteres. 

Sortant  du  Porc  de  Valparaifo  nous  fifmes  route  entre 
le  Nord  J Nord  - Oueft  & le  Nord  * Nord  - Oued  ; le 
temps  fe  broiiilla  , fie  nous  ne  vîmes  point  le  Soleil  de 
toute  la  journée. 

à 

xxiii.  Mars. 

Le  vent  de  Sud  que  nous  avions  eu  depuis  nôtre  dé- 
part, fe  tira  au  Nord  ï Nord-Oueft,  il  nous  obligea  de 
mettre  le  cap  à l’Eft-Nord-Eft;  cette  route  nous  appro- 
cha de  la  terre , fie  nous  la  fit  voir  fur  le  foir,  environ  à 
fept  lieiies  de  diftancc.  « 

J’avois  obfervé  à midy  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  3id  33'  o' 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer,  je  trou- 
vai leur  équilibre  de  2.  onces  3.  dragtncs  5 2.  grains. 

xxiv.  Mars. 

• 

Les  vents  fe  rangeront  le  matin  au  Sud-Sud-Efl , ils 
amenèrent  de  grands  brouillards  qui  nous  cachèrent  la 
terre  , fit  devinrent  fi  violons  , que  quoy  qu’ils  fufTcnt 
arriéré,  nous  ne  laifiîons  pas  de  craindre  quelque  nau- 
frage. Ces  Navires  font  tres-méchans  voiliers  , 8c  ne 
fçauroient  éviter  les  coups  de  mer  comme  les  nôtres. 
L’Equipage  que  je  n’avois  pas  encore  vu  dans  l’exercice, 
montra  fon  habileté  dans  cette  tempête;  le  Navire  ayant 
pris  vent  devant  par  la  faute  de  celuy  qui  étoit  au  gou- 
vernail , il  fallut  pour  re virer  de  bord  qu’ils  ferlaflent 
toutes  les  voiles.  Pendant  ce  temps-là  le  Vaifl'eau  reftà 
en  proye  fie  à la  mercy  des  lames  déjà  fort  élevées  , 8c 
nous  faillîmes  plufieurs  fois  à renverfer  avant  que  le 
VaiflTeau  fut  rangé  au  vent.  Ils  déferlèrent  alors  les 
voiles  , mais  avec  tant  de  lenteur  , qu’avant  quelles 
fuflfent  rangées  , il  fe  pafia  un  remps  rres-cortfiderable. 
Je  ne  fus  p us  furpris  s’ils  ne  navigent  que  dans  la  bel'e 
faifon  ; difficilement  fe  fauvcroicnt-ils  s’ils  fe  trouvo;enc 
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en  mer  avec  toutes  fortes  de  temps  comme  les  Eoro- 
péans. 

xxvi.  Mars. 


Nous  nous  trouvâmes  dans  des  mers  plus  tranquilles, 
le  climat  étoit  tempéré  > mais  ce  que  j’admirois  davan- 
tage , c’étoit  de  voir  des  nuages  fi  bas  Ôc  fi  épais , qu'on 
auroit  crû  à leur  couleur  noire,  qu’en  fondant  en  pluyes 
ils  nous  euflent  abîmez  -,  cependant  nous  les  vîmes  fe 
difiîpcr  fans  qu’il  tombât  une  feule  goûte  d’eau. 
J’obfervai  à midy  la  hauteur  du  Pôle  de  26*  30' 
Selon  la  route  que  nous  avions,  tenue , nous  devions 
être  à 25.  lieües  des  terres,  appellées  par  ceux  du  pays 
tl  Dtlpuplao,  à caufe  qu’elles  iont  inhabitées;  & en  effet 
ce  ne  font  que  des  fables  brûlez  par  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil,  il  n’y  pleut  jamais  , 6c  les  rivières  y fonc  in- 
connues. Le  28.  nous  pafTâmes  environ  à 45.  lieües  à 
l’Eft  des  lfles  de  S.  Ftltx , éloignées  de  la  terre-ferme  de 
70.  lieuües.  Sur  les  trois  heures  après  midy  nous  étions 
fous  le  Tropique  du  Capricorne , 6c  nous  entrâmes  dans 
la  Zone  Torride  où  les  mers  font  belles , 6c  les  tempêtes 
trcs-rares. 

xxix.  Mars. 


Nous  eûmes  ce  jour- là  une  petite  conteftation , le  Ca* 
pitaine  6c  moy  ; le  Soleil  ayant  paru  à midy  fort  clair, 
nous  prîmes  avec  des  inftrumens  differens  fa  hauteur 
méridienne.  Les  obfervations  s’étant  trouvées  differentes, 
l’une  donnant  la  hauteur  du  Pôle  de  2 2a  40'  6c  l’autre 
de  114  30'.  le  Capitaine  prétendit  que  fon  obfervation 
étoit  préférable  à la  mienne  ; je  luy  cédai  fore  modef- 
temenc  , après  luy  avoir  expliqué  d’où  pouvoir  pro- 
venir cette  erreur,  ce  qu’il  ne  voulue  pas  cependant  en- 
tendre. Je  luy  reprefentai  que  les  tables  des  declinaifons 
dont  il  fe  fervoit  étoient  hors  d’ufage  , ayant  plus  de 
foixante  ans  d’impreflion , 6c  ne  s’accordoient  pas  avec 
la  declinaifon  que  le  Soleil  avoit  alors  ; mais  queus’il 
vouloir  fe  fervir  de  la  declinaifon  que  j’avois  cale  lée 
pour  ce  jour-là,  6c  pour  le  lieu  du  Soleil  à l’heurcd  e 

midy , 
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rnidy,  qu’il  trouveroit  que  nos  obfervations  ne  feroienc 
peut-être  pas  fi  éloignées  l’une  de  l'autre  -,  il  me  répon- 
dit que  les  tables  defes-  declinaifons  ayant  éré  imprimées 
depuis  plus  de  70.  ans  en  Hollande  , leur  ancienneté 
étoit  une  preuve  de  leur  juftcflc;  au  lieu  que  celles  dont 
je  me  fervois , étant , feloo  moy , toures  nouvelles,  elles 
ne  pouvoienr  être  fidelles.  La  prudence  8c  les  mefures 
qu’on  eft  obligé  de  garder  avec  des  nations  étrangères , 
ialoufes  8c  prévenues  de  leur  fçàvoir  ^ rët’impoferent  fi- 
lence.  Après  le  dîné  nôrreCapttaine  revint  Une  fécondé 
fois  à la  charge , fe  perfuadant  que  mon  (îlence  étoit  une 
preuve  affurée  de  fa  vi&oire.  Il  y avoir  fur  nô:re  Navire 
fept  ou  huit  paflagers  , gens  de  confiderauon  , delà  Ville 
de  Lima , que  quelques  affaires  avoient  appeliez  à S.Jago, 
qui  retoUrnoient  à Lima.  Nôtre  Capitaine  s’imagina  que 
ces  paffagers  le  mépriferoient , s’il  ne  me  convainquoit, 
8c  ne  me  faifoit  avcüer  , en  leur  prefence , que  mes  ta- 
bles étoient  fauffes,  8c  par  confequent  mes  obfervations. 
Je  n’avois  pas  beaucoup  d’envie  de  me  défendre,  mais 
me  voyant  preffé,  je  luy  demandai  ce  que  l’on  entendoic 
par  le  terme  de  declinaifcn  , 8c  pourquoy  il  l’ajoûtoit 
dans  un  certain  temps  à la  hauteur  du  Soleil  obfervée, 
8c  l’ôcoit  dans  un  autre  j mais  il  ne  pût  me  répondre  } je 
le  luy  expliquai  , 5c  cela  avec  tant  de  netteté , que  ne 
doutant  plus  que  je  n’entendiffe  à fond  ces  matières  , il 
mefuppliade  l’inftruire  fur  l’art  de  naviger,  pendant  que 
nous  ferions  fur  mer  : je  le  fis  avec  beaucoup  de  plaiiir , 
& avec  fuccès -,  enforte  qu’étant  arrivé  à Lima , je  con- 
nus par  les  bons  fervices  qu’il  m’y  rendit,  que  les  bien- 
faits ne  font  pas  toujours  ni  fans  reconnoiffancc  ni  fans 
récompenfe. 

xxx.  Mars. 

A midy  nous  fûmes  félon  la  hauteur  obfervée  à 11* 
19*0".  Le  ^r. jour  de  Pâques,  le  calme  nous  prit, nôtre 
table  ne  changea  pas  de  mets  ron  nous  fervit  à dîné  à 
l’ordinaire  d’un  poiffon  fcché  au  So'eil  , qu’on  appelle 
Tollo  , qui  eft  gros  comme  nos  moruës  , dont  le  goûc 
n’eft  pas  d;fagr cable.  On  fait  la  pêche  de  ces  poiffoni 
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autour  des  Hles  de  Juan  Fernandez  , où  il  y en  a une 
aufli  grande  quantité  que  de  morues  fur  le  grand  banc. 

Je  trouvai  à midy  1 équilibré  des  eaux  de  la  mer  de 
2.  onces  3.  dragmes  51.  grains  i. 

u Avril. 

Le  vent  de  Sud  fe  leva  le  matin  > mais  il  étoit  fi  foi- 
ble,  qu’à  peine  pouvoit-il  remuer  le  Navire.  Le  2.  à 
midy  j’obfervai  la  hauteur  du  Soleil , elle  donna  celle  du 
Pôle  de  19*  6';  nous  fifmcs  route  au  Nord  , & le  4.  à ro. 
heures  du  foir  le  temps  étant  fort  obfcur  -,  & appréhen- 
dant dans  la  nuit  d'approcher  trop  près  la  terre , rçous 
mîmes  côté  en  travers,  attendant  le  jour.  D’abord  qu’il 
parut , nous  vîmes  la  terre  à une  lieiie  de  diftance,  nous 
tûmes  allez  heureux  de  prévenir  le  malheur  dont  nous 
étions  menacez  * car  rien  n’étoit  plus  alluré  que  nôtre 
échoüement  , fi  nous  avions  pourfuivi  nôtre  route.  A 
midi  du  5 . nous  avions  Tille  de  Lobos  au  Nord-Eft  \ Nord, 
éloignée  environ  de  fept  lieiies , & le  cap  de  la  terre- 
ferme  appellé  parles  Espagnols  Murro  (.remao au  Nord- 
Eft.  Toutes  les  côtes  de  la  terre-ferme  nous  parurent  ex* 
trémemenc  élevées  , leur  fecherefle  marquoit  leur  fteri- 
lité,  & Tes  Indiens  quiétoienc  fur  nôtre  Vaifleau  m’aflu- 
rerent  qu’elles  ne  produifoient  aucune  plante. 

L’Ille  de  Lobos  eft  peu  éloignée  de  la  terre-ferme  , il 

Îr  a dans  le  palfagc,  qui  eft  entre  deux,  un  bon  motiil- 
age , dans  lequel  on  ne  peut  entrer  que  du  côté  du  Sud , 
parce  que  les  vents  du  Sud  foufflent  toujours  fur  cette 
côte , il  y a rarement  d’autres  vents  : au  refte  on  ne  peut 
fortir  de  cette  Ifle  que  du  côté  du  Nord. 

La  hauteur  méridienne  obfervée  à midy  donna  la  hau-' 
teur  du  Pôle  de  * 144  22  o" 

. A deux  heures  après  midy  T Ifle  de  Sangallan  nous  ref- 
toit  au  Nord  à la  diftance  environ  de  f . lieiies  -,  elle  n’eft 
éloignée  de  la  terre-ferme  que  d’un  quarc  de  licüe.  Les 
Navires  qui  viennent  du  côté  du  Sud , & qui  moiiillenc 
à Pifco  . palTent  entre  la  pointe  de  la  terre  & cette  Ifle, 
Lors  qu’ils  font  Eft  & Oueft  avec  cette  pointe,  ilsmec- 
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tent  le  cap  au  Nord-Eft , qui  les  conduit  en  droiture  au 
mouillage,  quieft  au  Sud-Oueft  de  la  Ville.  Les  petites 
Ifles  qui  font  dehors  , mettent  les  Vaifleaux  à couvert 
des  vents  d’Oueft,  on  n’y  a à craindre  que  les  vents  de 
Nord  , peu  frequens  dans  ces  parages.  A trois  lieues  de 
diftance  au  Sud-Sud-Eft  de  la  pointe  du  Sud  de  l'ifle 
de  SangaUan , il  y a de  petits  écüeils  tres-dangerenx  donc 
il  faut  le  donner  de  garde.  Ceux  qui  font  au  Nord-Nord- 
Eft  de  la  pointe  du  Nord  de  rifle  ne  font  pas  tant  3 
craindre,  paroifiant  de  loin  fur  les  eaux.  Sur  les  quatre 
heures  du  loir  le  calme  revint,  S;  dura  toute  la  nuit  fui- 
vante. 

vi.  Avril. 

Le  matin  les  vents  fe  tirèrent  au  Sud.  Sur  les  7.  heures 
nous  nous  trouvâmes  dans  le  paflage  qui  eft  entre  rifle 
de  Sartgallan  & la  pointe , ou  cap  de  la  terre- ferme.  Nous 
étions  dans  le  deflein  de  mouiller  dans  la  Rade  de  ViÇcoy 
mais  les  vents  de  Sud  ayant  fraîchi  , & voyant  la  diffi- 
culté de  mettre  à terre  , où  une  mer  épouvantable  venant 
du  dehors,  alloit  febrifer,  nous  continuâmes  nôtre  route 
vers  Lima.  Avant  que  le  vent  fraîchît , étant  prefqueen 
calme  , j’eus  tout  le  temps  qui  m’etoit  neceflairc  pour 
lever  avec  ma  Bouflole  le  plan  de  la  Rade  8e  de  tou» 
les  écüeils  qui  s’y  trouvent  de  la  maniéré  qu’on  la  voit 
icy  repréfentée. 

La  Villede  Ptfco.  avant  le  grand  tremblement  de  terre 
qui  arriva  dans  le  Pérou  le  19.  Oftobre  1 68-2.  étoit  bâtie 
près  de  la  mer.  Ce  tremblement  commença  fur  les  qua- 
tre heures  du  matin , la  mer  fe  retira  allez  loin  , mai» 
après  avoir  montré  fes  abîmes  ,elle  revint  avec  tantd’im- 
petuofité,  que  ceux  qui  fe  rencontrèrent  fur  fes  bords  T 
n’eurent  pas  le  loifir  de  fe  retirer , des  montagnes  d’eau 

S[ui  le$  fubmergerent , ne  leur  donnant  pas  le  temps  de 
e reconnoître.  La  mer  fortit  de  fon  lit  plus  de  trois 
quarts  de  lieue  , la  Ville  fut  entièrement  abîmée,  fie  le» 
pauvres  habitans,quine  s’attendoient  à rien  moins  qu’à 
tinetfllecacaftrophc,8c  qui  prtfque  tous  éroient  encore 
dans  leurs  lits , furent  enievelis  dans  les  eaux , fit  écrafcz. 
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fous  les  ruines  de  leurs  propres  maifons.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  heureufement  à la  campagne  , échapez  de  ce 
'naufrage  , ayant  appris  aux  dépens  de  leurs  compatrio- 
tes , combien  il  eft  dangereux  d'être  trop  près  de  la  mer , 
rebâtirent  la  Ville  de  Pifco  à une  demi  lieüe  de  la  côte, 
pour  n’être  plus  à l’avenir  la  viétime  de  cet  élément,  8c 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  fes  furies. 

Les  campagnes  de  Pifco  font  prefque  toutes  remplies 
de  vignes,  qui  portent  des  raifins  en  abondance,  dont 
on  fait  un  vin  excellent.  Cette  feule  Ville  en  fournit 
Lima , 8c  plufieurs  autres  endroits.  Tous  les  Vailïeaux 
qui  partent  de  Callao , ou  pour  la  côte  du  Nord, ou  pour 
celle  du  Sud,  vont  prendre  à Pifco  leurs  provifions , du 
vin  & de  l cau-de-vie  * quelques  Navires  en  chargent 
pour  Panama  , qu’on  transporte  enfuire  par  terre  ïPorto- 
Bello , 8c  delà  à Carthagene.  L’air  de  Pifco  eft  un  des 
meilleurs  de  toute  la  côte  ; on  y fait  la  vendange  dans  le 
mois  de  Mars  éc  d’ Avril  5 il  y a de  toutes  les  efpeces  de 
fruits  que  nous  avons  en  Europe , qui  font  d’un  goût 
merveilleux , ceux  qui  font  propres  au  pays  font  en  abon- 
dance ; 8c  on  peut  avancer  fans  témérité  que  Pifco  eft 
l’un  des  plus  beaux  endroits  de  toute  la  côte  du  Pérou. 

vu.  Avril. 

• ' * ‘ X * * • 

Selon  la  repréfentation  des  terres  connues  par  nos 
pilotes,  nous  n’étions  plus  éloignez  au  Soleil  levant  de 
Callao  que  de  1 1.  lieües.  Ces  repréfentations  ne  confident 
qu’en  deux  petites  élévations  en  forme  de  pain  de  fucre , 
qui  paroiftent  fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  ; celle 
qui  eft  vers  le  Sud , eft  moindre  que  celle  du  Nord  , 8c 
leur  diftance  n’eft  pas  extrêmement  grande  } le  calme 
nous  prit  le  foir , 6c  le  vent  ne  revint  que  le  lendemain. 

vm.  Avril. 

D’abord  que  le  jour  parut , 8c  que  nous  découvrîmes 
la  terre  , nous  nous  apperçûmes  que  les  courans  nous 
avoient  dérivez  vers  le  Sud  de  plus  de  cinq  lieües.  Sur 
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les  fept  heures  le  vent  de  Sud  revint  ,6c  nous  continuâ- 
mes nôtre  route  vers  le  Nord. 

Nous  rencontrâmes  ce  jour  là  des  Baleines,  qui  nous 
auroicnt  donné  une  recréation  agréable , fi  les  eaux  qu  el- 
les jettoicnt  n’cuffent  pas  été  fi  puantes*.  Nos  paffagers, 
pour  s’en  garantir,  fe  renfermèrent  dans  leurs  cabanes } 
mais  pour  moy  je  voulus  examiner  d'où  procedoit  cette 
puanteur.  Admirant  donc  le  plaifir  que  ces  animaux 
trouvoient  à nous  fuivre,  environnant  nôtre  Navire, 
plongeant  de  temps  en  temps  -,  6c  revenant  fur  les  eaux 
un  moment  après,  elles  nous  montroient  leur  effroyable 
corps.  Je  remarquai  que  l’eau  qu’un  de  ces  poiffons  jet- 
toit  , étoit  d une  odeur  très-  mauvaife , & qu’en  plongeant 
il  laiffoit  en  même  temps  la  ftiperficie  de  la  mer  teinte 
defon  fang.  Ne  pouvant  pénétrer  la  caufe  de  cette  nou- 
veauté , je  crus  que  les  Indiens  qui  vivent  plus  fur  la 
mer  que  fur  terre , pourroient  me  l’apprendre.  Je  la  de- 
mandai à ceux  qui  navigeoient  avec  nous,  6c  ils  me  ré- 
pondirent que  la  Baleine  dont  le  fang  paroiffoit  fur  les 
flots , & laquelle  jettoit  une  eau  fi  inrefie  , ctoic  en  cha- 
leur , que  ces  animaux  avoient  tous  les  mois  leurs  pur- 
gations -,  ce  qu’on  connoiffoit  par  une  longue  expérience 
à la  puanteur  des  eaux  qu’elles  jettoient  ,6c  au  fang  que 
l’on  remarquoit  fur  la  furface  de  la  mer,  dans  le  temps 
qu’elles  plongeoient.  Cette  opinion  s’accorde  peu  avec 
les  fentimens  d’Hippocrate,  qui  prétend  que  de  tous  les 
animaux  il  n’y  a que  les  perfonnes  du  fexe  fujettes  à ces 
fortes  de  purgations.  Au  refte  ces  Baleines  croient  infi- 
niment plus  petites  que  celles  qu’on  voit  dans  les  Indes, 
du  moins  , fi  l’on  en  croit  Pline,  qui  dans  le  3.  chapitre 
du  9.  livre  de  fon  Hijloire  naturelle,  donne  à quelques- 
unes  jufques  à quatre  arpens  de  terre  ou  720.  pieds  de 
longueur.  Je  remarquai  que  trois  d’entre  elles  avoient 
quantité  de  coquillages  attachez  aux  bords  de  leurs 
queües  , qu’on  auroit  pris  pour  des  rochers  , fi  on  les 
eût  trouvées  en  la  mer  fans  aucun  mouvement.  Ces  co- 
quillages marquent , félon  les  Indiens  , la  vieilleffe  de 
ces  animaux  -,  parce  que  leurs  peaux  s’étant  endurcies 
par  le  nombre  des  années,  deviennent,  difent-ils,  pref- 
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' queinfenftbles;  de  maniéré  que  de  petits  poiffons  enfer- 
mez dans  leurs  coquilles,  trouvant  de  quoy  fe  nourrie 
aux  queues  des  Baleines,  ils  s’y  attachent  ailement. 

Sur  les  neuf.heures  du  matin  nous  découvrîmes  fur 
l'arriere  un  Navire  qui  faifoit  la  même  route  que  nous. 
Sa  lenteur  & fa  conftruftion  nous  firent  bicn-tôt  con- 
noître  que  c’étoitunVailTeau  d cCallao , 8c  ou’ainfi  nous 
pouvions  fans  aucune  crainte  continuer  notre  chemin- 
On  goûte  dans  ces  mers  tous  les  charmes  de  la  naviga- 
• tion  ; on  fe  leve  au  fil  tranquille  qu’on  fe  couche ; on  n’ap- 
préhende pas,  en  fe  levant , d’entendre  crier  Navire , 8c 
1 n'y  a point  de  combats  à éviter,  parce  qu’il  n’y  a point 
d'ennemis  ; aufll  on  netrouve  dans  les  Vaifleaux  de  Cal- 
Jao  ni  poudre  ni  canon.  Les  broüillards  qui  s’étoient  le- 
vez le  matin  , s’étant  entièrement  diflipez  à midy  , nous 
découvrîmes  les  Ifles  de  S.  Laurent , qui  font  à l’Oueft 
de  la  Ville  de  Callao.  Cette  Ifle  eft  longue,  étroite  , 8c 
fort  haute;  elle  s’étend  du  Nord-Oucft  au  Sud-Eft,elle 
eft  remplie  de  fable  8c  de  rochers  qui  la  rendent  entière- 
ment fterile  ;elle  eft  fans  eau,  8c  ceux  qui  la  gardent  font 
obligez  d’y  porter  de  la  Ville  tous  les  matins  les  provi- 
fions  neceffaires  pour  y palier  la  journée.  Sur  les  quatre 
heures  dujfoir  nous  fûmes  par  le  travers  de  l’ifle  environ 
une  lietie  de  diftance ; les  vents  étoient  frais  au  Sud , ce- 
pendant les  courants  qui  portoient  de  ce  côté-là  ,étoient 
fi  forts,  que  quoique  nôtre  Navire  eût  vent  arriéré,  il 
ne  pouvott  pas  refouler  la  marée;  en  forte  que  tombant 
infcnfiblement  fur  l’Ifle  , nous  allions  nous  y brifer.  J’a- 
vertis alors  nôtre  Capitaine  du  danger  où  nous  étions? 
& comme  cet  homme  étoic  déjà  prévenu  en  ma  faveur 
fur  l’art  tic  naviger  , il  fuivit  mon  confeil,  & revira  au 
large , où  nous  nfmes  route  toute  la  nuit. 

* ' îx.  Avril. 

A quatre  heures  du  matin  nous  remîmes  le  cap  au 
Nord;  8c  quoy  qu’affez  éloignez  de  l’Iïle,  les  courant» 
nous  jetterent  bien-tôt  deflus  ; ce  qui  nous  obligea  de 
mouiller  vers  la  pointe  du  Nord,  8c  à y attendre  la  brife. 
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qui  vient  ordinairement  à midy,  laquelle  nous  porta  au 
mouillage. 

Pendant  qu’on  moiiilloit , je  fis  l'expérience  de  1 équi- 
libré-des  eaux,  je  trouvai  leur  poids  égala  celuy.de  l’A- 
reometre,  chargé  de  1.  onces  3.  dragmes  5 2.  grains. 

Nous  trouvâmes  dans  la  rade  de  Callao  deux  Navires 
François,  dont  j’avois  dcja  vu  l’un  dans  la  riviere  de  la 
Plata , où  en  partant  nous  le  laiffâmes  avec  tout  fon 
Equipage  malade  du  fcorbut , qui  luy  enleva  plus  de  50. 
hommes.  Le  Capitaine  à qui  je  rendis  vifite,  en  partant , 
m’apprit , qu’étant  par  la  hauteur  des  lfles  Sebaldes  , il 
avoit  rencontré  deux  Vaifleaux  qui  lechaflerent  un  jour 
entier-,  ce  qui  l'avoit  obligé  de  venir  en  droiture  mouil- 
ler à Callao  , pour  (è  mettre  en  feureté , n’ayant  pas  crû 
l’être  dans  le  Port  de  la  Conception , où  il  avoit  deflcin 
d’aller  pour  y prendre  des  rafraîchiflfemens , ni  dans  tous 
les  autres  Ports  de  la  côte.  Il  m’apprit  auflï  les  défenfes 

3ue  le  Viceroy  avoit  faites  , qu’aucun  François  defeen- 
ît  à terre,  & que  quoy  qu’il  luy  eût  rendu  les  paquets 
du  Roy  d’Efpagne  dont  on  l’avoit  chargé  partant  d'Eu- 
rope , il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à obtenir  la  permif- 
fion  d’envoyer  le  matin  au  marché  fon  Maître  d’Hôtel 
acheter  les  proviftons  donc  ils  avoient  befoin.  Cette  dé- 
fenfe  fi  generale  me  furprit,  je  comprenois  qu’elle  étoit 
pour  moy  comme  pour  tous  les  autres;  je  me  flattc;s 
cependant  que  les  Lettres  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain  , écrites  en  ma  faveur  au  Viceroy,  pour- 
roient  m’obtenir  plus  facilement  la  permiflion  de  me  dé- 
barquer. Heureulement  pour  moy  ce  Seigneur  fe  trouva 
ce  jovr  K â Callao,  Ville  fur  le  bord  de  la  mer,  dontje 
donnerai  dans  la  fuite  le  plan  & la  vûë;  fon  Port  eft  pro- 

{irement  celuy  de  Lima , qui  en  eft  à deux  lieües , & où 
eViceroi  fe  tranfporte  & loge  dans  un  magnifique  Hô- 
tel, lors  qu’il  arrive  quelque  Navire.  Sur  les  quatre  heu- 
res du  foir  jedefeendis  à terre,  en  la  compagnie  de  nôtre 
Capitaine  , pour  aller  rendre  mes  Lettres  au  Viceroi, 
& luy  préfenter  mes  refpetts.  Arrivant  à fon  Palais,  un 
Gentilhomme  nous  prélcnra.  La  première  chofe  que  me 
demanda  le  Viceroy , fut , fi  j’avois  un  pafle-port  du  Gou- 
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verneur  du  lieu  d’où  je  venois  ; je  luy  répondis  > que 
l’ayant  demandé  au  Gouverneur  de  ValparatJ'o , il  m’avok 
alluré  qu’il  étoit  inutile.  Le  Viceroy  ordonna  en  même 
temps  au  Capitaine  qui  m’avoit  embarqué  de  fe  fnettre 
en  arrêt } & me  tirant  à part  ,il  me  dit  qu'il  étoit  obligé 
de  garder  ces  lormaiitez  à caufe  des  gens  du  pays,  qui 
n’atmoient  pas  naturellement  la  nation  Françoife  ,& qui 
l’accufoient  d’avoir  trop  d’inclination  pour  elle.  Je  lt.y 
remis  en  même  temps  mes  Lettres.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  icy  celle  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain. 


LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR.  LE  COMTE 

DE  PONTCHARTRAIN 

AU  VICEROY  DU  PEROU. 

Monsieur, 

Le  Roy  ayant  permis  au  Pere  Louis  Feiiillée,  Minime , 
T un  des  Mathématiciens  de  Sa  Majefli , de  pajfer  dans  l'A- 
merique  pour  continuer  les  Observations  qu’il  a déjà  com- 
mencé d’y  faire  ; je  nrai  pi  luy  refufer  ma  recommandation 
auprès  de  Vôtre  Excellence  , en  vous  priant  de  l'aider  des 
fecours  de  vôtre  protection  S1  de  vôtre  autorité  dont  il  aura 
befoif  pour  remplir  fon  projet  avec  plus  de  facilité.  Comme 
il  n a d autre  objet  que  celuy  de  contribuer  par  fon  travail  à 
la  perfection  des  Sciences , j’efpere  que  vous  voudrez  bien  ne 
tes  luy  pas  refufer , ni  à moy  lajujlice  de  me  croire  tres-vtn- 
tablement , 

MONSIEUR, 

r De  Vôtre  Excellence^ 

très-humble  Ctr  tres-abtifsant  Serviteur  f 

.. . . . , , . . Pontchartrain. 

à lontaujcWcaa , Je  al,  Septembre  1707, 

Apres 
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Après  que  le  Viceroy  eut  lù  cette  Lettre,  les  Ordres  ,709. 
du  Roy  6c  la  permiffion  de  mes  Supérieurs . il  me  donna  Avril, 
mille  marques  d’amitié  ,&  envoya  en  même  temps  à mon 
Capitaine  un  valet  de  pied  avec  ordre  qu’on  le  relâchât  j 
il  me  fit  enfuite  exeufe  de  ce  qu’il  ne  me  faifoit  pas  refter 
au  Palais,  à catife  des  mefures  qu’il  falloit  qu’il  gardât  , 

6c  m'ordonna  de  retourner  le  lendemain  fur  les  9.  heures 
du  matin  , après  qu’on  auroit  tenu  le  Confeil , dans  le- 
quel on  devoir  parler  de  mon  affaire. 

x.  Avril. 

Je  paflai  une  trifte  nuit } ma  réception  dans  ce  Royau- 
me dépendoit  du  Confeil  , qui  étoit  compofé  de  gens 
qui  n’aiment  pas  la  Nation  Françoife  : ainfi  le  fuccès 
étoit  encore  douteux.  Je  ne  manquai  pas  l’heure  aflignée, 
j’arrivai  fur  les  huit  heures  au  Palais  , le  Confeil  étant 
encore  affemblé.  D’abord  qu’il  fut  fini , un  Gentilhomme 
qui  avoir  ordre  du  Viceroy  de  me  conduire  dans  fon 
cabinet , me  vint  quérir.  Son  Excellence  me  reçut  à la 

fjortc  , m’embraffa  , m’apprit  la  conclufion  du  Confeil 
ur  mon  fujet , 6c  me  fit  refter  dans  fon  Palais  jufques  à 
mon  départ  pour  Lima.  11  me  propofa  de  demeurer  avec 
luy  à Callao  > je  fçavois  qu’il  devoit  y refter  quelque 
temps',  je  le  fuppliai  de  me  permettre  d’aller  à Lima  , 
rendre  mes  refpefts  au  R.  P.  Vicaire  démon  Ordre, fon 
Confeffeur}ce  qu’il  m’accorda  avec  beaucoup  de  bonté. 

Ce  Viceroy  étoit  fçavant  j jamais  les  Sciences  n’a- 
voient  fleuri  dans  le  Pérou  avec  plus  d’éclat  que  durant 
fon  régné.  Son  Palais  à Lima  étoit  devenu  une  Acadé- 
mie , 6c  les  re'compenfes  qu’il  donnoit  aux  Sçavans  exçi- 
toient  les  efprits  les  plus  délicats  à produire  prefque 
tous  ks  jours  des  ouvrages  de  leur  façon.  Les  uns  tra- 
vailloient  à laPhyfique,  les  autres  aux  Mathématiques, 
d’autres  s’occupoient  à la  Poëfie  , les  Sciences  & les 
Arts  commenço'icnt  déjà  à faire  en  cette  Ville  beaucoup 
de  progrez  * mais  deux  ans  après  la  Divine  Providence 
appella  ce  grand  homme  de  cette  vie  à une  meilleure, 

11  la  quitta  fans  regret.  Dès  qu’il  fe  fentit  malade , il  fit- 

J;  Ee 
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appeller  fes  cnfans  5 il  les  exhorta  à vivre  dans  la  crainte 
du  Seigneur  , 8c  défendit  à fes  valets  de  ne  laifler  en- 
trer dans  fa  chambre  que  fon  Confefteur  6c  fon  Méde- 
cin. Il  parta  huit  jours  dans  la  Priere  , fans  faire  atten- 
tion à fes  douleurs  } enfin  entièrement  abandonné  à la 
mifericorde  du  Seigneur,  il  rendit  i'efprit,  biffant,  tous 
fes  fujets  dans  la  derniere  confternation. 

xi.  Avril. 

Le  matin  , fortant  de  l’Eglife  des  Peres  de  S.  Fran- 
çois , où  j'avois  dit  la  fainte  Méfié , je  rencontrai  à la 
porte  un  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.Jago.  Comme  il  re- 
connut que  j’étois  étranger , il  me  demanda , fi  j’avois  be- 
foin de  quelque  chofe, en  me  mettant  dans  la  main  deux 
piaftres.  J'étois  déjà  inftruic  , que  parmy  les  Efpagnols 
c’étoit  leur  faire  un  affront  que  de  refufer  ce  qu'ils  pré- 
sentent j ainfi  je  les  reçus  avec  afkion  de  grâce  ; j’allai 
delà  chercher  une  voiture  pour  tranfporter  mes  hardes 
à Lima.  L’après-midy , comme  je  me  difpofois  à partir  , 
le  Chevalier  fe  préfenta  une  fécondé  fois  -,  il  demanda 
fecretement  au  charretier  le  prix  dont  il  étoit  convenu 
avec  moy  jufques  à Lima  ; celuy-cy  luy  répondit  que 
c’étoit  huit  piaftres  j il  les  luy  donna  fur  le  champ,  luy 
défendant  fort  rigoureufement  de  rien  recevoir  de  moy, 
8c  même  ne  dire  qu’il  étoit  payé  qu’à  nôtre  arrivée 
à Ltma-,  le  Chevalier  difparut  enfuite. 

J’arrivai  à Lima  lefoir,  8c  donnai  ordre  à un  de  nos 
Freres  de  compter  huit  piaftres  au  charretier  , mais  il 
les  refufa,  8c  me  déclara , que  le  Chevalier  que  j’avois 
vû  le  matin , l’avoit  payé  , avec  de  grandes  défenfes  de 
recevoir  de  moy  la  moindre  chofe.  Surpris  d’une  gene- 
rofité  fi  extraordinaire,  je  m’informai  quel  étoit  ce  Che- 
valier} on  me  dit  qu’il  s’appelloit  Lucas  Bergare,  qu’il 
étoit  cette  année-là  premier  Alcardc  de  Lima  , c’eft-à- 
dire  en  nôtre  langue  premier  Conful.  Deux  jours  après 
je  fçûs  qu’il  étoit  de  retour  de  Callao  , j’allai  chez  luy  le 
remercier  -,  mais  bien- loin  que  ces  bontez  pour  moy  fe 
terminaffent-là , je  reffentis  le  refte  du  temps  que  je  de* 
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meurai  dans  Lima , de  fi  grands  bienfaits , non  feulement  0 ? 
de  luy  , mais  encore  de  toute  fa  famille , que  dans  l’im-  Avril 
poflibiliré  de  les  reconnoitre,  je  m’offris  tic  montrer  les 
Mathématiques  à un  de  fes  enfans  qu’il  aimoic  tendre- 
ment j ce  qu’il  agréa  plus  que  tout  ce  que  j’avois  pû 
luy  préfenter  de  puis  précieux. 

Le  chemin  de  Callao  à Lima  eft  tout  uni  j on  voit 
• dans  ces  plaines  plufieurs  belles  maifons  de  campagne; 

8c  les  anciens  vertiges  d’une  Ville  Indienne  que  les  Ef- 

fiagnols  ont  entièrement  ruinée.  Elleavoic  jufquesà  cinq 
ieuës  de  longueur  ; & aujourd  huy  il  n'y  a qu’un  petic 
nombre  d’indiens  qui  occupent  une  de  fes  extrémitez. 

On  rencontre  au  milieu  du  chemin  de  CaH'io  à Lima  une 
petite  Chapelle  dédiée  à la  faintc  Vierge;  elle  a du  côté 
du  chemin  où  tourne  la  porte,  un  beau  portique,  fous 
lequel  un  Hermite  qui  y fait  fa  demeure  , a foin  de  tenir 
dans  plufieurs  va 7. es  de  terre  de  l'eau  ftaiche  pour  pré- 
fenter aux  palfans. 

xi!.  Avril. 

Ce  jour- là  je  reçus  plufieurs  vifites  $ Dont  J tan  Ray- 
mond Coninfaus,  Maître  de  la  Chapelle  Royale,  que  je 
connoiffois  déjà  par  réputation,  fut  un  des  premiers  de 
ceux  qui  me  firent  cct  honneur  ; c’étoit  un  bon  vieillard, 
robufte,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  qui  depuis  fon 
arrivée  au  Ferov , à ce  qu’il  médit , n’avoit  jamais  reflenti 
aucune  douleur  de  tête.  11  étoit  habile  dans  la  Géomé- 
trie Linéaire , 8c  avoît  fait  imprimer  à Lima  en  1696.  un 
Problème  de  la  duplication  du  Cube  , qu’il  précendoit 
démontrer.  Monfieur  Bruynjleen , T réforier  de  la  Ville 
de  Brvges , i qui  les  Etats  des  Provinces- Unies  le  rcmi* 

/ rent , l’adrcffa  à Meilleurs  de  l’Académie.  Royale  des 
Sciences  de  Paris  pour  l’examiner,  8c  les  pria  de  luy  en 
marquer  leur  fentiment.  Monfieur  de  la  litre  fut  chargé 
de  ce  foin;  il  découvrit  bicn-tôt  un  Paralogifme  difficile 
à développer, qu’on  communiqua  à Monfieur  Bruynjleen. 

EEe  ij 
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Faites  à Lima  , capitale  du  Pérou  , 

„ en  l'année  1709. 

xvii.  Avril. 

ON  n’avoit  point  encore  d’obfervations  de  Lima  ni 
de  toute  la  côte  du  Pérou  , ni  du  Chily  j je  fus  le 

jsremier  qui  détermina  fur  les  Cartes  Géographiques  la 
ituation  des  principaux  points  de  ces  deux  Royaumes , 
& y fis  encore  pluficurs  remarques  fur  l’Hiftoire  natu- 
relle. 

Je  commençai  le  matin  à monter  mon  horloge  , je  la 
mis  en  mouvement , 6c  le  Soleil  n’ayant  pas  paru , je  ne 
pus  prendre  aucune  hauteur  pour  le  vérifier. 

xviu.  Avril. 

Le  Ciel  îc  trouva  encore  couvert  5 je  vérifiai  le  matin 
mon  quart  de  cercle , qui  me  fervit  le  foir,  les  broüillards 
s’étant  dilïîpez  , à prendre  les  hauteurs  méridiennes  de 
quelques  étoiles  fixes.  Je  trouvai  après  la  vérification  du 
quart  de  cercle,  qu’il  donnoit  encore  les  hauteurs  trop 

frandes  de  deux  minutes}  & qu’il  étoit  par  confequent 
ans  le  même  état  où  il  étoit  iorque  je  partis  du  Royau- 
me de  Chily. 
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des  Etoiles  du  Cruzero , & de  celle  qui  ejl  à la  queiie 
du  Lion. 

J’Obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  la  Luifante , qui  eft  à la  queue  du  Lion 
de  614  50'  30” 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  trop  de  2. 

Première  Correftion  , 61.  48.  30. 

Refraftion  à ôter,  , 33. 

Hauteur  corrigée , 61.  47.  5 7. 

Declinaifon  feptcntrionale  , 16.  10.  34. 

Hauteur  de  l’Equateur,  77.48.31. 

Donc  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 
Pôle  de  Lima  eft  de  12.  1. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile  , 
qui  eft  au  pied  du  Cruzero,  40d  36’ 

Quart  de  Cercle, 

Première  Correftion , 40. 

Refraftien  à ôter. 

Hauteur  corrigée,  40. 

Hauteur  du  Pôle  déterminée  par  plufieurs 
obfervations  que  je  fis  pendant  mon  fejour 
à Lima.  12.  o. 

Diftance  au  Pôle , 18.32. 
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Donc  la  declinaifon  de  l’Etoile  étoit  de  61.  27.  53. 
.Hauteur  méridienne  apparente  de  l'Etoile  qui 

eft  au  haut  du  Cruzero , 46.  34.  o. 

Quart  de  Cercle  * * 2. 

Première  Correftion , 46.  33.  o.) 

Refraftion,  _ 47.' 

Hauteur  corrigée , . 46.  32.  3. 

Hauteur  du  Pôle , 12.  0.^47. 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle , ‘ 34.  31.  6. 
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Donc  la  declinaifon  de  l'Etoile  du  haut  du 
Cruzero  étoir  de  55-  î8. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile  du 
Cruzno.  44.  G. 

Q^iart  de  Cercle,  a. 

Première  Correélion , _ 42.  eg. 

Reirattion , 

Hauteur  corrigée,  , 43.  çy. 

.Hauteur  du  Pôle,  î2.  Q. 

Diftance  aaPole,  î6. 

Donc  ladedinaifon  de  l’Etoile  du  bras  orien- 
tal du  Cruzero  éto:r  de  58.  3.26. 

Ayant  comparé  ces  obfervations  avec  celles  que  j’a- 

vois  faites  dans  le  Royaume  de  Chily  , je  trouvai  que 
les  dedinaifons  des  Etoiles  du  Cruzero , s’accordoient  à 
une  minute  près  , 6c  que  je  pou  vois  , fans  craindre  de 
m’égarer  beaucoup  , me  fervir  des  dedinaifons  de  ces 
Etoiles,  pour  déterminer  la  latitude  des  lieux,  ayant 

obfervé  leurs  hauteurs  méridiennes. 

» 

xxv.  Avril. 

La  journée  commença  par  un  tremblement  de  terre  , 
devancé  par  un  bruit  lourd.  Depuis  mon  arrivée  le  So- 
leil n'avoit  pas  encore  paru  , 6c  l’on  me  dit  , qu’on  le 
voyoit  rarement  dans  la  faifon  où  nous  allions  entrer 
le  Cid  étant  prefque  toujours  couvert. 

J’ûbfervai  ce  jour-là  , de  même  que  les  fuivans , fur 
les  dix  heures  du  matin,  la  hauteur  du  Baromètre  ; le 
Mercure  relia  fufpendu  dans  le  tube  à la  hauteur  de  27. 
pouces  6.  lignes  o. 

Le  temps  étoit  couvert  pendant  que  j’obfervois  , & 
le  vent  au  Sud. 

xxvi.  Avril. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  le  Ciel  fe  découvrit}  les 
nous  le  caehoient  , fe  convertirent  en 
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bruine  , qui  humefte  fertilement  les  campagnes  , ra- 
fraîchit l'air,  & donne  la  vie  aux  plantes,  que  les  gran- 
des chaleurs  brûleroienc.  & priveroicnt  les  hommes  des 
produirions  de  ces  corps  végétatifs  , 6c  de  l’ufage  que 
ceux-là  en  font  pour  la  conservation  de  loir  famé.  Oa 
en  trouve  dans  ces  climats  d 'allez  particulières , de  même 
que  des  fruits,comme  on  verra  dans  la  fuite , qui  ne  font 
point  du  tout  connues  en  Europe. 

Toutes  les  pluyes  de  Lima  6c  de  plus  de  deux  cens 
lieues  de  côtes  vers  le  Sud,  confident  ordinairement  en 
cette  bruine,  laquelle  on  pourroit  avec  plus  de  conve- 
nance appeller  R.ofée.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les 
montagnes  qui  font  à vingt-cinq  ou  trente  lieücs  dans 
les  terres.  Les  pluyes  y font  frequentes , 6c  quelquefois 
incommodes  } mais  aulfi  on  a l'avantage  d’y  voir  tres- 
fouvent  le  Ciel  fort  ferain,  & les  étoiles  fi  brillantes  , 
qu’on  croiroit  les  pouvoir  toucher  avec  la  main  du  fom- 
met  des  montagnes.  , 

Le  vent  foulfla  tout  le  jour  au  Sud-Eft  , 6c  j’obfervai 
le  Baromètre  à la  hauteur  de  27.  pouces  5.  lignes  V-  ’ 

Le  Soleil  parodiant,  j’eus  occafion  de  prendre  quel- 
ques hauteurs  correfpondantes  pour  régler  mon  nor- 
loge  , n’efperant  pourtant  pas  m’en  fervir  dans  quelques 
obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,  étant  déjà  infor- 
mé qu’il  auroit  été  extraordinaire  de  voir  le  Ciel  durant 
la  nuit,  dans  la  faifon  où  nous  allions  entrer}  mais  feu- 
lement  dans  le  defiein  d’examiner  fi  les  obfervations  que 
j’avois  faites  dans  l’ Amérique  feptentrionale  fur  la  lon- 
gueur de  la  pendule,  étoient  conformes  à celles  que  je 
ferais , 6c  s’il  falloit  dans  cette  partie  du  monde  , de 
même  que  j’avois  obfervé  dans  l’autre  , diminuer  leur 
longueur , à mefure  qu’on  approchoit  de  la  Ligne. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil, 
peur  vérifier  l’Hor  loge. 

Etires  du  matin.  hauteur».  heures  du  foir. 

37*' 
9- 


ioh  24' 


ih  31' 


38"  5^4*'  o- 

30.  6.  56.  40.  o.  26. 

far  ces  deux  correfpondances  l’horloge  mar- 


nh  58'  7"  î. 


o.  2.  il. 


quoit  à midy , 

J'obfervai  à midy  le  temps  du  Paffage  du 
JDifque  apparent  du  Soleil  par  le  Méri- 
dien , de 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur 

du  Soleil  fut  obfervée  de  64i  40'  20" 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouve' par  le  calcul  au  6d  13’  46" 
de  y. 

& fa  declinaifon  feptentrionale  de  13.  37.  18. 

A fon  paflage  par  le  Méridien , je  trouvai 
fon  diamètre  de  la  maniéré  que  j’ai  dé- 
montré cy-deflus , de  o.  31.  40. 

& fon  diamètre  de  o.  if.  54.  • 

t La  hauteur  méridienne  du  Soleil , connue  , fon  diamè- 
tre & fa  declinaifon , ayant  par  des  tables  fa  Parallaxe  fie 
la  refraftion  , élcmens  tous  abfolument  neceflaires  pour 
dérernuner  la  hauteur  du  Pôle  ; je  le  cherchai  de  la  ma- 
niéré ordinaire,  qui  eft  iafuivance. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du 

Soleil,  de  64.  40. 

Quart  de  Cercle,  ~2. 

Première  Correction,  64.  38. 

Parallaxe  , 

Refraftion , 

Excès  delà  Refrafticm  fur  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée, 

Demi- Diamètre  du  Soleil  obfervé,1 
Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  feptentrionale. 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Limaïm  trouvée 
par  cette  obfervation,  de  12.  0.4t. 

* xxv  14 
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xxvii.  jivrtl. 

Le  Ciel  fe  découvrit  à meilleure  heure  que  le  jour 

E recèdent } il  ne  reftoit  plus  à neuf  heures  que  de  foi- 
les  nuages  qui  ne  m'empêcherent  pas  de  voir  le  Soleil, 
ni  de  taire  les  obfervations  fuivantes. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 

Heure»  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foil. 


9k  *4'  13" 
20.  26. 

*4  57- 


42*  3+  o" 

43.  51.  14. 

44.  47-  o. 


2“  37'  45" 
31.  30. 
26.  56. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à midy , 

Par  la  leconde , 

Par  la  troifiémer 

Prenant  un  milieu  , on  eut  midy  à 

Le  *6.  l’horloge  marquoit  à midy 


“*55  19 
11.  55.  58. 
11.  55.  57. 
H.  55.  58. 
II.  58.  7.  J. 


Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  vray 

de  o.  a.  9.  i 

Povr  être  au  temps  moyen , devoit  retarder  de  n. 


Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 

de  x.  48.  J 

Hauteur  méridienne  obfervéc  du  bord  fupe- 
rieur du  Soleil , 64d  21'  o'1 

D’où  je  conclus  la  hau  eur  de  l’Equateur 

de  77-  59-  4- 

2c  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  0.46. 


xxix.  jivrtl. 

Des  vapeurs  épaiffes  s’élevèrent , qui  fe  convertirent 
en  hues , lefqueiles  eu  fe  condenfant  , étant  devenues 

FFf 
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408  Jou  r k a l des  Observations 
plus  pefantes  que  l'air  , tombèrent  en  forme  de  petite 
rofée.  A neuf  heures  6c  demy  du  matin  , étant  entière- 
ment dillipées,  nous  vîmes  le  Soleil , 6c  il  demeura  vifi- 
ble  jufques  à deux  heures  6c  demy  du  foir.  La  hauteur 
du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  pouces  6.  lignes,  les 
vents  étant  au  Sud. 


hauteurs. 

heures  du  fuir, 

46*  57'  0" 

2h  IO* 

0" 

48.  6.  0. 

4- 

2. 

49.  1 1.  0. 

1. 58. 

>9- 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l’Horloge. 

heures  du  matin. 

.S>h  33'  17" 

39-  9- 
4+-  51- 

Prenant  un  milieu  entre  ces  correfpondanccs  qui  conve 
noient  à trois  fécondés  près  de  différence , 
on  eut  midy  à nh  51'  36" 

L07.  midy  à 11.  55. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de  4 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  retar- 
der de 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur 
le  temps  moyen  , de  4 

J’obfervai  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
dans  fon  paffage  par  le  Méridien , de  oh  x‘ 

Et  la  hauteur  méridienne  de  fon  bord  fupe- 
rieur,de  " 63*43'  30" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l'Equateur 
de  • 77-  59-  »7- 

6clahauteurduPole.de  11.  o.  43. 

xxx.  Avril. 

Les  vents  étoient  encore  au  Sud  , le  Soleil  ne  parut 
qu’à  midy.  J’obfervai  fon  diamètre  à fon 
paffage  parle  Méridien , de  oh  2'  12" 

6c  la  hauteur  de  fon  bord  fuperieur  de  63*24'  50" 
D’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur , . ; 
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■ laquelle  fut  trouvée  de  77.  58.  59. 

*- - ■ 

& la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  1. 


1709. 

,J4ay. 


• 1.  May. 

té 

Mes  obfervations  furent  interrompues,  ayant  eu  ce 
jour-là  un  accès  de  fièvre  de  douze  heures  , elle  revint 
Je  lendemain  ; mais  elle  me  quitta  deux  jours  apres  , 
ayant  pris  le  quinquina  que  je  préparai  ainfi.  Jetams  dans 
un  demy  flacon  de  vin  deux  onces  de  bon  quinquina 
bien  pilé,  je  le  iaiflai  en  infufion  au  bain-marie  pendant 
fix  heures  , j’augmentai  enfuite  le  feu  jufques  à l’cffer- 
vefcence,  Sc  un  un  moment  après  je  l’ôtai  du  feu  , je  le 
Iaiflai  refroidir,  le  filtrai,  & pris  de  cette  infufion  une 
demi-once,  avec  de  l’eau  de  bouroge  } on  peut  encore 
le  mêler  avec  de  l'eau  de  petite  fentorée,  dabfinte,  ou 
de  chardon  benir. 

Ceux  qui  font  nouvellenv-nt  débarquez  à Lima  font 
rarement  exempts  de  fièvres,  ils  en  font  tôt  ou  rard  atta- 
quez 5 & heureux  font  ceux  dont  la  guérifon  eft  aufli 
prompte  que  la  mienne  le  fur.  On  appelle  cette  maiadie 
dans  le  pays,  Chapetonada , terme  qui  lignifie  en  nôtre 
langue , homme  qui  ne  fait  que  d'arriver. 


xvu.  May. 

Quelques-uns  de  mes  amis  vinrent  me  voir  le  matin , 
& me  dirent  qu’ils  avoient  vû  un  phenomene  furpre- 
nant,  qui  faifoit  alors  l’entretien  de  tous  les  gens  de  la 
Ville  , duquel  on  m’avoir  déjà  parlé.  Ce  Phénomène  ar- 
riva le  14.  lur  les  neuf  heures  dufoir,  à l’Eft  delà  Ville. 
On  vit  un  globe  de  feu  d’une  grandeur  extraordinaire  -, 
qui  après  avoir  refté  allumé  durant  plus  d’un  quart 
d heure,  éclairant  les  campagnes  comme  un  autre  So- 
leil, fe  difpcrfa  dans  l’air  en  une  infinité  de  petites  étin- 
celles, qui  femblerent  aller  embrafer  la  terre,  êc  qui  dif- 
parurent  un  moment  après.  Tous  ces  peuples  extrême- 
ment fuperftiticux  ( héritage  que  leur  ont  laiffé  :es  In- 
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“ diens,  leurs  ancêrres)  s'imaginèrent  que  ce  globe  de  feu 
leur  préfageoit , que  dans  peu  de  jours  quelque  terrible 
tremblement  de  terre  devoir  entièrement  les  abîmer. 
Cette  crainte  leur  fut  falutaire  j on  vit  les  Eglifes  rem- 
plies de  gens  contrits  6c  humiliez , 8c  implorant  la  mife- 
ricordedu  Seigneur,  dans  l’attente  d’un  événement  ex- 
traordinaire. 

Le  lendemain  que  ce  globe  parût,  tout  le  monde  for- 
tit  de  la  Ville  à la  même  heure,  croyant  qu’il  patoîtroic 
une  fécondé  fois } mais  ils  l’attendirent  inutilement  } 8c 
les  plus  raifonnablcs  n’eurent  pas  de  peine  à fe  laiffer 
pcrfuader  que  ces  phénomènes  n’ont  aucune  fuite  fâ- 
cheufe,  n’étant  qu’un  amas  départies  fulphureufes,  fuf- 
penduès  dans  l’air,  lefquelles  fedéfuniflant  par  leur  mou- 
vement , fe  répandent  indifféremment  dans  l’air,  5c  for- 
ment ce  qu’on  appelle  des  feux  volages. 

xvm.  May. 

Nous  eûmes  un  grand  calme  , le  Soleil  parut  durant 
ftx  heures , 8c  fit  fentir  fa  chaleur.  J’obfervai  la  hauteur 

du  Baromètre  de  27.  poûces  7.  lignes  î. 

% 

xix.  May. 

Le  matin  les  vents  commencèrent  à fouffler  à l’Eft. 
La  conftitution  de  l’air  fut  bicn-côt  changée,  la  grande 
chaleur  que  nous  avions  reffentie  le  jour  précèdent,  ceiïa, 
il  fallut  prendre  des  habits  d’hyver  pour  fe  garantir  du 
froid}  ce  qui  me  parut  extraordinaire  fous  la  Zone  Tor- 
ride , 6c  étant  h proche  de  la  Ligne.  Ce  froid  étoit 
caufé  par  la  neige  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente 
fur  les  hautes  montagnes  qui  ne  font  qu’à  huit  ou  dix 
iieües  à l'Eft  de  Lima.  Le  matin  je  fus  furpris  de  voir 
toutes  ces  montagnes  couvertes  de  neiges  -,  ce  que  j’au- 
rois  eu  beaucoup  de  peine  à croire  , fi  je  ne  les  avois  pas 
vûës , 8c  fi  je  n 'avois  pas  éprouvé  la  rigueur  du  froid. 

Le  Baromètre,  à l’heure  ordinaire,  étoit  à lahauieur 
de  27.  poûces  6.  lignes  o". 
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J’obfcrvai  la  hauccur  méridienne  apparente 
du  bord  fupe  rieur  du  Soleil  de  58d  26*  15" 

D'où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  25. 

xx.  May. 

Sur  les  deux  heures  du  matin , tout  le  monde  prenant 
fon  repos , il  arriva  un  tremblement  de  terre.  On  eft  aflez 
iflftruit  par  les  trilles  expériences  qu’on  a faites , que  ces 
tremblemens  donnent  à peine  le  temps  de  fc  fauver.  Heu- 
Teux  lors  qu’on  peut  fe  trouver  dans  la  rue  , quand  ils 
- arrivent.  Le  bruit  qui  les  devance , reveille  ceux  qui  dor- 
ment le  plus  profondément}  on  ne  l’entend  pas  plûrôt, 

Sue  chacun  fort  promptement  de  fa  maifon  avec  les  har- 
es  qui  fe  trouvent  fous  fa  main  ; & l’on  voit  pour  lors 
dans  les  rues  des  décorations  capables  de  faire  rire  dans 
tout  autre  temps. 

Sur  les  dix  heures  il  en  arriva  en  fécond , qui  me  fur- 
prit  à l’Autel,  lorfque  je  difois  la  Mefle  } l’Eglife  rem- 

{>lic  de  peuple  fut  bien*tôt  vuidc,  chacun  s’enfuit  dans 
a rue } Ja  crainte  d'être  furpris  les  y arrêta}  & n’ofanc 
plus  y entrer,  je  fus  obligé  de  faire  la  fonttion  de  Mi- 
nillre  & de  ferviteur.  A T’impetuolïté  de  l’ébranlement 
ma  pendule  s’arrêta}  les  vents  avoient  été  toute  la  nuit 
au  Nord,  & les  nuages  extrêmement  obfcurs. 

xxiu.  May. 

Le  même  temps  des  jours  partiez  duroit  encore  , les 
vents  étoient  au  Nord , & l’air  fort  obfcur  } il  .arriva  le 
matin  un  petit  tremblement  de  terre  , & la  tumeur  du 
Baromètre  fut  obfervéede  27.  pouces  6.  ligues 


CE  Limaçon  ne  fe  trouve  que  dans  le  fond  des  riviè- 
res graveleufes  , où  il  vit  & fait  ordinairement  fa 
demeure , ce  qui  me  l'a  fait  appeller  Ctchlia  fluviattlis 
"Virons  * il  eft  ierablable  en  groffeur  à nos  Limaçons  de 
terre  , fa  figure  en  eft  peu  differente,  il  eft  un  peu  plus 
rond,  & fa  lèvre  un  peu  plus  élevée  } fa  coquille  plus 
mince,  fort  unie,  teinte  d'un  verd  fort  brun,  tirant  fur 
le  roux  -,  elle  eft  entourée  de  trois  petites  bandes  , pre- 
nant leur  origine  au  centre  de  la  fpirale  , Sc  aboutiffent 
fur  le  bord  même  de  lajévre. 

L’animal  qui  eft  enfermé  dans  cette  coquille  eft  de  la  * 
même  confiftance  & de  la  même  figure  que  nos  efear- 
gots,  mais  il  eft  beaucoup  plus  blanc  & plus  uni  } il  a 
fur  le  devant  de  la  tête  quatre  cornes  fort  pointues , donc 
deux  font  fituées  fur  l’extrémité  de  la  tête,  celles-cy 
font  les  plus  courtes  j & les  deux  autres  font  entre  les 
yeux  & les  côtez  de  la  tête. 

Il  rampe  en  fe  traînant  fur  une  bafe  affez  ample,  gar- 
nie d'un  plaftron  ou  écuffon  de  la  dureté  delà  corne,  Sc 
taillé  en  palette  de  Peintre, qui  luy  fert  pour  fe  couvrir, 
lors  qu’il  eft  renfermé  dans  fa  coquille  , comme  l’on  voit 
en  plufieurs  coquillages  , & particulièrement  à ceux  à 
qui  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Cochlea  celata. 

Je  trouvai  quantité  de  ces  Limaçons  dans  la  rivière  j 
qui  paffe  le  long  des  murailles  de  la  Ville  de  Lima , où 
je  cueillis  le  même  jour  quelques  plantes  que  je  deffinai 
le  lendemain,  lefquclles  je  rapporterai  à la  fin  de  mon 
Jaurnal. 

La  chair  de  ces  Limaçons  eft  fade  & fort  dure,  quoy 
qu'on  la  fafl'e  cuire  long-temps. 
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Majr. 


J’avois  obfervé  le  34.  avec  les  vents  au  Nord , 8 c le 
Ciel  couvert  , la  hauteur  du  Baromètre  de  37.  pcûces 
6.  lignes  . 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  le  35.  ils  chaficrent  les 
nuages;  6c  ayant  découvert  une  partie  du  Ciel,  j’eus  00- 
cafion  d’obferverà  midy  le  paflage  du  Soleil 
par  le  Méridien,  que  je  trouvai  de  oh  2'  12" 

Son  lieu  dans  le  Zodiaque  fut  trouvé  par  le 
. calcul  au  4d  io'  45'' 

des  xt. 

& fa  deciinaifon  feptentrionale  de  ai'  i'  13" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  fon  bord  fupericur  de  574  16'  30° 

&c  je  conclus  de  ces  obfervations  la  hauteur 
du  Pôle  de  Lima  de  12.  0.40, 


xxvi.  May. 


A deux  heures  du  matin  il  fe  fit  un  tremblement  de 
terre,  le  vent  étant  au  Sud.  J’avois  remarqué  que  dans 
les  tremblemens  des  jours  précédents  les  vents  étoient 
du  côté  du  Nord  , 1 air  obfcur,  6c  le  Ciel  couvert  de 
nuages  fort  épais.  . . . * 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pouce* 
fi.  lignes  i- 

. > 1 


DESCRIPTION 
d'un  Colibri. 


CEs  otfeaux  font  beaucoup  plus  petits  que  le;  Roite- 
lets do  lEurope.  J’en  avois  déjà  vùungrand  nombre 
de  ces  premiers  dans  les  Ifles  de  l’ Amérique;  mais  celuy 
dont  je  parle,  m’ayant  encore  paru  plus  petit,  me  donna 
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envie  de  ledefliner , 8c  de  le  repréfenter  au  naturel  dans 
l’Hiftoire  des  animaux. 

Le  bec  de  ces  petits  animaux  eft  extrêmement  pointu» 
délié  8r  noir  > les  plumes  de  leurs  têtes  commencent  vers 
le  milieu  de  la  partie  fuperieure  du  bec  , elles  font  fort 
petites  à leur  naiflance,  rangées  en  écailles,  augmentant 
toujours  en  grandeur  jufques  au  deffus  de  la  tête  avec 
un  arrangement  admirable.  Elles  forment  à cet  endroit 
une  petite  hupe  d’une  beauté  (ans  égale  par  l'éclat  d’un 
coloris  doré,  & diverftfié  félon  les  differents  afpeds  de 
l’œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paraît  d’un  noir  égal  au 
plus  beau  velours , tantôt  d’un  verd  naiffant,  tantôt  azuré  » 
8c  tantôt  de  couleur  d’aurore. 

Tout  leur  manteau  eft  d’un  verd  obfcur,mais  doré* 
les  grandes  plumes  des  allés  font  d’un  violet  foncé  un 
peu  pâle  , 8c  la  queue  compofée  de  neuf  petites  plumes 
aufli  longues  que  tout  le  corps:  en  quoy  ils  font  diffe- 
rents des  oifeaux  que  j’avois  vus  de  cette  efpece  aux  Ifles 
de  l’Amerique.  La  queüe,  dis-je,  eft  d'un  noir  mêlé  de 
violet  8c  de  verd , dont  le  mélange  fait  une  diverftté  fur- 
prenante,  fcloo  la  pofirîon  de  l’œil. 

Leur  parement  eft  d’un  gris  foncé,  8c  tout  le  deffous 
du  ventre  jufques  à la  queüe  tire  fur  le  noir , mêlé  de 
violet,  de  verd  8c  d’aurore , toûjours  différemment  repté- 
fentées  felon  la  fituation  de  la  vûë. 

Leurs  yeux  vifs  8c  luifants  font  noirs  comme  du  jayef," 
8t  proportionnez  à la  groffeur  de  leurs  têtes  j ils  ont  les 
jambes  courtes  , 8c  les  pieds  fort  petits  , compofez  de 
quatre  ferres,  dont  trois  font  for  le  devant  , 8c  la  qua- 
trième fur  le  derrière , armée  chacune  d'un  petit  ongle 
noir  8c  fort  pointu. 

Ces  oifeaux  voltigent  continuellement  d’une  virefle 
admirable  , vont  de  fleurs  en  fleurs  chercher  dans  leur 
fond  avec  une  langue  fort  déliée  le  fuc , qui  leur  fert  de 
nourriture.  Leur  langue  a un  pouce  8c  demyde  longueur, 
elle  eft  cartilagineuie;  8c  depuis  fon  milieu  jufques  à fa 
pointe  elle  eft  dentelée  en  façon  de  petite  feie. 

Leur  chanc  néft  qu’un  petit  grincemcnc  qui  fe  fak 
par  leur  vivacité  aflfez  bien  entendre  , mais  il  dure  peu 

iis 
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ilî  ne  pondent  ordinairement  que  deux  œufs  , qui  font  ' 
gros  comme  nos  pois  ; leurs  nids  font  de  la  grofTeur 
d’une  coque  d'œuf}  ils  fe  fervent  de  coton  pour  les  faire , 
& leur  ftrufture  tft  admirable  } ils  font  ordinairement 
fufpendus  entre  des  herbes  ou  entre  les  branches  de  pe- 
tits arbrifleaux. 

xxv  11.  May. 

J'obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Mercure  de  27.  poli- 
ces 7.  lignes  ’j.  & je  pris  des  hauteurs  correfpondantes  > 
pour  fçavoirà  midy  I heure  que  marquoit  mon  horloge, 
afin  de  continuer  les  remarques  que  j'avois  déjà  faites 
fur  fon  retardement  ou  fon  accélération.  Le  matin  j'a- 
vois élevé  de  deux  lignes  le  petit  poids  qui  étoic  le  long 
de  la  verge. 

hauteurs  correfpondantes  du  bord  Cuptritur  du  Soleil 
, pour  ver.fier  l'horloge. 

heure*  du  nutia.  hauteur],  heure]  du  foir.  r 

io*>  2.1*  43"  4i'  o"  ih  30'  43" 

26.  58.  50.  23.  30.  25.  26. 

Par  ces  correfpondances  l'horloge  marquoit 

à midy,  nh  56'  12" 

Outre  qu’elle  avoit  été  arrêtée  par  les  tremblemens 
de  terre  des  jours  partez  , elle  l’avoit  encore  été  en  mon- 
tant le  petit  poids , comme  j’ai  dit  cy-deflus  -,  ainfi  je  ne 
pus  comparer  1 heure  de  midy  qu  elle  marquoit  avec 
celle  qui  marquoit  le  midy  au  jour  precedent , pour  con- 
noître  fon  retardement. 

Le  lieu  du  Soleil  lut  trouvé  â midy  par  le 

calcul  au  6d  5'  41  * 

des  sx. 

& fa  declinaifon  feptehtrionalede  214  21’  52" 

J’obfervai  fon  diamètre  à fon  partage  par  le 

Méridien  de  cfc  2'  I21' 

& la  hauteur  méridienne  de  fon  bord  fupe- 
ricur  de  5 6a  55*  o” 

“gg£ 


no  ». 
May. 
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— v D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  n*  i 29" 
1709.  Nous  eûmes  toute  la  journée  les  vents  auSud-Oudt. 

XX71U. May. 

Le  Soleil  ne  parut  qu’à  midy  -,  je  ne  pûs  obferverque  la 
hauteur  méridienne  de  fon  bord  fuperieur , 
qui  fut  de  56*  45  ’ 30" 

Je  trouvai  par  le  calcul  fon  lieu  dans  le  Zo- 
diaque , au  7.  3- . 7" 

des  ce. 

& fa  declinaifon  feptentrionale  de  22.  31.  36. 

Par  fa  hauteur  méridienne  je  calculai  la  hau- 

teurduPolede  12.  1.  18. 


1.  Juin. 

~,7o9.  Depuis  le  18.  du  mois  de  May  le  Soleil  n’àvoit  pas 
juin.  paru , le  vent  qui  avoit  fouillé  fort  foiblemenc , n’avoit 
pas  eu  la  force  dedifliper  les  nuages } &:  ayant  entière- 
ment calmé,  l’air  demeura  fortobfcur.  Le  2.  lèvent  fauf- 
ila au  Nord-Oueft;  & le  3.  les  vents  n’ayant  pas  changé, 
nous  eûmes  fur  les  onze  heures  du  matin  un  tremblement 
de  terre  qui  arrêta  mon  horloge. 

La  rofee  qui  tomboit  depuis  quelques  jours  , 8r  qui 
commcnçoit  ordinairement  fur  les  cinq  heures  du  foir  , 
continuoic  toujours  , avec  cette  différence  qu’elle  com- 
mençoic  trois  Heures  plus  tard  ; c’eft-à-dire  environ  à 8. 
heures:  le  même  temps  durajufques  au  12.  Jepaffai  tout 
ce  temps  à deffiner  des  plantes  & autres  choies}  & j au- 
rois  paffé  de  mauvais  momeos,  fi  je  n’euffe  pas  eu  d’au- 
tre occupation  que  celle  ddbferver  les  Aftres. 
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R E M A K.  Q^U  E 

fur  la  pifuire  d'nn  Serpent  à fonnettes. 

T A Nature  a répandu  dans  la  grande  multitude  de  fes 
J-'compofez  tant  d’effets  furprenants,  qu’un  Phyficie.i, 
quelque  habile  qu'il  foit , trouve  continuellement  des 
nouveau tez , & la  Phyfique  eft  trop  vafte  , & encore 
trop  peu  connue,  pour  ne  pas  croire  que  la  Nature  ne 
luy  cache  pas  fes  p, us  beaux  fecrets.  La  feule  expérience 
peut  nous  découvrir  fes  effets  les  plus  inconnus  , Scc’eft 
devenir  fçavant , apprenant  de  cette  maniéré.  Qui  auroit 
crû  que  ta  piquûre  d’un  herpeot  à fonnettes  eut  été  ca- 
pable de  défunir  dans  un  moment  toutes  les  parties  d’un 
compofé  ? c’ett  ce  qui  arriva  dans  le  Pérou  auprès  d’une 
fource  qui  eft  entre  le  5.  & 6.  degré  de  latitude  auftrale, 
& à 70.  lieiies  du  bord  de  la  mer , terre  habitée  par  les 
Indiens. 

Un  Médecin  Flamand  , que  la  feule  curiofité  avoit 
attiré  dans  les  Indes  , étoit  arrivé  depuis  deux  jours  à 
Lima, de  retour  d’un  voyage  de  deux  ans , qu’i!  avoit  fait 
dans  les  terres,  à deffeinde  découvrir  de  nouvelles  plan- 
tes, & de  s’informer  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
curieux.  Ce  Médecin  me  vint  voir  , & me  raconta 
plufieurs  faits  dont  il  étoit  témoin,  entre  lefquels  celuy 
que  je  rapporte  icy  me  parut  affez  fingulier  , 6c  mériter 
une  place  dans  mon  Journal. 

Une  Indienne  âgée  environ  de  18.  ans,  étoit  allé  qué- 
rir de  l’eau  à une  fource  éloignée  de  fa  maifon  de  40. 
pas  , & n’ayant  pas  apperçu  un  Serpent  à fonnettes 
qui  étoit  cachi  dans  les  herbes  , au  milieu  desquelles 
étoit  la  fource  , elle  eut  le  malheur  d être  piquée  de 
cet  animal  pendant  qu’elle  rempltffoit  fa  cruelle.  Com- 
me ceue  Indienne  u'rgnoroit  pas  la  fubtilité  de  fon 
venin  , elle  cria  à fon  lccours.  Le  Médecin  qui  étoit  en 
la  compagnie  d’.m  de  fes  amis  , 6c  qui  cherchoient  en- 
femble  des  plantes  dans  les  bois  affez  près  delà , ac- 
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■ coururent  tous  deux  à cet  éclat  de  voix  } 8c  ayant  ap- 
pris de  cette  fille  l'accident  qui  venoit  de  luy  arriver, 
içachant  d’ailleurs  par  d'autres  expériences  combien  le 
venin  de  ces  animaux  eft  violent;  l’un  d’eux  court_à  ia 
niaifon  du  Curé  pour  le  faire  venir  en  diligence  admi- 
niftrer  la  malade , pendant  que  l’autre  tâchoit  de  la  fou- 
lager.  Le  Curé  fe  rend  promptement  auprès  de  la  bief- 
fée  , qu’il  trouve  njalheureufement  morte  ; 6c  ce  qui 
eft  bien  furprenant,  c’eft  que  voulant  relever  ce  corps , 
les  chairs  s’endétachoient  comme  fi  elles  euflent  été  déjà 
pourries;  deforte  qu’on  fut  obligé  de  mettre  ce  cadavre 
dans  un  drap,  pour  le  tranfporter  à l’Egüfe.  Cette  dif- 
folution  fi  précipitée  eft  une  preuve  de  la  violence  avec 
laquelle  les  parties  qui  compofcnt  le  venin  de  ces  ani- 
maux,avoient  agi  fur  ce  corps,  ayant  défuni  dans  fi  peu 
de  temps  les  parties  de  ce  compofé , 6c  fait  encore  con- 
noître  combien  ces  animaux  font  à craindre.  Ce  fait  rap- 
porté par  une  perfonne  qui  étoit  dans  les  Indes  pour 
contenter  fa  curiofité , 6c  démêler  le  vray  d’avec  le  feux, 
meritoit  fans  doute  que  j’y  fifte  attention  : 8c  encore  que 
j’aye  promis  au  commencement  de  mon  Journal , de  n’y 
rapporter  Amplement  que  ce  que  j’aurai  vû  ou  expéri- 
menté par  moi-même , je  me  perfuade  cependant  que  le 
Lefteur  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  de  luy  avoir  fait 
part  d’un  fait  fi  fingulier. 

x 1 1.  Juin. 

Dans  le  deflein  où  j'érois  de  découvrir  , fi  dans  les 
obfervations  que  j’avois  faites  dans  la  mer  du  Nord  en 
1704.  entre  dix  8c  onze  degrez  de  hauteur  du  Pôle  fep- 
tentrional.jene  me  ferais  pas  trompé, en  aflùrantque  le 
pendule  eft  plus  court  près  de  la  Ligne  que  du  côté  des 
Pôles-,  dans  ce  deflein  , dis-je  , je  perdois  peu  d’occa- 
fions  de  vérifier  mon  horloge.  Le  vent  étoit  au  Nord 
depuis  le  matin,  il  chafla  les  nuages,  6c  nous  rendit  le 
Ciel  clair. 
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Juin. 


heures  du  matin. 

Sk  4’  II" 
6.  58. 

9.  58. 


hauteurs. 


23*  4l'  O7 
24.  50.  40, 


heures  du  foir. 

3h  46’  54" 
44.  19. 
41.  20. 


Par  ces  trois  correfpondances  qui  convenoicnt 
enfemble  à deux  fécondés  près  , l'horloge 
marquoic  à midy, 


55'  39’ 


xiii.  Juin. 


Le  vent  continuoit  encore  au  Sud , il  nous  fît  voir  le 
Soleil  à fon  Orient  -,  ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  de- 

Îuis  quej’ctois  à Lima. 

’obfervai  le  palTage  de  fon  diamètre  par  le 
Méridien  de  oh  2'  18" 

qui  donnèrent  en  minutes  Scfecondes  le  dia- 
mètre du  Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle, 
de  la  maniéré  que  j’ai  démontré  cy-deflus  , 


de 


o-  31  41 
15.  50.Î. 


22“  20  13 

If'  20* 


& fon  demy-diametre  de 
Le  lieu  du  Soleil  dans  l’Ecliptique  fut  trou- 
vé par  le  calcul  au 
de  n. 

8c  fa  declinaifon  feptentrionale  de 

Elemens  neceflaires  pour  trouver  dans  un  grand  cer- 
cle le  diamètre  apparent  du  Soleil. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon  bord 

fupcrieur  fut  obfervé  de  554  1'  15" 

D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  11.  t.  50" 
Le  14,  les  vents  revinrent  au  Nord  } nous  eûmes  le 
matin  un  tremblement  de  terre  peu  confiderable.  Le  if. 
les  vents  fe  rangèrent  une  autre  fois  au  Sud. 
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II  rom^a  pendant  la  nuit  unerofée  fort  abondante,  qui 
avoit  commencé  fur  les  huit  heures  du  foir  du  jour  pre- 
cedent j elle  paffa  à piufieurs  endroits  de  iamaifon  à tra- 
vers des  nattes  laites  de  rofeaux  qui  la  couvroent.  La 
même  chofe  arriva  dans  piufieurs  autres  maifons  } ce 
qu’op  regardoir  comme  un  événement  extraordinaire. 
Cette  rolée  8c  le  vent  de  Sud  nous  rendirent  le  Ciel 
ferain. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 

9“  6’ 45" 

J3-  *9- 
19.  11. 


hauteurs. 

3 7d  o‘  o" 

38.  11.  o. 

39.  13.  o. 


heures  du  loir 

a»  31’  46" 
26.  1. 
20.  23. 


Prenant  un  milieu  entre  ces  correfpondances 
qui  ne  differoient  entre  elles  que  de  deux 
fécondes , on  eut  midy  à 1 tfc  49'  46" 

Le  12.  midy  fut  à ' 11.  55.39. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  4.  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  j l’horloge  de  voit 
avoir  avancé  de 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  en 
4.  jours  de 
& en  24..  heures  de 
Je  conclus  de  ce  retardement , qu’il  falloit  encorera- 
coureir  le  pendule  ; ce  que  je  fis  , en  devant  le  petit 
poids  qui  étoic  le  long  de  la  verge  d une  quant  té  con- 
nue. 

J'obfervai  le  diamètre  du  Soleil  à fon  paflage 

par  le  Méridien  de  (.h  2<  jg-» 

& la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon  ' 

bord  fuperieur  de  e.a  »2»  -0» 

Sou  lieu  dans  l'Ecliptique  fut  trouvé  par  le1* 


5-  53- 
50. 
6.  43. 
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calcul  au  2<.  u.  ci. 

<Jes  rc. 

& fadeclinaifan  tirée  du  même  lieu,  toujours 
feptentrionale  de  23.  23.  44. 

Je  conclus  de  ces  élemens  la  hauteur  du  Pôle 

12.  1.  51. 


«70  9. 
Juin» 


R E M A R.  Q^U  E 

Sur  une  Colique  extraordinaire. 

T Es  maux  douloureux  ayant  leur  caufe  mieux  connue 
4-*  que  jes  autres  maladies  , il  femble  que  ceux  qui  en 
font  attaquez,  font  moins  à plaindre;  parce  qu’on  peut 
apporter  des  remedes  convenables  à leur  guérifon. 

Un  Indien  âgé  de  36.  ans,  fe  plaignant  depuis  long- 
temps d’yne  douleur  extraordinaire  au  ventre,  s'adrtila 
à un  Médecin , auquel  je  montrois  aéhieliement  l'Aftro- 
jnomje  , qui  par  un  retour  honnête  me  faifoit  part  aufli 
de  tout  ce  qui  luy  arrivoit  de  plus  fingulier  dans  fon 
Art.  La  première  ordonnance  du  Médecin  fut  le  Srrnen 
contra  , pour  fe  convaincre  , fi  ces  grandes  douleurs  ne 
feroienr  pas  caufées  par  quelques  vers  à quoy  font  fujets 
ces  peuples  par  la  grande  quantité  de  fucre  qu’ils  man- 
genr.  Le  malade  qui  ne  refpiroit  qu’après  fa  guérifon, 
pritaufli-tôtee  remede;  & en  effet,  peu  de  temps  après 
il  ne  fentit  plus  de  fi  cuifan  es  tranchées  ; & étant  al  lé  à 
la  felle , rendit  un  ver  de  76  pouces  4.  lignes  de  lon- 
gueur, & de  4 lignes  d’épai fleur.  Cet  animai  é.ant  mort, 
je  le  mefurai,&  le  trouvai  tel  que  je  viens  de  le  rappor- 
ter, fa  longueur  même  devoitê  re  b.aucoup  plus  grande 
pendant  qu’il  vivoit.  J ai  crû  qu’en  rappori an t cecydans 
mon  Journal,  je  ferois  quelque  plaifir  aux  gens  qui  pro- 
fejfent  l’Arc  de  la  Médecine,  & qu  é ant  déjà  convain- 
cus que  nous  nourriflens  dans  nos  corps  d s animauXj 
ils  ne  feront  pas  furpris  d’entendre  d.re  qu'il  y en  ait 
d’une  longueur  égale  à ceiuy-cy.Cever  étoù  rond  ,d  up 
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jaune  pâle  > fa  têce  étoit  durc}  & je  luy  comptai  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufques  allez  près  de  la  queue  117, 
anneaux  cartilagineux  ,tous  entiers.  Le  malade  n’eut  p3S 
plutôt  mis  dehors  cet  animal , qu’il  ne  reffentit  plus  au- 
cune douleur}  fa  couleur  blême  changea  biçn-tôt,&  on 
ne  l’entendit  plus  fe  plaindre. 

xvm.  Juin. 

, Les  temps  étoient  toûjours  fort  inconftanS}  lesvent- 
fe  rangèrent  au  Nord  le  17.  le  froid  devint  fortfenfis 
ble  } & le  18.  le  Soleil  ayant  paru  allez  beau  , je  fis  les 
obfcrvations  fuivantes. 

Je  ca'cu'ai  le  lieu  du  Soleil  auparavant  les 

obfcrvations}  je  le  trouvai  au  27*  6'  lin- 

de  n 

& fa  declinaifon  feptentrionale,  de  23.  27.  5. 

J’obfervai  fon  diamètre  à fon  palfage  par  le 

Méridien  de  oh  2'  18" 

& la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 

bord  fuperieur  de  54*  4.6'  30” 

E-’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  1 2.  1.  50. 

Après  dîner  j’allai  rendre  vifite  au  Médecin  Flamand, 
à ddfein  de  m’informer  , s’il  n’auroit  pas  vu  dans  fon 
voyage,  palïant  par  les  campagnes  de  Bombon,  la  célé- 
bré plante  dont  les  Indiens  font  cantdecas,lefquelsont 
donné  le  nom  de  Machas  à ces  racines } il  me  dit  qu’il 
l’avoit  vue  , que  la  tige  de  cette  plante  n’avoit  pas  plus 
d’un  pied  de  hauteur , que  fes  feuilles  étoient  femblables 
à nôtre  Najlur/ium  hortenfe , & que  fesgrainesenétoient 
aufli  peu  differentes } que  fa  racine  étoit  un  oignon  fem- 
blable  aux  nôtres,  d’un  goût  merveilleux  , &c  d’une  qua- 
lité chaude } qu'on  ne  doutoit  plus  de  la  fécondité  qu’on 
Juy  attribuoit  , puifque  par  une  infinité  d’expériences 
qu’on  en  avoit  faites  fur  des  femmes  ftcriles  qu’on  avoic 
conduites  à Bombon  , on  avoit  remarqué  , qu 'après  s’en 
être  nourries  pendant  quelques  jours  , elles  etoient  deve- 
nues fécondés. 


Bombon 
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Bombon  eft  un  terrain  des  plus  élevez  du  Pérou  à dix 
degrcz  de  la  Ligne  du  côté  du  Sud.  Cette  élévation  rend 
fes  campagnes  extrêmement  froides  , 8c  fait  qu'il  y 
tombe  aufli  tres-fouvent  de  la  grêle.  Le  Maragnon  , ou 
Riviere  des  Amazones  prend  fa  naiffance  dans  cette  Pro- 
vince , d'un  grand  lac  appelle  Laguna  de  Chinchacocha , 
qui  a environ  dix  lieües  de  circuit,  aux  environs  duquel  lés 
naturels  du  pays  font  leur  demeure.  Le  grand  froid  rend 
ce  pays  peu  fertile  , le  Mays  même  qui  fert  aux  Indiens 
à faire  du  pain , n’y  vient  que  tres-diffieikment } 8t  fi  la 
Providence  n’avoit  pourvu  à ces  peuples  de  Machas,  ce 
pays  refteroit  defert.  La  Province  de  Bombon  dépend  du 
Reflort  de  Guanuco  , Ville  bâtie  par  les  Efpaguols  fur 
les  confins  de  cette  Province , dans  laquelle  on  voyoit 
avant  la  conquête  du  Pérou  par  les  Efpagnols  , un  célé- 
bré Palais  bâti  par  les  Incas  , avec  tant  d’art , qu’on  ne 
jbouvoit  pas  même  diftinguer  la  jonftion  des  pierres  qui 
étoient  d'une  longueur  &c  d'une  largeur  déméfurée.  On 
voyoit  encore  auprès  de  Ganuco  un  Temple  dédié  au 
Soleil  , avec  fes  Veftales  qui  vivoient  dans  une  perpe-' 
tuelle  continence  ; la  mort  étoit  le  châtiment  de  celles 
qui  la  perdoient.  Pour  fe  délivrer  du  dernier  fupplice, 
elles  fe  difoient  être  enceintes  du  Soleil  -,  8c  cependant 
elles  n’ étoient  crues  qu  après  un  jurement  folemnel,  fait 
devant  le  Sacrificateur  , & en  prefence  de  tout  le  peu- 
ple. Ce  jurement  étoit  par  le  Soleil  8c  par  la  terre.  Ces 
peuples  regardant  le  Soleil  comme  leur  pere  , 8c  la  terre 
comme  leur  mere , croyoient  que  l’impudence  d’une  fem- 
me n’iroit  pas  jufques  au  point  de  jurer  par  les  deux  Di- 
vinitez  dont  dépendoienr  toutes  les  produ&ions  qui  fer- 
voient  à leur  nourriture.  Ces  Veftales  ne  s’occupoient 
qu’à  filer  du  coton  8c  de  la  laine  pour  faire  des  étoffes* 
elles  avoient  le  foin  de  ramaffer  aufli  les  offemens  des* 
brebis  blanches  , 8c  les  joignant  à leurs  étoffes,  elles  y 
mettoient  le  feu , jettant  enfuite  au  vent , du  côté  oh  le 
Soleil  fe  levoit , les  cendres  qui  en  étoient  produites- 
Outre  ces  Veftales  il  iy  avoir  encore  trente  mille  Indiens 
pour  le  fervicé.  du  Temple, 

• i 1 *•••■■  ' t ■ 
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Juin.  XX.  7#W. 

Jetois  fort  fatisfait  de  voir  le  Soleil  tous  les  deux  jours, 
j’en  avois  l’obligation  aux  vents  de  Sud  , qui  nettoyant 
le  milieu  du  Ciel  vers  l'heure  du  midy  , me  donnuu  le 
moyen  de  pouvoir  l’obferver.  La  hauteur  mé- 
ridienne apparente  de  fon  bord  fuperieur  fut 
de  54*48*  o,r 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1-47. 

La  hauteur  du  Mercure  fut  de  17?  6{  o" 

xxvi.  Juin. 

Depuis  le  20.  je  n’avois  plus  vû  le  Soleil  à midy , les 
vents  varièrent  tout  ce  temps-là  du  Nord  au  Sud  } je 
trouvai  à 10.  heures  du  matin  le  Baromètre 
à 27P  6*  oM 

J’obfervai  à midy  la  hauteur  méridienne  appa- 

rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  54*  52’  50’* 
Son  lieu  dans  le  Zodiaque  fut  trouvé  après 

le  calcul  au  4.  43.  34'* 

des  O- 

8c  fa  declinaifon  feptentrionale , de  23.  23.  56. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  36. 


EXAMEN  DU  PENDULE. 

ÏE  trouvai  par  le  calcul  de  quelques  hauteurs  du  So- 
leil , que  l’horloge  rctardoit  encore  fur  le  tpmps  moyen. 
J’avois  déjà  monté  le  petit  poids  qui  étoit  le  long  de 
ta  verge  du  pendule  . fix  lignes  plus  haut  qu’il  n’etoit 
à la  Conception.  Je  le  hauflài  encore  de  deux  lignes  ; de 
forte  que  le  petit  .poids  fe  trouvoit  plus  élevé  le  long  de 
la  verge  qu’a  la  Conception  de  huit  lignes  : preuve  allez 
convaincante  que  le  pendule  eft  plus  court  plus  on  ap- 
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proche  de  la  Ligne , & qu’elle  doit  être  par  confequent 
racourcie. 

Nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil  de  tout  le  refte  du  mois. 
Le  17.  fut  calme.  Le  28.  le  vent  fut  au  Nord  -,  nous  eu. 
mes  le  matin  un  tremblement  de  terre.  Le  29.  le  vent, 
revint  au  Sud,  8c  le  30.  il  retourna  au  Nord.  La  rofée; 
commcnçoic  toûjours  à tomber  fur  les  huit  heures  du 
foir,  8c  elle  duroit  jufques  à huit  heures  du  lendemain 
matin.  . : 

1.  Juillet. 

* • ' 1 

J'obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Baromè- 
tre de  27P  61  o"  1 

Le  lendemain  2.  du  mois  , le  Soleil  ayant 
paru  fort  clair  à midy  , j'obfervai  la  hau- 
tcur  méridienne  apparente  de  fon  bord 
fuperieur,de  • • n4  n'  40" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  29. 


R E M A R Q_U  E 

Sur  une  Etoile  de  la  première  grandeur , qui  ejl  à un 
des  pieds  du  Centaure. 

iv.  Juillet.  , 

t 

SUr  les  deux  heures  du  matin , en  attendant  que  je 
pùflfe  obferver  l’Emerfion  du  premier  Satellite  de  Ju- 

Înter , que  des  nuages  me  cachèrent , j’obfervai  avec  une 
unette  de  18.  pieds  l’Etoile  de  la  première  grandeur, 
qui  eft  au  pied  Boréal  du  devant  du  Centaure } je  trou- 
vai cette  Etoile  compoféede  deux,  dont  l’une  eft  de  la 
troifiéçie  grandeur , 8c  l’autre  de  la  quatrième.  Celle  Je 
la  quatrième  grandeur  eft  la  plus  occidentale  , 8c  leur 
diftance  eft  égale  au  diamètre  de  cette  Etoile. 

La  rofée  qui  tomboit  dans  le  mois  de  Juin  â 8.  heures 
«du  foir  j 8c  ne  finiflfoit  que  fur  les  7.  à 8.  heures  du  len- 
. HHh  ij 


1709.  • 
Juia. 


1707. 

Juillet. 
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Juillet; 
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demain  matin,  commença  au  mois  de  Juillet  à tomber 
fur  les  8. heures  du  matin,  & durait  ordinairement  juf- 
ques  à 6.  ou  7.  heures  du  foir.  Quoy  qu'elle  foit  de  peu 
de  confequence  , 8c  qu’on  ne  s’en  apperçoive  prefque 
pas  dans  les  rués,  elle  eft  fi  favorable  aux  plantes, quel- 
les  croiffent  plus  en  24.  heures,  quelles  ne  croiiTenten 
6.  jours  dans  l’Europe.  Le  5.  & le  6.  les  vents  furent  au 
Nord-Oueft,  8c  le  Baromètre  fut  obfervé  le  6.  à midy 
à 27.  poûces  7.  lignes  o”. 

‘ • c r 

ix.  Juillet. 

Un  grand  bruit  m’ayant  éveillé  à une  heure  du  ma- 
tin , connoiffant  par  expérience  que  c’étoit  ce  qui 
devançoit  ordinairement  le  tremblement  de  terre , je  me 
levai  promptement  , aiïuré  que  dans  c es  occafions  les 

{>lus  alertes  font  les  plus  prudens.  Je  me  trouvai  dans 
a rue  lorfque  le  tremblement  commença, & j’y  reffentis 
trois  ou  quatre  fecoulîes  fi  violentes , que  je  crus  que  la 
maifon  6c  celles  de  nos  voifins  alloient  être  renverfées  ^ 
mais  comme  elles  font  fort  baffes  , n’ayant  qu’un 
étage  , elles  refiftent  plus  long-temps.  Les  Efpagnols 
ont  appris  à leur  dépens  l’importance  qu’il  y a de  ne 
pas  bâtir  de  fuperbes  édifices  , 6c  ont  enfin  reconnu  que 
es  Indiens  n’avoient  pas  tort  de  fe  moquer  d’eux,  voyant 
leurs  projets,  6c de  leur  dire  qu’ils  fe  bâtiffoient  des  fe- 
pulchres.  Ceux-cy  en  furent  convaincus  par  l’évenement} 
car  un  tremblement  étant  furvenu,  ils  furent  tous  acca- 
blez fous  les  ruines  de  leurs  maifods. 

Sur  les  7.  heures  un  fécond  tremblement  ,plus  violent 

Sue  le  premier,  fe  fit  reffenrir  lorfque  j’étois  en  prières 
ans  le  jardin  -,  les  Indiens  qui  travailloient  aftuellemenr, 
abandonnèrent  leur  travail  ; 6c  s’étant  rangez  près  de 
moy  , ils  me  fuppiierentde  les  confeffer,  dans  la  crainte 
que  la  terre  ne  s’ouvrît.  Ce  tremblement  ayant  ceffé, 
j'ailat  à ma  chambre  voir  dans  quelle  firuatiouétoit  mon 
horloge;  je  la  trouvai  arrêtée  , & appréhendant  que  dans 
un  autre  rencontre,  les  clous  qui  la  tenoient  fufpenduë, 
ne  manquaffent  , j'en  plaçai  d’autres  auprès  de  ceux-là 
pour  la  rafiurer  davantage.  * 


fe 
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x.  Juillet. 

A deux  heures  du  matin  il  fe  fit  un  autre  tremblement 
de  terre  , fcmblable  à celuy  que  nous  rt  (Ternîmes  le  9. 
Tant  de  funeftes  accidens  les  uns  fur  les  autres  me  cau- 
ferent  beaucdup  de  frayeur  -,  enforte  qu’éiaut  devenu 
prefquc  auffi  timide  que  ceux  du  pays  , je  commençai  à 
craindre  qu’il  n’arrivât  enfin  un  tremblement  de  terre 
comme  autrefois  , lequel  renversât  les  maifons , brisât 
mon  horloge  , & la  mît  hors  d’état  de  pouvoir  m’être 
utile } ce  qui  m’obligea  de  la  démonter,  & de  la  renfer- 
mer dans  fa  caifie  , jufqucs  à un  nouveau  changement. 
Les  vents  varièrent  ces  jours-là  du  Nord  au  Sud  ; les  nua- 
ges furent  toujours  fort  épais , & larofée  tomba  à 1 heure 
ordinaire. 

xiii.  Juillet. 

Les  vents  furent  au  Nord-Nord- Eft  , les  temps  devin- 
rent plus  froids,  & on  vit  les  montagnes  à l’Eft  de  Lima 
toutes  couvertes  de  neige. 

J’obfcrvai  la  hauteur  du  Baromètre  de  2 jt  ç1 

xtv.  Juillet. 

Nous  eûmes  le  même  vent  que  le  jour  precedent}  la 
rofée  devança  l’heure  ordinaire,  elle  commença  à tomber 
fur  les  fix  heures  du  matin  , & continua  toute  la  jour- 
née, ce  qui  rendoit  l’air  fort  obfcur,  fit  le  temps  mélan- 
colique, & elle  ne  ceffa  qu'au  foir.  j’obfervai  fur  les  dix 
heures  du  matin  que  le  Baromètre  avoit  extrêmement 
baiflë  , puis  qu’il  ne  fut  trouvé  qu’à  2~r  o1  J. 

Cet  abbaifiement  marquoit  une  rarefaftion  dans  l’air 
fort  confiderable.  Le  lendemain  15.  le  vent  fe  rangea  au 
Nord,  les  nuages defeendirent  fort  bas , êc  rendirent  l’air 
d’une  obfcurite  très- grande  -,  le  Mercure  fe  foutmt  dans 
le  tuyau  à la  hauteur  de  2 7P  i* 

Les  Aftres  ne  paroifloient  plus,  mes  inftrumvns  n’é- 
toient  plus  d’ufage,  & j’employois  tout  mon  temps  au 
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d ffein.  Un  de  mes  am  s me  préfentace  jour- là  un  oifeat» 
fort  curieux.  J.  connus  d’abord  <jue  cétuit  un  Tocan  , 
je  led.ffmai  aulfi-tôr,  8t  le  -eprefentai  au  naturel  dans 
1 Hiftoire  des  animaux,  à laquelle  je  m'occupois  alors. 


DESCRIPTION 

% 

d'un  Oifeau  appelli  Tocan. 

CEt  oifeau  eft  de  la  grofleur  d’un  de  nos  pigeons  -,  fora 
bec  qui  eft  extraordinaire  l’a  rendu  fi  reconïmanda- 
blc  , qu’on  a placé  cet  animal  dans  le  Ciel  parmi  les 
Conftellations  Auftrales.  Le  bec  de  celuy-cy  avoit  à fa 
naiTfance  deux  pouces  & demy  de  groffeiir  , & fa  lon- 
gueur étoit  de  fix  pouces.  Je  croyois  d’abord  qu’un  lï 
grand  poids  étoit  fort  à charge  au  Tocan  ; mais  ayant 
examiné  ce  bec  de  près , je  trouvai  qu’il  étoit  creux  Sc 
vuide  au  dedans,  & d’une  grande legereté.  La  partie  fu- 
perieure  arrondie  au  delîus  , étoit  en  forme  de  faux  , 
emouffée  à fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  le  terminoient, 
étoient  découpez  en  dents  de  feie  , d’un  tranchant  fub- 
til , prenant  leur  naifiance  vers  la  racine  du  bec , & con- 
tinuant jufques  à fon  extrémité.  On  voyoit  le  long  du 
fommet  de  cette  partie  une  bande  jaune  , large  environ 
de  quatre  lignes , qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur. 
Cette  même  couleur  s’étendoit  depuis  l’origine  du  bec 
jufqu’à  un  demy  pouce  au-delà,  embrafiant  toute  cette 
partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azu- 
rée d’une  ligne  & demie  de  largeur , qui  faifoit  un  effet 
admirable.  Tout  le  refte  de  cette  partie  du  bec  étoit  un 
mélange  de  noir  & de  rouge  , tafltôt  clair  , tantôt  obP 
cur. 

La  partie  inferieure  du  bec  un  peu  recourbée  avoit  à 
fa  naifiance  une  bande  azurée , de  huit  lignes  de  lon- 
gueur , & tout  le  refte  étoit  un  mélange  fcmblablc  à 
celuy  de  la  partie  fuperieure.  Ses  bords  etoient  ondez  , 
à la  différence  de  1 autre  partie,  qui  étoient  en  dents  de 
feie. 
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Sa  langue,  prefqueauflî  longue  que  le  bec,  étoit  com- 
pofee  d’une  membrane  blanchâtre  fort  déliée,  découpée 
profondément  de  chaque  côté,  & avec  tant  de  délica- 
teffe,  qu’elle  reflembloit  à une  plume. 

Ses  yeux  plaquez  fur  deux  joues  nuës,  couvertes  d’une 
membrane  azurée  , étoient  grands , ronds  , d'un  noir 
vif  8c  étincellant. 

Son  couronnement , le  deflus  de  la  t ête , tout  fon  man- 
teau » 8c  fon  vol  étoient  noirs  , hors  une  grande  bande 
d'un  beau  jaune , laquelle  étoit  peu  diftante  du  deflus  de 
la  queue  , 8c  qui  fe  terminoit  à la  naiflancc  de  cette 
partie. 

Son  parement  étoit  d’un  blanc  délaie , qui  continuoic 
jufques  à la  poitrine , où  une  bande  jaune , large  de  deux 
lignes,  divifoit  ce  beau  blanc  d’une  couleur  rouge  en- 
viron de  quatre  lignes  de  largeur } après  quoy  fuivoic 
une  autre  couleur  noire , qui  alloit  fe  perdre  au  deflbus 
du  ventre, où  un  rouge  clair  prenoic  naiflance,qui  con- 
tinuoic le  même  jufques  à l’Anus.  La  queue  toute  noire 
avoit  quatre  pouces  de  longueur , 8c  fon  extrémité  étoit 
arrondie. 

Ses  jambes  bleuâtres  , couvertes  de  grandes  écailles , 
avoient  deux  pouces  de  longueur  j chacun  de  fes  pieds 
étoit  compofé  de  quatre  ferres  , dont  deux  étoient  de- 
vant , & les  deux  autres  derrière.  Deux  de  ces  ferres 
étoient  longues  d'un  pouce  8c  demy  , Se  les  deux  autres 
d’un  poûce.  Les  plus  courtes  étoient  en  dedans  , Se  les 
longues  en  dehors , 8e  elles  étoient  toutes  terminées  pat 
un  ongle  de  trois  lignes,  noir  8e  émoufle. 

On  s’apperçoit  fi  peu  des  narines  de  cet  oifeau , que 
l’on  croiroic  qu’il  n’en  a pas  , parce  qu’elles  font  ca- 
chées entre  la  tête  8e  la  racine  du  bec , 8e  j'eus  de  la  peine 
à les  découvrir. 

Le  Tocan  fe  familiarife  facilement  ainfi  que  les  poules, 
il  fe  préfente  quand  on  l'appelle  , 8e  n’eft  nullement  dif- 
ficile à nourrir , mangeant  indifféremment  de  tout  ce 
qu’on  luy  donne. 


1709. 

Juillet. 
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Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud  -,  les  monta» 
gnes  croient  couvertes  de  neiges  > 8c  les  vents  paflant 
par  deflus , fe  chargeoient  d’une  qualité  fi  froide , qu’elle 
nous  obligeoit  dans  la  Zone  Torride  non  feulement  de 
porter  des  habits  d’hyver,  mais  même  de  nous  appro- 
cher du  feu. 

Le  Baromètre  fut  à la  hauteur  de  27?  i|  o" 

xix.  Juillet. 

L’air  commença  à fe  débrouiller,  les  nuages  n’étoient 
plus  fi  épais  , 8c  le  vent  de  Sud  qui  fouffioit  depuis  le 
16.  les  ayant  diflïpez  en  partie  , avoient  aufli  diminué 
la  rofée  , qui  n’étoit  plus , à beaucoup  près , fi  forte , 8c 
étoit  devenue  prefque  imperceptible  ; le  Baromètre  in- 
diquoit  ce  changement,  je  l’obfervai  à la  hauteur  de  27. 
pouces  2.  lignes  î- 

La  mort  enleva  ce  jour-là  un  de  mes  meilleurs  amis, 
qui  étoit  tombé  depuis  deux  jours  en  apoplexie  } ce  fut 
le  fameux  Don  Jean  Ramon , Maître  de  la  Chapelle  du 
Roy,  8c  ProfefTeur  Royal  de  Mathématique.  Son  âge 
afiêz  avancé  donna  aux  Médecins  mauvais  augure  de  fa 
maladie  dès  fon  commencement}  8c cela  d’autant  plus, 
que  c’étoit  la  première  fois  de  fa  vie  qu’il  avoir  été  ma- 
lade. Cet  homme,  depuis  plus  de  cinquante  ans  qu’il 
étoit  à Lima,  n’avoit  jamais  reflenti  la  moindre  douleur 
de  tête  ; 8c  c’éroit  une  merveille  de  le  voir  à quatre- 
vingt -cinq  ans  marcher  fans  bacon , fe  tenir  debout  com- 
me une  perfonne  de  trente  ans,  8c  avoir  l’efprit  aufli  dé- 
gagé qu’à  la  fleur  de  fon  âge.  L’application  continuelle 
à la  Gcometrie  linéaire  , l'avoit  rendu,  fans  contredit, 
un  des  plus  fçavans  Geometres  de  toutes  les  Indes.  Son 
Traité  delà  Duplication  du  Cube,  dontîl  avoir  corrigé 
les  erreurs  de  la  première  impreffion  , tomba  entre  les 
mains  d’un  homme,  que  je  priai  fouvent  avec  inftances 
de  me  la  communiquer } mais  lors  qu’il  cfperoit  pafler 

en 
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en  France  , & de  la  donner  au  public,  ia  mort  l'enleva 
au  milieu  de  fon  plus  bel  âgej  enfortc  que  tous  les  pa- 
piers de  Don  Jean  Ramond  , de  qui  il  les  avoit  reçus  , 
pendant  que  ce  grand  Geometre  vivoit , tombèrent  en- 
tre les  mains  des  domeftiques  qui  n’en  connoiflant  pas 
le  prix , en  laiflerent  perdre  la  plus  grande  partie  , & 
l’autre  fut  brûlée  par  une  perfonne  qui  crut  rendre  au 
mort  un  grand  fervice,  brûlant , difoit-elle  , des  fecrets 
que  nul  homme  ne  devoit  lire.  Cette  perte  a privé  le 
public  de  la  connoiflance  de  tout  le  Pérou.  Feu  Jean 
Ramond  avoit  fait  par  ordre  du  Roy  d’Efpagne  la  Carte 
de  plufieürs  Provinces  dans  plufiçurs  de  fes  voyages  -,  elles 
fe  trouvèrent  malheureufement  enveloppées  dans  cet 
embrafement , & périrent  avec  tous  les  travaux  de  cet 
excellent  homme,  qui  avoit  facrifié  les  plus  beaux  jours 
de  fa  vie  pour  fe  rendre  utile  à l’Etat  : malheur  allez  or- 
dinaire aux  plus  célébrés  Ecrivains. 

Lesinftrumens  de  Mathématique  dcfquels  Don  Jean 
Ramond  fe  fervoit  , étoient  des  ouvrages  forcis  de  fes 
mains}  il  avoit  gravé  luy-même  fur  un  grand  plan  d’ar- 
gent une  Carte  géographique  de  tout  ce  nouveau  con- 
tinent, elle  paroiffoit  affez  exaftedans  les  diftances  d’un 
lieu  à un  autre  qu’il  avoit  prifes  feulement  par  eftime  , 
& il  ne  maoquoit  plus  à fa  perfeftoji  de  cet  ouvrage 

Sue  les  véritables  pofitions  en  longitude  8c  en  latitude , 
ans  lefquelles  cette  Cane  n’étoit  pas  reguliere,  n’ayant 
été  dredee  que  par  l’eftime.  Don  Jean  Ramond  faifant 
fon  teftament , me  nomma  en  prefence  de  l’alTemblée  , 
heritier  de  tous  fes  inftrumens  de  Mathématique,  & or- 
donna même  qu’ils  me  fuffent  remis  fur  le  dvampjmais 
n’ayant  pas  voulu  pbur  lors  les  recevoir , efperant  qu’il 
relcveroit  de  fa  maladie , 8c  que  nous  pourrions  encore 
nous  en  fervir  enfemblc  , ainli  que  je  luy  dis  après  l’en 
avoir  très- humblement  remercié.  Je  les  laiflai  chez  luy  -, 
&c  comme  il  étoit  déjà  tard , luy  trouvant  la  poitrine  fort 
dégagée,  8:  la  parole  allez  libre,  je  pris  congé  de  luy  , 
efperant  derembraflier  le  lendemain  mais  cette  brillante 
lumière  s’éteignit  tout- à-coup  ; enforte  que  le  lendemain 
matin , m’étant  rendu  chez  le  malade , je  trouvai  „ en  co- 
lla 
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0 9>  " trant  dans  fa  falle,  fon  corps  dans  le  cercueil,  autour  diï* 
■Juillet!  quel on  avoit  mis  quatre  flambeaux, 8c  un  Prêtre  qui  prioie 
le  Seigneur  pour  le  repos  de  l'ame  de  ce  cher  défunt.  On 
peut  juger  quelles  furent  ma  furprife  6c  ma  douleur  à 
la  vûêd'un  n crifte  objet , qui  fut  pour  moy  comme  un 
coup  de  foudre  qui  faillit  à me  renverfer.  Je  ne  pùs  re- 
tenir mes  larmes  -,  6c  après  l'avoir  pleuré  quelque  temps, 
je  luy  rendis  tous  les  devoirs  que  la  Religion,  la  recon- 
noiflance , 8c  les  liens  d’une  étroite  amitié  pouvoient  exi- 
ger de  moy. 

’ Quelques  jours  après , ayant  appris  qu’on  avoit  mis 
en  vente  fa  Bibliothèque  , où  étoient  tous  fes  inftrumens 
de  Mathématique  , je  me  tranfporrai  à la  maifon  du  dé- 
funt, pour  demander  à l’Executeur  du  teflament  de  fa- 
tisfiirc  à fes  ordres.  Comme  celuy-là  ne  fçavoit  pas  de 
quoy  il  sagifloit , je  luy  dis  que  Üon  Jean  Rartiond 
m'avoit  légué,  en  prefence  de  plufietirs  perfonnes,  tous 
fes  inftrumens  de  Mathématique > l’Executeur  teftamen- 
taire  me  répondit  , qu'il  le  fçavoiç  ; mais  que  le  more 
avoit  laiflTé  beaucoup  de  dettes  , qu’il  falloir  première- 
ment les  acquitter , êcqu’après  on  verroit  ce  qu’on  pour- 
roit  faire.  A cette  réponfeje  me  retirai,  me  doutant  bien 
que  les  inftrumens  que  j'eftimois  au  moins  huit  cens 
écus  , ne  tomberoient  jamais  entre  mes  mains , quoique 
Don  Jean  Ramond , toutes  fes  dettes  payées,  laiflat  en- 
core plus  de  cinquante  mille  livres  de  biens. 

* xxi.  Juillet. 

Les  nuages  fe  rarefierent  , nous  vîmes  le  Soleit  par 
leur  travers  , l’air  reprit  fa  première  force  e!aftique;  ce 
que  je  connus  à la  hauteur  du  Baromètre  , qui  monta  ce 
• jour-là  à 27.  pottees  6.  lignes  lf. 

Les  tremblemens  de  terre  ne  s’étant  pas  fait  fenthr 
depuis  quelques  jours,  je  crus  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à craindre,  le  que  je  pouvois  remonter  ma  pendule,  ce 
que  je  fis , 6c  je  pris  le  lendemain  12.  quelques  hauteurs 
correfpondantes,  pour  fçavoir  quelle  heure  mon  horloge 
marquoit  à midy  * le  vent  ibuffloit  au  Sud , le  Barome- 
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tre  fut  obferté  à midy  à la  hauteur  de  17.  pouces  6.  li- 
gnes 

Je  np  ni’apperças  plus  d’aucun  changement  fenfible 
dans  le  Baromètre  jufques  au  28.  que  les  nues  s’étant  con- 
denfées  , le  Mercure  baiffa , 8c  rcfta  fufpendu  dans  le 
tuyau  à la  hauteur  de  27.  polices  4.  lignes  J. 


R E M A R Q_U  E S 

Sur  la  Pétrification  des  Eaux  d’une  Source. 

ON  voit  à Guancabalica  , Ville  du  Pérou , à foixante- 
dix  li(.ü:s  de  Lima  , une  fource  qui  fort  du  milieu 
d’un baflin quarré, donc  lescôtezont  environ  dix  toifes, 
& dont  les  eaux  extrêmement  chaudes  à leur  fortie , fe 
pétrifient  dans  les  campagnes,  en  s'y  répandant  à peu  de 
diftance  de  leur  fource.  Ces  eaux  ainfi  petr.fiées  , ont 
une  couleur  d'un  blanc  tournant  fur  le  jaune  , 8c  leurs 
fuperficies  font  fcmblables  à celles  des  glaces  qu  forcent 
des  mains  de  l’ouvrier  , qu’il  faut  polir  pour  les  rendre 
tranfparantes.  On  s’eft  fervi  de  ces  pierres  dans  la  conf- 
tru&ion  de  la  plus  grande  partie  des  maifons  de  cette 
Ville.  Leur  coupe  ne  donne guéres  de  peine  aux  tailleurs 
de  pierres  i ilsn’ont  pour  cela  qu’à  remplir  de  ces  eaux 
les  moules  qui  ont  la  figure  tju’ils  prétendent  donner  à 
leurs  pierres , 8c  fans  réglé  ni  marteau,  les  ouvriers  trou- 
. vent  peu  de  jours  aprèsdeurs  pierres  avec  la  figure  qu'ils 
fouhaitent.  Les  Sculpteurs  font  délivrez  du  long  travail 
qu'il  faut  employer  à la  recherche  de  la  draperie  8é  des 
traits  de  leurs  ftarucs  y car  lorfque  leur  moule  éft  bien 
üni,  ils  n’ont  qu’à  le  remplir  d'eau  ck  bette  fource , 8c 
J ors  qu’elle  eft  pétrifiée,  il  ne  leur  reftc  plus  qu’à  leur 
•donner  ..en  retirant  du  moule  leurs ftatuës,  unbeau  poil, 
pour  les  rendre  tranfparantes.  J’ai  vu  une  infinité  deceis 
ftatuës , 8c  tous  les  bénitiers  qui  font  dans  la  plupart  des 
Eglifesde  font  de  la  même  matière , 8c  d’une  telle 

beauté  , que  l’on  ne  croirait  jamais  que  leur  matière  ne 
fut  qu’une  eau  pétrifiée , û l’on  n’étoit  prévenu  U-deffus. 

II i ij 
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j o C’eft  auprès  de  Guancabalica  où  eft  la  grande  mine 
Juillet,  d’où  l’on  tire  le  Mercure  qui  ferc  dans  toutes  les  mines 
de  l’Amerique  méridionale  à purifier  l’argent.  Elle  eft 
ereufée  dans  une  montagne  fort  vafte , qui  menaçoit  ruine 
cette  année-là , les  bois  qui  la  foûtîennent  en  plufieurs  en- 
droits étant  à moitié  pourris  •,  les  dépenfes  qu’on  y avoit 
faites  feulement  en  bois  jufques  alors,  fc  montoient  à 
Frois  millions  deux  cens  mille  livres.  On  trouve  dans 
cette  mine  des  places , des  rues , & une  Chapelle  où  l’on 
célébré  la  Merfe  les  jours  de  Fêtes,  on  y eft  éclairé  par 
une  grande  quantité  de  chandelles  allumée»}  les  parties 
fubtilcs  du  Mercure  qui  s’évaporent , rendent  très  mau- 
vais êc  fort  dangereux  Pair  qu’on  y refpire}  & les  Indiens 

Îiui  y travaillent , vivent  ordinairement  foÿ  peu  } &c  pltr- 
teurs  font  obligez  d’en  fortir  , parce  qu’ils  deviennent 
perclus  de  leurs  membres  , après  y avoir  demeuré  quel- 
que temps. 

xxix.  Juillet. 

L’air  reprit  fa  première  extenfion , les  nuages  étoieat 
fore  élevez , bien  differents  des  jourspaffez  où  ilsétoient 
fort  bas.  Leur  rarefaftion  nous  laifla  voir  par  leur  tra- 
vers plufieurs  fois  le  Soleil  la  même  journée  ,8c  le  Mer- 
cure monta  à la  hauteur  de  27.  pouces  7.  lignes,  hauteur 
à laquelle  je  ne  l'avois  pas  encore  obfcrvé } le  lendemain 
30.  il  fut  encore  à la  même  hauteur. 

1.  Août. 

~ Le  Soleil  nous  fut  encore  caché , le  Mercure  continua 
dans  la  même  hauteur  , les  vents  varièrent  toujours  du 
~ Nord- Eft  à l’Eft , & le  temps  froid  qui  duroit  encore, 

nous  ofcdigeoit  quelquefois  ae  nous  approcher  du  feu  . 
ce  que  ceux  qui  n’oat  pas  été  dans  la  Zone  Torride  au- 
ront fans  doute  de  la  peine  à çroire. 

t 

x.  Août. 

Depuis  le  premier  du  mois  il  n’étoit  rien  arrivé  de 
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confiderable*;  j’obfervai  le  10.  la  hauteur  du  Mercure  à 
27.  pouces  7.  lignes  i , le  11.  8c  le  12.  il  fut  à la  même 
hauteur,  les  vents  au  Sud  te  le  Ciel  couvert  de  nuages 
fort  élevez. 

xm.  Août.  ' : 


Après  avoir  été  long-temps  privez  de  la  vue  du  So- 
leil , il  parut  enfin  fur  les  dix  heures.  Je  n’avois  pas  pris 
de  hauteurs  correfpondantes  depuis  le  22.  du  mois  de 
Juillet , je  le  fis  ce  jour-là  pour  fçavoir  l’état  de  raoa 
horloge. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l’Horloge. 

kautcuri. 


kcurcl  du  «uns. 


IOh  13'  40" 

‘ 5°d 

4* 

50" 

19.  0. 

51* 

3- 

0. 

24.  2 f. 

52. 

2. 

0. 

heure,  iaCoit. 

k ,V  26" 
4- 
34- 


‘7 

12. 

6. 


i 


n*1  15' 


»?• 

*5- 

1 

9- 


33’ 

32* 

29. 

3r* 

50. 

4r* 


Parla  première  correfpondancc  l'horloge  mar- 
quoit  à midy , 

Par  la  fécondé.  12 

Par  la  troifiéme , 12 

Prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à 12 

Le  22.  du  mois  de  Juillet  on  avoit  eu  midy 
à ' ' • . - 12. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  22.  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  retar- 
der de 

Donc  elle  avançoit  dans  le  même  nombre 
de  jours  fur  le  temps  moyen  de 
& en  un  jour  de 

Le  lendemain  14,  les  nuages  nous  couvrirent  encore 
le  Soleil , le  15.  le  ié.  le  17.  & le  18.  de  même,  les  vents 
varièrent  du  Sud-Sud-Eft  at»  Sud,  & le  Baromètre  refta 
tout  ce  temps-là  conftammcnt  fulpendu  à la  hauteur  de 
27.  pouces  7.  lignes  J. 


II. 

O. 


6. 

30. 


*709. 

Août. 
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xix.  Août. 

'***:  * i- ^ >-*.4»5uo«;;  ■ *. 

Le  S<  loi!  commença  de  par  î:re  après  dix  heures , le 
vcct  étoit  au  N->id  Nord-hft  , 6c  le  Baromètre  tut  ob- 
fcrvé  à la  hauteur  de  2,7.  pouces  7.  lignes}. 


ai 


Hauteurs  corrtfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  iHrtoge. 


i 


heures  <5u  mutin. 

'jL  ZL.  J 1 -UO\ 

IOh  48'  45” 

13-.32- 

58.  45* 


j striq  i , Jrsr 

hauteurs.  heures  du  foir. 

40.  58. 

35.  46. 


>7" 

•S* 

15.1. 

16. 

3«. 


57*  *5*  o 1 

58.  1.  30. 

58.  50.  o. 

Par  la  première  hauteur  l’horloge  marquoit 

à midy , ■ïf;’3!y*,t  12^  17*. 

Par  la  fécondé,  , ; . 11.  17. 

& par  la  .troifiéme , 12.  17’. 

PrsnantdMn  milieu  , on  eut  midy  à jj.  17. 

Le  13.  l'horloge  marquoit  à micfy  , - 12.  -if. 

.Donp  l’^orlogé  aÿoit  avancé  en  6.  jours  de  1.  45. 
Pour  être  au  temps  moyen,  elle  de  voit  retar-  >. 

der  de  ,'  ' ' . '...U”  1*.? 

Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  temps  moyen 
en  6.  jôdrs  de  i tu  vos  e$*f®wiito5v!  j z,  f6.J 

6c  en  24.  hçjurésîde  U * /t  II  j e b 
•°  vD’iborâiquc  j’eus  comparé  l’heure  de  midy  que  don- 
noient  ces  hauteurs  correfpondantes  avec  celles  qu’â- 
voient  donné  les  correfpondances  prifeslei3-  voyant  que 
PKorlbge  avançoit  fur  le  temps  moyen  , je  baiflai  d’une 
ligne  le  petit  poids  qui  étôit  le  long  du  pendule  , polir 
chercher  fur  ce  pendule  üü  poinc  j fur  lequel  le  petit 
poids’étant  pôle,  l’horloge  fe  trouvât  au  temps  moyen. 
Dans  cette  ficuacion  le  pfetic  poids  fe  trouvoit  plus  élevé 
de  fept  lignes  le  long  du  pendule  , que  je  ne  Pavois 
trouvé  à la  Conctptioa  , où  il  étoit  affez  bien  réglé  au 
temps  moyen.  - 


J’obfervai  à midy  la  hauteur  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  65 d 32>  30" 
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D’où  jeconclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  77.  49.  5.  1 7 a 

. — ■ . -•  ' -,  Août. 

& là  hauteur  du  Pôle  de  12.  o.  57. 

20.  Août. 

A midy  le  Soleil  parut  beau  , fon  diamètre 
demeura  dans  fon  paflage  par  le  Méri- 
dien, ofc  2*  10"*-. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  fon  bord  fuperieur,  de  65*  52'  30" 

D'où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  , qui  fut 

trouvée  de  12.  o.  29. 

Le  lendemain  21.  les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  Eit,  le 
Baromètre  fut  obfervé  à 27.  pouces  6.  l;gncs  o. 

Il  fut  encore obfervéà  la  même  hauteur  le  22.  & !c  23. 
le  24.  & le  2{.  les  vents  s’étanc  rangez  au  Sud  , la  hiü- 
reur  du  Mercure  monta  d’une  demy  ligne  plus  haut.  Le 
28.  les  nuages  s’épaillirent , la  rofée  qui  n’étoit  pas  tom- 
bée depuis  quelques  jours  recommença;  & le  Baromètre 
qui  nous  marquoit  dans  fes  hauteurs  les  changcmensdes 
temps , ne  monta  qu’à  27.  pouces  ç.  lignes  î. 

tv.  Septembre. 


Un  valet-de  pied  du  V:ceroy  vint  m’avertir  le  matin  1709." 
que  fon  Excellence  defiroit  de  me  voir.  Après  que  j’eus  Septembre, 
célébré  la  fainte  Melîe,  j’allai  au  Palais  , j’eus  1 honneur 
de  falucr  ce  Seigneur,  qui  me  pria  de  me  fouvenir  de 
lu  y lever  le  plan  de  la  Ville  de  Lima,  dont  il  m’avoit  déjà 
parlé  ; mais  comme  j’étois  tout  occupé  à IHiftoire  natu- 
relle & audelfein,  j’avois  oublié  cette  commiflîon,  qui 
d’ail  eurs  demandoit  & du  temps  êc  des  gens  qui  por- 
raflent  mes  inftrumens  > c’eft  pourquoy  je  fuppliay  le 
Viceroy  de  me  donner  un  ou  deux  folaa  s , ce  qlii  fut 
exécuté  dès  le  lendemain  5.  Alors  je  commençai  à fatis- 
faire  à mon  engagement  , je  paflai  toute  cette  journe'e  à 
conftruire  un  grand  compas,  dont  j’arrêtai  par  un  rrâ- 
verfier  Jes  deux  branches  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une 
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varre  , mcfurc  ordinaire  d’Efpagne,  afin  de  me  confor* 
Septembre,  merauxufages  de  cette  nation.  rendant  que  jetravaillois 
à iever  ce  plan , mes  ainres  occupations  que  je  regardois 
c rame  un  devoir  indiijpenfable,  lurent  iufpenduës  -,  ce- 
pendant je  ménageois  fi-bien  mon  temps,  que  je  ne  laif- 
f is  pas  de  dellincr  tous  les  matins  pendant  une  heure 
quelque  p'ante  ou  quelque  animal,  qu’un  Indien  que 
je  payois  pour  cela  , ra’apportoit  ordinairement  tous  les 
foirs  , n’ayant  pas  le  loiltr  de  les  aller  chercher  moy- 
même.  i 


O B S E R VA  T I O N 
Sur  l'Inclinaifon  de  l'Aimant . , t 

’ • i: 

JAy  dtfja  dit  ailleurs  quel  étoit  l’inftrumcnt  qui  nte 
fervoit  pour  faire  ces  obfervations.  J en  avois  fait  plu- 
fieurs  dans  la  même  Ville  pour  le  même  fujet } je  ne 
trouvai  entre  les  unes  & les  autres  qu’une  très  petite  dif- 
férence, je  pris  un  milieu  qui  donna  rincli- 
naifon  de  TAiman  du  côté  du  Sud  ,de  311  15'  o" 

Il  tomba  tout  ce  jour-là  une  petite  rofée  fort  legere, 
qui  ne  mouilla  pas  même  mes  habits , quoique  je  reftaffe 
une  partie  du  jour  expofé  à l’air.  Le  vent  fut  tout  , le 
jour  au  Sud-Sud-Eft , & le  Baromètre  lux  obfervé  à la 
hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes  i. 

v.  Septembre. 

'/•  ' : ' , - , < . O ,7  (fj 

Depuis  le  21.  du  mois  d’Aoûc  le  Ciel  nous  avoir  été 
caché.  Sur  Tes  trois  heures  du  foir,  le, Soleil  ayant  paru, 
je  montai  une  luaecre  de  1 8.  pieds , pour  obfervcr  fi  je  ne 
verrois  pas  fur  fon  Difque  quelque  tache,  mais  je  n’en  vis 
aucune.  Les  nuages  nous  le  cachèrent  peu  de  temps  après, 
& il  ne  parut  plus  de  plufieurs  jours.  Le  7.  il  tomba  fur 
les  cinq  heures  du  matin  une  ployé  qui  furprit  tonte  la 
Ville  , les  habitaus  avoiierent  que  depuis  plus  de  vingjt 
ans  ils  n'en  avoient  pas  vu  de  fcmbiabie,  ü n'y  eut  dans 

la  V ule 


Digitized  by  Google 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  439 
la  Ville  aucun  couvert  de  maifon  qui  pût  rcfifter.  J’ay  1709. 
remarqué  ailleurs  dans  mon  Journal  , que  ccs  couverts  Septembre, 
ne  font  que  des  nattes  faites  de  rofeaux  , fur  lefqtielles 
on  feme  un  peu  de  cendre.  Je  fus  obligé  pour  garantir 
de  la  pluye  mes  papiers  8c  mes  inftrumens  , hors  mon 
horloge  que  je  taillai  toujours  en  mouvement  , de  les 
mettre  fous  mon  lit.  Un  Soleil  ardent  parut  enfuite  fur 
les  onze  heures , & fecha  en  un  inftant  & les  matelats  8c 
les  couvertures.  Cette  pluye  dura  l’efpace  d’une  demy 
heure  j on  vit  dans  les  rues  des  ruifleaux  d’eau  , choie 
extraordinaire  dans  ce  pays.  Le  Mercure  refta  fufpendu 
dans  le  tuyau  à la  hauteur  de  27.  poûces  6.  lignes  o. 

Le  vent  fut  le  matin  au  Nord-Ouçft,  8c  le  foir  il  fe 
rangea  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  lendemain  8.  l’air  fut  ex- 
trêmement calme,  les  nuages  s’épaiffirent , la  rofée  qui 
tomba  fut  un  peu  plus  confiderable  que  celle  des  jours 
palTez , & le  Baromètre  fut  trouvé  comme  le  jour  pré- 
cèdent à la  hauteur  de  27.  poûces  6.  lignes  o". 

Le  9.  le  calme  continua  , nous  eûmes  pendant  toute 
la  matinée  une  rofée  confiderable  , 8c  le  Baromètre  fut 
à 7.  poûces  5.  lignes  Le  jo.  le  Baromètre  fut  à la  mê- 
me hauteur , 8c  Te  temps  dans  la  même  difpofition  que 
le  jour  precedent.  Le  12.  les  nuages  devinrent  plusobf- 
curs,  le  Baromètre  bailla  encore  d’une  ligne.  Le  13.  le 
vent  fouilla  à l’Eft-Sud-Eft , 8c  la  hauteur  du  Baromètre 
fut  de  27.  poûces  5.  lignes. 

Je  vis  ce  même  jour  dans  la  maifon  d’un  de  mes  amis 
un  pigeon  femelle  , qui  avoit  pondu  en  fept  ^jours  fept 
ceufs  ; & qui  après  les  avoir  couvez  , en  fit  eclorre  un 
pareil  nombre  de  petits  , que  cet  animal  nourrifloit.  Cette 
fécondité  me  parut  extraordinaire  } car  on  void  rare- 
ment en  Europe  que  les  pigeons  pondent  plus  de  deux 
ceufs. 

Les  vents  ne  changèrent  que  le  17.  qui  fe  tirèrent  â 
i’Oueft-Sud-Oueft  -,  le  Baromètre  étoit  revenu  à la  hau- 
teur de  27.  poûces  6.  ligues  8c  demie,  où  il  fe  tint  juf- 
ques  au  2 t. 

KKk 
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xxi.  Septembre.  0 

Le  Soleil  parut  à midy  , j’obfervai  fon 
dtametre  parfant  par  le  Méridien  , de  ok  2'  9" 

Ce  diamètre  en  temps , réduit  par  le  calcul 
en  minutes  6c  fécondés  de  grand  Cercle , 
donna  le  diamètre  du  Soleil  de  oh  31'  if  " 

8c  fon  demi-diametre  de  16.  7. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  fut  obfervée  de  7 7*  40'  o" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
d*  77-  f8.  15. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.,  45. 

xxii.  Septembre. 

Le  Soleil  fe  découvrit  fur  les  9.  heures 
du  matin,  8c  ne  fe  cacha  que  quelques  mi- 
nutes après  midy.  Son  diamètre  pafla  par 
le  Méridien  en  oh  2'  9’' 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  fut  obfervée  de  78**  3'  20" 

D'où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle, qui 
fut  trouvée  de  t2.  1.  28. 

Le  24.  6c  le  2f . des  nuages  épais  rendirent  l’air  obf- 
cur } ils  nous  donnèrent  une  grande  rofée  , les  vents  fu- 
rent au  Sud,  8c  le  Baromètre  fut  à la  hauteur  de  27.  poû- 
ces  5.  lignes  une  demie. 

Les  jours  fuivans  le  Soleil  nous  fut  encore  caché , & 
ne  parut  que  quelques  minutes  de  temps  le  foir  du  28. 
J’avois  obfervé  ce  jour*là  la  hauteur  du  Mercure  de  27. 
poûces  7.  lignes  o’. 

xxix.  Septembre. 

Nous  eûmes  une  belle  journée , le  Ciel  parut  clair,  le 
Soleil  nous  fit  reflentir  l’ardeur  de  fes  rayons  -,  ce  qui  nous 


Digitized  by  Coogle 


tr 


FhVÏIQ11ÏJ>MaTHEMàTIqUBS  EtBoTANI  <£’ES.  44f 
perfuada  facilement  que  nous  étions  dans  la  Zone  Tor-  9.  ' 
ride;  les  vents  furent  tout  le  jour  an  Sud^Eft,  & le  len-  Septembre, 
demain  30.  ils  fe  rangèrent  àl’Oueft-Sud-Ouelt.  Le  Ciel 
s’éclaircit  le  foir;je  vis  Jupiter  pour  la  fécondé  fois  dans 
mon  fejour  à Lima.  Il  etoit  fort  proche  de  Vernis  ; je  ne 
pus  découvrir  fes  Satellites  , quoique  je  me  fervis  pour 
les  obferver  d’une  bonne  lunette  de  18.  pieds,  en  ayant 
été  empêché  par  des  vapeurs  qui  étoicnc  extrêmement 
épaiffes  fur  l’horifon  de  la  mer,  au  deflfus  duquel  Jupiter 
n’étoit  pas  fore  élevé. 

xvni.  Otfobre. 

Depuis  la  fin  du  mois  de  Septembre  il  ne  fe  paffa  rien  Y7o9. 
de  particulier  ni  dans  le  Ciel  ni  dans  l’air } je  ne  trouvai  O&obre. 
durant  ce  temp»-là  prefquc  point  de  changement  au  Ba- 
romètre; 8c  s’il  en  arriva,  il  ne  fut  jamais  plus  que  d une 
ligne  ou  d’une  ligne  & demie.  Le  Ciel  fut  toujours  cou- 
vert, les  vents  varièrent  duSud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft, 

& une  petite  rofëe  humeftant  les  plantes,  leur  dennoit 
un  accroifTement  merveilleux;  c’eft  ce  que  je  remarquai 
en  femant  de  petites  raves , dont  j’avois  apporté  les  grai- 
nes de  Provence  en  1707.  lcfquelles  j’avois  foigneufement 
confervées.  J’en  femois  ordinairement  tous  les  mois  , fans 
avoir  égard  aux  jours  de  la  Lune,  aufquels  nos  Jardinier» 
s’attachent  fi  fcrupuleufement  • celles  que  je  feroai  au 
commencement  de  ce  mois  crûrent  en  dix  jours  au- 
tant qu’elles  croifioient  dans  quinze  en  une  autre  faifon, 

& ces  petites  raves  étoient  d’un  goût  excellent.  Celle» 
du  pays  font  d’une  erofleur  extraordinaire  ; il  n’y  en  a 
pas  qui  ne  foient  plus  grottes  que  la  jambe , 6c  il  faut 
être  fait  à leur  goût  pour  pouvoir  en  manger. 

Nous  vîmes  le  Soleil  le  18.  je  demeurai  ce  jour-là 
dans  ma  chambre  pour  prendre  des  hauteurs  correfporv. 
dantes , & regler  mon  horloge  ; j’avois  déjà  beaucoup 
avancé  le  plan  de  la  Ville  de  Lima  , que  je  levois  par 
ordre  du  Viceroy,  ainfi  que  j’ai  dit  cy-deffus. 

K K x ij 
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ndtobre.  Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
° ^ pour  l’Horloge. 


keurcj  du  mtiia, 

9*  34'  5*" 
42.  o. 

47-  *7- 


hauteurs, 

56*  37'  30. 
58.  21.  O. 
59*  4i-  o. 


Veurei  da  foir. 

afc  9'  ai” 
2.  29. 
1.  56.  51. 


Par  la  première  ëc  derniere  correfpondance 
l'horloge  marquoit à midy,  11*52'  9" 

& par  la  fécondé , 11.  52.  11. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 11.  52.  10. 

Lepuis  huit  heures  du  matin  jufques  à cinq  heures  du 
foir  nous  rellfentîmes  une  chaleur  brûlante  , le  Mercure 
refta  fufpendu  à la  hauteur  de  27.  pouces  7.  lignes  o". 

xix.  Octobre. 

Hautturs  torrtjpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  l'Horloge. 


loues  du  Butin. 

9b  53'  *7" 


hauteurs. 


6i*  12’  50" 


lettres  du  foir. 
1»  5°'  4‘'‘ 


Lhorloge  marqua  à midy,  ufc 

Le  18.  on  eut  m;dy  à H. 

Donc  i’horloge  retardoit  en  un  jour  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retarder  de 
Donc  l'horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  de 


foir 

loge 


5* 

52* 


4 

10. 

6. 

10. 


Après  que  j'eus  pris  les  correfpondances  du 
ir,  j’avançai  l’aiguille  des  minutes  de  l'hor- 
ec  de  ok 


8’ 
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Oâobro» 

OBSERVATIONS 

des  Taches  qui  parurent  fur  le  Difque  du  Seleil. 

PRenant  le  matin  les  hauteurs  correfpondantes  du  So- 
leil, j’apperçus  deux  taches  fur  Ton  Difque.  La  lunette 
du  quart  de  cercle  avec  laquelle  je  les  découvris , n 'étoit 
pas  allez  longue  pour  m’en  marquer  la  figure } c’eft  pour- 
quoi je  montai  une  lunette  de  18.  pieds,  qui  me  décou- 
vrit quatre  taches  au  lieu  de  deux  , dont  trois  étoient  ren- 
fermées dans  une  même  Atmofphere  } celle  du  milieu  de 
ces  trois  taches-cy , terminée  d’un  côté  en  pointe,étoit  la 
plus  grande  > les  deux  autres  qui  étoient  à fes  côtez  , 
étoient  petites  & plus  longues  que  larges.  On  peut  les 
voir  rcpréfentées  icy  dans  la  première  figure  A;  1 autre  ta- 
che peu  éloignée  de  celles-cy,étoi  aufli  environnée  d’un 
Atmofphere  dont  la  figure  repréfentée  en  B , étoit  fem- 
blable  à celle  de  la  tache.  Il  me  fut  impolfible  de  déter- 
miner leurs  hauteurs  méridiennes,  ni  le  temps  encre  leur 

fjaflage  Sc  celuy  de  l’un  des  bords  du  Soleil , à caufe  que 
e Soleil  paffoit  alors  fort  près  du  Zenith.  Jechoifis  pour 
faire  ces  obfervations  une  heure  plus  commode  -,  ce  fut 
fur  les  4.  heures  du  foir,  le  Soleil  entrant  alors  dans  ma 
chambre  par  une  fenêtre  qui  tournoit  à l’Oueft  , j’eus 
toutes  les  commoditez  que  je  pouvois  fouhaiter  pour 
mes  obfervations , ayant  tout  près  demoy  l'horloge  dont 
jecomptois  les  vibrations  en  même  temps  que  j’obfervois. 

Je  difpofai  donc  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle  , 
en  forte  qu’un  des  fils  qui  fe  croifent  au  foyer  de  la  lu- 
nette à angles  de  45.  degrez,  étant  parallèle  à 1 Equateur, 
celuy  qui  luy  étoit  perpendiculaire  repréfentoit  un  Cer- 
cle horaire } taifant  donc  fuivre  exactement  le  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil  le  long  de  ce  parallèle,  je  trouvai  qu’à  4.  1 

heures  1'  du  foir  le  centre  de  la  grande  tache 
précedoit  le  bord  fuperieur  du  Soleil  de  oh  o'  23" 

& la  différence  en  decünaifon  du  bord  fupe- 
rieur du  Soleil  au  centre  de  la  tache  étou  de  ck  o’  56" 


» ■»  0 J, 

Octobre. 
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xx.  OBobrt. 

Le  Soleil  n’ayant  pas  paru  , je  ne  pûs  obferver  les  ta- 
ches que  j’avois  vues  le  jour  précèdent,  les  vents  furent 
au  Nord-Cueft  , & le  Baromètre  fut  obfcrvé  à la  hau- 
teur de  27.  poüces  6.  lignes  o".' 

xxt.  Qftobrt. 

Sur  les  qua-re  heures  du  matin  un  bruir  e'pouvenrable 

2ui  devança  de  très  peu  un  tremblement  de  terre  , nous 
t forrir  du  lit  avec  beaucoup  de  précipitation chacun 
courut  en  chomife  dans  la  rue  , de  peur  d être  enfeveli 
fous  les  ruines  de  leur  maifon.  On  vit  touc-à-coup  dans 
toutes  les  rues  de  Lima  une  décoration  grotefque  , & 
capable  dans  une  autre  occafion  que  celie-cy  de  donner 
la  Comedie.  De  trois  fecouffes  il  n’y  eut  que  la  première 
qui  fur  violente } fi  les  deux  qui  fuivirent  euflfent  été  pa- 
reilles à celles-cy,  nulle  maifon  ne  feroit  reftée  debout  j, 
il  tomba  toute  la  nuit  précédente  une  forte  rofée , dont 
ceux  qui  fe  trouvèrent  le  matin  dans  les  rués  à i’occafion 
de  ce  tremblement  de  terre  , furent  tout  moü-illez.  Les 
vents  étoienc  encore  au  Nord-Oueft. 

Les  nuages  fe  diflïpcrent  d’abord  après  midy  , & le 
temps  demeura  clair  le  refte  de  cette  journée. 

A 4.  heures  8' du  foir  le  centre  de  la  grande 
tache  devançoit  le  bord  du  Soleil  de  ob  or  6" 

6c  la  différence  en  declinaifon  entre,  le  centre 
de  la  même  tache  & le  bord  fupericur  du  So- 
leil étoic  de  o'  44" 

Il  ne  parut  dans  ces  taches  aucun  changement  que 
celuy  que  l'on  y voit , lors  qu’elles  s’approchent  de» 
bords  du  Soleil , où  elles  parodient  fe  rétrécir  par  l’effet 
de  l’Optique. 
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xxu.  Ofiobrt. 

Le  bruit  qui  devance  les  tremblemens  de  terre  fe  fit 
entendre  de  meilleure  heure  que  celuy  qui  arriva  le  jour 
precedent.  On  l’entendit  à une  heure  6c  demie  du  matin  * 
nous  fortîmes  promptement  de  la  maifon.  Dès  que  le 
tremblement  fut  fini  , chacun  rentra  chez  foy  pour  fe 
repofer  } mais  à peine  écoic-on  afloupi,  qu'un  fécond 
tremblement  fort  violent  fe  fit  fentirj  nous  crûmes  qu’il 
auroil  de  funeftes  fuites  , ainfi  on  n’ofa  plus  fe  recou- 
cher, appréhendant  toûjours  quelques  nouvelles  allar- 
mes  -,  mais  nous  ne  nous  apperçûmes  plus  de  rien  de 
toute  cette  journée-là  , nous  apprîmes  feulement  que 
quelques  maifons  de  campagne  de  peu  de  confequence, 
6c  dont  les  fondemens  étoient  fort  foibles , avoicnt  été 
renverfées. 

Le  Baromètre  fut  à midy  à la  hauteur  de  17.  pouces 
6.  lignes  deux  tiers , 6c  les  vents  au  Sud-Oueft. 

_ — . 

OBSERVATIONS  GEOMETRIQUES 
Pour  connoître  la  hauteur  d’une  Montagne. 
xxiv.  OHobve. 

DEpuis  mon  arrivée  à Lima  j’avois  toûjours  eu  def- 
feinde  faire  quelques  expériences  du  Baromètre  au 
pied  6c  fur  le  fommec  d’une  montagne , pour  examiner 
fi  à ij.  degrez  de  la  Ligne  la  pefanteur  de  l’air confer- 
voit  les  mêmes  proportions  , que  le  fçavanc  Monfieur 
Maraldy  de  l'Academie  Royale  des  Sciences  a fi  inge- 
nieufement  trouvé  en  Europe } il  fallait  avanc  cet . xanwn 
s’afTurcr  de  la  hauteur  d'une  montagne , en  la  mefurant 
géométriquement  ; 6c  c’eft  ce  que  je  fis. 

Après  midy , ayant  trouvé  un  temps  tout  propre  à 
mon  deflein  , je  priai  un  Médecin  à qui  j\nfc:gnois  ac- 
tuellement l'Afironomie  , de  m’aider  dans  cette  opéra* 


170  9. 
O&obrc. 
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rion  ; nous  nous  traBfportâmes  tous  les  deux  au  pied 
d’une  montagne,  avec  nos  inftrumens.  Le  quart  de  Cer- 
cle dont  je  me  fcrvis  pour  prendre  les  hauteurs  de  la  mon- 
tagne , aonnoit  toujours  les  hauteurs  trop  grandes  de 
deux  minutes;  ce  que  je  vérifiai  encore  le  même  jour, 
quoique  j’eufle  déjà  fait  plufieurs  fois  la  même  vérifica- 
tion pour  m’affurer  d’avantage , & m’ôter  tous  les  fcru- 
pules  que  j’aurois  pu  avoir  dans  mes  obfervations. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y a une  belle  plaine  pref- 
que  de  niveau,  fur  laquelle  je  pris  deux  points  éloignez 
l’un  de  l’autre,  <pii  repondoient  directement  à un  troi- 
fiéme  point  qui  ecoit  furie  fommet  de  la  montagne}  en 
forte  que  les  trois  points  que  je  marquai  par  trois  fignaux 
differents,  fe  trouvoient  dans  la  même  ligne  de  direc- 
tion. 

Cette  ligne  e'tant  donc  établie,  je  mefurai  fort  exacte- 
ment avec  un  grand  compas,  dont  l’ouverture  des  poin- 
tes éroient  d’une  toife  julte,  unebaze  de  deux  cens  toi- 
fes , le  long  d'une  corde  que  j’avois  tenduë  d’un  point  à 
l’autre  , pour  ne  pas  m’égarer  en  méfurant  d’un  côté  ot| 
d’autre  de  la  ligne  , précautions  abfolument  neceflaires 
pour  la  jufteflc  d’une  operation  qui  me  paroifloit  afTez 
délicate. 

Comme  la  plaine  n’étoit  pas  tout-à-fait  de  niveau  , 
après  avoir  établi  mes  deux  Srations  éloignées  de  deux 
cens  toifes , je  pofai  mon  quart  de  Cercle  fur  la  premiè- 
re , fie  fur  la  fécondé  ( qui  fe  trouvoit  directement  dans 
la  même  ligne  qui  répondoit  au  fommet  de  la  montagne) 
ie  mis  un  fignal  que  le  Médecin  eut  foin  d’élever  6c  de 
baifler  jufques  à ce  que  j’euffe  trouvé  fon  niveau  par  le 
quart  de  Cercle , dans  lequel  nous  arrêtâmes  le  ngnal. 
Nous  nous  fervîmes  pour  le  fignal  du  fommet  de  la  mon- 
tagne d’une  Croix  qui  y étoit  plantée  , 6c  nous  y atta- 
châmes un  papier  avec  de  petits  clouds , que  je  voyois 
fort  diftinCtemenr  avec  la  lunette  de  mon  quart  de  Cer- 
cle. Etant  donc  alluré  que  les  trois  points  qui  devoiene 
me  fervir  dans  la  tnefure  géométrique  de  la  hauteur  de 
la  montagne , paffoient  dans  la  même  ligne  de  direCtioir, 
6c  que  les  deux  fignaux  des  deux  Stations  où  je  devoi» 

pofer 
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Î lofer  mon  quart  de  Cercle , pour  prendre  les  Angles  de  0 _ 
a hauteur  de  la  montagne  , étoient  précifément  dans  le 
même  niveau  -,  je  fis  les  operations  fuivantes. 

Première  Station. 

Les  deux  Stations  ayant  été  déterminées,  je  pofai  fur 
la  première  , qui  étoic  la  plus  éloignée  de  la  montagne  , 
mon  quart  de  Cercle , 6r  je  pris  la  hauteur  du  lignai  que 
nous  avions  attaché  à la  Croix , qui  étoit  au  fomrnet  de 
la  montagne  -,  je  trouvai  ce  lignai  a la  hauteur 
de  u'ça'o" 

Le  quart  de  Cercle  donnant  les  hauteurs 
trop  grandes  de  2. 

il  réfta  pour  la  véritable  hauteur,  11.  50.  o.- 

Seconde  Station. 

La  hauteur  de  la  montagne  ayant  été  prife  dans  la  pre- 
mière Station , je  tranfportai  mon  quart  de  Cercle  dan9 
la  fécondé  * je  pris  de  cette  fécondé  Station  la  hauteur 
du  même  lignai  que  nous  avions  mis  le  long 
de  la  Croix,  je  la  trouvai  de  i6d  24’  10“ 

Otant  les  minutes  que  le  quart  de  Cercle 
donnoit  de  trop,  2.  o. 

il  relia  pour  la  véritable  hauteur,.  z6-  22.  10. 


Les  deux  hauteurs  étant  prifes , je  traçai  fur  un  papier 
une  ligne  indéfinie  A D , fur  laquelle  je  mefurai  100.  toi- 
fes  de  A vers  D , j’eus  donc  A B , partie  de  la  ligne  in- 
definie A D.  A au  commencement  de  cette  ligne  repré- 
fencoit  la  première  Station  . & B la  fécondé.  Je  fis 

LLi 
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au  point  A un  angle  égal  à celuy  que  j’avois  trouvé  dans 
cette  première  Station  de  114  50',  & au  point  B celuy 
de  la  fécondé  Station.  Je  tirai  enfuite  la  ligne  droite  AC 
& la  ligne  B C , qui  fe  rencontrant  au  point  C,  oùétoit 
le  lignai  attaché  à la  Croix  , formoienc  un  angle  aigu 
A C B. 

Or  dans  le  triangle  obliquangle  ABC,  le  côté  A B . 
l’angle  CAB,  intérieur  au  triangle  ABC,  & l’angle 
extérieur  C B D étant  connus , on  connoîtra  tres-faede- 
ment  les  deux  autres  angles  du  triangle  AB  C,  & les 
deux  autres  côcez  A C , B C. 

1 

Démonstration. 

Si  dans  le  triangle  obliquangle  A B C on  retranche 
l’angle  C A B de  l'angle  extérieur  CBD,  il  reliera  la 
fourtraftion  faite , l’angle  AC  B par  la  32.  prop.  du  r 
liv.  d'Euclid.  Or  fi  par  la  même  les  trois  angles  d'un  trian- 
gle font  égaux  à deux  angles  droits,  ajoutant  les  deux 
angles  connus  C A B & A C B en  une  lomme,  le  Com- 
plément de  cette  fomme  à deux  angles  droits,,  fera  ijfte- 
ment  le  troifiéme  angle  inconnu  ABC. 

De  plus , fi  par  la  13.  prop.  du  1.  livre  d’Euclid.  une 
ligne  droite  tombant  fur  une  autre  ligne  droite  , fait 
deux  angles  droits  ou  égaux  à deux  droits  , il  eft  évi- 
dent que  la  ligne  C B , tombant  fur  la  ligne  droite  indé- 


A C B le  même  que  defius  4*  32'  io”*  ce  qu’il  knSie 
démontrer. 


nme  au,  iait  avec  eue  aeux  angles  droits  ou  égaux  à 
deux  droits  -,  or  fi  un  de  ces  angles  eft  connu  , fçavoir 
CBD,  prenant  le  Complément  de  cet  angle  qui  eft  icv 
de  164  îî*  lO#/  à ifif»  *1  roAa»  1* 1_  • C* 

ABC 

connu  - ■ - ~ • —&-v.  wu  «ui4  une  lomrac  qe  17c* 

*7  » le  Complément  de  laquelle  à iRo4  fi-r,  p'Ji. 
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A N A L I S E DES  TRIANGLES 

Pour  la  hauteur  de  la  montagne. 

Triangle  obliqjj  angle. 

Angle  obtus  à la  droite  de  la  baze,  163-  37'  fo" 

Angle  aigu  à la  gauche  de  la  baze,  xi.  50.  o. 

Donc  angle  au  fommet,  4.  31.  10. 


ANALOGIE 
pour  le  cité  C B. 

Comme  le  Sinus  de  l’angle  A C B.  4*  32'  10"  1. 8. 89810.’ 
eftà  aoo.  toifesou  1200.  pieds,  1.  3.07918. 

ainfi  le  Sinus  de  l’angle  C A B n^fo'o"  1.9.31189. 

11.39107. 
8.  89810. 

au  côté  B C.  3.49297. 

Logarith.  de  3111.  pieds  3.  poûces  ,ou  f 18.  toifes  3.  pieds 
3.  pouces. 

Triangle  rectangle. 

Côté  BC  trouvé  par  lAnalife  du  Triangle  obliquan- 
gle , xle  3 1 u . pieds  a . poûces 

Angle  de  hauteur,  iôf  22'  io,# 


WW 

w. 
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ANALOGIE 

pour  U hauteur  de  la  montagne , ou  côté  D C 
du  Triangle-ReCtangle  B D C. 

.Comme  le  Sinus  total,  10.00000.’ 

eft  au  côté  BC,  hypotheneufe  du  Triangle- 
Reftangie  B D C , ;m.  pieds  3.  poâces,  1.  3.49107. 
ainfi  le  Sinus  de  l'angle  C BD,  16*22'  10"  1. 9. 44998. 

1 2. 94295. 
10.  00000. 

* . . *•  9429?. 

Logarithme  de  877.  pieds  , ou  146.  toifes  t.  pieds , côté 
C D du  Triangle- Re&angle  B D C , hauteur  de  la  mon- 
tagne} ce  que  je  m’étois  propofé  de  trouver. 

Cette  operation  fut  faite  avec  toute  l'exaftitude  pof, 
fible  , & je  ne  crois  pas  y avoir  rien  oublié  pour  la  ren- 
dre jufte  } les  confequences  que  j’efpcrois  en  tirer  de- 
mandoienc  aufli  beaucoup  d’attention,  comme  on  verra 
dans  la  fuite. 

xxv.  Octobre. 

Le  Soleil  parut  le  matin,  le  vent  de  Sud  avoit  charte 
les  nuages}  & le  Ciel  étant  refté  clair  toute  la  journée, 
nous  eûmes  de  grandes  chaleurs.  Après  le  dîner  je  re- 
tournai à la  montagne  dans  le  deflein  de  finir  les  obfer- 
Vations  quej'avois  commencées  le  jour  precedent. 


9?m 

m . 
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OBSERVATIONS  PHYSIQUES 
du  Baromètre. 

ETant  arrivé  avec" le  Médecin  qui  m’avoit  accompa- 
gné le  jour  precedent  au  pied  de  la  montagne,  & à 
l’endroit  où  j’avois  pris  la  fécondé  Station  , qui  étoic 
l’extrémité  de  la  baze  du  Triangle  obliquangie  , la  p us 
proche  de  la  montagne;  nous  nettoyâmes  foigneufement 
deux  tubes  de  verre , parfaitement  égaux  en  longueur 
Scen  diamètre.  Leur  longueur  étoit  de  trente-trois  ppû- 
ces.  Nous  partantes  auili  plufieurs  fois  par  un  linge  à 
plufieurs  doubles  le  Mercure  qui  nous  fervit  pour  ces 
expériences , jufques  à ce  que  nous  ne  nous  appcrçû- 
xnes  plus  d'aucune  faleté.  Ces  préparations  faites,  nous 
remplîmes  , à l’ordinaire,  avec  de  petits  entonnoirs  de 
verre,  nos  tubes , obfervant  qu’il  ne  refta  dedans  aucune 
ampoulle  ; & les  ayant  renverfez  dans  deux  vafes  diffe- 
rents , remplis  à moitié  de  Mercure  , nous  trouvâmes 
dans  les  deux  tubes  que  le  Mercure  avoit  conftammenc 
relié  fufpendu  à la  hauteur  de  27.  poûces  5.  lignes  o" 
Ces  deux  expériences  étant  faites  , nous  nettoyâmes 
une  féconde  fois  les  deux  tubes;  après  quoy  j’allai  fur 
la  montagne  , ayant  laiflfé  le  Médecin  au  1 tu  où  nous 
venions  de  faire  nos  deux  expériences.  Etant  arrivé  au 
fommet  &r  au  pied  de  la  Croix,  où  nous  avions  pofé  un 
de  nos  fignaux,  je  refis  à cet  endroit-là  la  même  expé- 
rience que  nous  avions  déjà  faite.  Je  fis  lignai  au  Méde- 
cin avec  un  mouchoir  avant  que  de  remplir  mon  tube 
de  Mercure,  afin  qu’il  fill  dans  le  même  temps  l’expé- 
rience au  bas  de  la  montagne.  L’expérience  faite  , je 
trouvai  la  hauteur  du  Mercure  au  fommet  de  la  monta- 
gne de  26.  poûces  6.  lignes  f. 

& le  Médecin  la  trouva  au  pied  la  même  que  nous  l’a- 
vions obfcrvée  de  27.  poûces  5.  lignes  o" 

Je  crus  qu’à  deux  obfervations  faites  avec  tant  d’e- 
xattitude,dans  le  même  moment  & dans  un  temps  égal. 
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on  ne  pouvait  rien  ajouter  davantage , 8c  qu’on  devoir 
être  alluré  de  leur  jjftefle. 


R E M A R.  Q.U  E S 

Sur  les  differentes  hauteurs  du  Baromètre, 
comparées  enfemblc  pour  connoître  les  hauteurs 
des  montagnes. 

LEs  avantages  qu’on  tire  des  obfervations  8e  des  ex- 
périences qu’on  fait  dans  les  voyages , font  d’une  (î 
grande  confequence , qu’on  ignoreroit  encore  fans  elles- 
une  infinité  de  nouvelles  découvertes  faites  par  nos  voya- 
geurs. On  ne  fe  fcroit  jamais  apperçu  , par  exemple, 
qu’un  pendule  fût  plus  court,  plus  on  approche  la  li- 
gne , qu’il  n'eft  vers  les  Pôles  j & on  croiroit  encore 
que  les  réfractions  font  égales  par  toute  la  terre  , fi  on 
n’avoit  pas  vérifié  le  contaire  par  une  infinité  d’obfer- 
vations  faites  par  nos  voyageurs  Aftronomes  dans  des 
lieux  éloignez. 

Par  les  obfervations  que  je  fis  des  hauteurs  du  Mer- 
cure au  fommet  8c  au  pied  de  la  montagne  dont  j’ay 
parlé,  je  remarquai  que  l’air  eft  moins  condenfé  dans 
ce  climat , ' qu’il  n’eft  dans  l’Europe,  8c  qu’une  progref- 
fion  géométrique  établie , qui  répondroit  à chaque  ligne 
de  différence  de  hauteur  du  Mercure,  feroit  pius  grande 
que  celle  qu’on  trouve  dans  nos  climats;  ce  que  je  tâ- 
chai de  découvrir  par  des  expériences  que  je  fis  des 
hauteurs  du  Baromètre  , qui  me  fervirent  de  fondemenc 
pour  dreffer  la  table  fuivante  , que  je  ne  rapporte  icy 
que  pour  exciter  les  curieux  qui  fe  plaifent  dans  les 
voyages  à faire  les  mêmes  obfervations  , 8c  à reformer 
cette  table  , s’ils  y trouvent  par  leurs  expériences  des 
changemens  à y faire.  C’eft  de  cette  maniéré  que  les 
Sciences  8c  les  Arts  fe  perfectionnent  ; car  fi  on  s’étoic 
arrêté  à plufieurs  découvertes  qu’on  a crû  infaillibles 
dans  leurs  principes , on  n’auroit  pas  corrigé  une  infî- 
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nité  de  petits  défauts  , lefquels  encore  qu’ils  ne  foient  pas 
d'une  grande  confequence  , il  eft  pourtanc  très  neceflai- 
res  de  connoître,  puis  qu'ils  nous  dévelopent  la  vérité, 
cachée  quelquefois  fous  une  bagatelle. 

Par  les  oblervations  du  Baromètre  que  je  viens  de  rap- 
porter, on  voit  par  celle  qui  fut  faite  au  pied  de  la  mon- 
tagne , que  le  Mercure  refta  fufpendu 
dans  le  tube  à la  hauteur  de  27.  poûc.  ç . lig.  o* 

& par  celle  qu’on  fit  au  pied  , à la  • • ' , 

hauteur  de  . . , - , 26.  poûc.  6.  Irg.  ï. 

La  différence  entre  ces  deux  hauteurs 
fut  de  • o.  poûc.  10.  lig.  ï. 

J’ai  fuppofé  dans  les  Tables  fuivantes , que  le  Mer- 
cure , fur  les  bords  de  la  mer,  demeure  fufpendû  dans 
les  tuyaux  à la  hauteur  de  vingt- huit  pouces  juftes. 
Cette  hypothefe  eft  fonde'e  fur  plufieurs  obfervations 
& expériences  que  j’avois  déjà  faites  fur  le  bord  de  la 
mer  à Callao,  petite  Ville  à deux  lieiies  de  Lima. 


1709. 
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USAGE 

K.  i Des  Tables  [vivantes. 

. ! 

POur  trouver  la  hauteur  de  la  montagne  par  les  Ta- 
bles Amantes.,  il  faut  prendre  vis-à-vis  la  quantité 
des  pieds  , qui  correfpond  à la  ligne  de  différence  de 
hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre. 

»,  Exemple. 

9 ’ ' 

La  différence  entre  les  deux  obfervarions  ayant  donc 
été  trouvée  de  dix  lignes  & demie  , je  prends  dans  la 
Table  les  nombres  des  pieds  qui  correfpondent  à la  pre- 
mjere  ligne  de  cette  différence , qui  eft  de  foixante-qua- 
torze  pieds.  Je  fais  la  même  chofe  pour  toutes  les  au- 
tres. je  trouve  donc  tous  les  nombres  ftiivans , qui  corref- 
pondent chacun  à leur  ligne  de  différence  de  hauteur.  74a» 
7é^-7S-*-8c4-82+-84-»-8é>*-88-*-90-»-92'»- pour  la  demi  ligne 
47.  pieds  d air  * c’eft-à-dire  877.  pieds  ou  146.  toifes  t. 
pied  d’air  j qui  font  équilibre  à 10.  lignes  J de  différence 
de  hauteurs  de  Mercure  trouvée  dans  les  deux  expé- 
riences. 

Je  conclus  donc  de  ces  obfervations , que  la  montagne 
étoit  élevée  au  deffus  du  plan  de  niveau  de  l’endroit  d’où 
j’avois  mefuré  geometriquement  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne, & où  fut  faite  l’expérience  du  Baromètre  de  146. 
toifes  1.  pieds. 

J’avois  trouvé  cettehauteurpar  lamefure  géométrique 
de  146.  toifes  i.  pied  & environ  4.  pouces  , que  leAgnal 
que  nous  avions  planté  avec  des  clous  fur  Ja  barre  , à 
plomb  de  la  Croix  , fe  trouvoit  plus  élevé  au  deffus'du 
plan  du  bout  d’en  haut  du  tube  pendanc  l’expérience. 
Cette  convenance  entre  l'obfervation  géométrique,  &c 
l’expérience  phyfiqueduMercure  m’excita  à chercher  une 
progrélfion  qui  put  convenir  à ces  différences  de  hauteur 

du 
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du  Mercure , & qui  s’accordât  avec  d'autres  obfervations  " , 7 0 j." 
que  j’avois  déjà  taites.  " Oftobre. 

Quelques  jours  avant  que  de  faire  ces  obfervations  , 

{"avois  nivelé  la  diftance  qui  eft  entre  nôtre  Convent  &c 
endroit  au  pied  de  la  montagne  où  je  fis  l’expérience 
de  la  hauteur  du  Baromètre.  Par  le  niveau  je  trouvai  que 
nôtre  Convent  e'toit  plus  bas  que  le  lieu  où  l’expérience 
fut  faite, de  35.  pieds  •*  quelques  pouces. 

Le  même  jour  que  j’allai  faire  l’expérience  du  Baro- 
mètre à la  montagne,  avant  que  de  fortir  du  Convent, 
je  la  fis  dans  ma  chambre  , je  trouvai  la  hauteur  du 
Mercure  de  17.  pouces  6.  lignes, demy  ligne  plus  élevé 
qu’il  ne  fut  dans  l’obfervation  faite  au  pied  de  la  mon- 
tagne , à laquelle  demy  ligne  répondent  dans  la  table 
36.  pieds  d air  qui  font  équilibre  a cette  demy  ligne. 

Selon  la  progreflîon  établie  dans  les  tables  fuivantes, 
on  trouve  près  de  la  ligne  , que  la  hauteur  de  l’Aimof- 
phere,  ou  la  diftance  deia  fuptrficic  de  la  mer  à l'Ether, 
eft  environ  de  10.  lieües  j moyennes  de  France. 
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I?°9. 

Oiâübre,  xxvi.  Oaobre. 

Le  temps  continua  le  même  que  les  deux  jours  précè- 
dent. Je  partis  le  matin  pour  aller  à Callao , dans  le  def- 
fein  de  faire  fur  le  bord  de  la  mer  l’expérience  du  Baro- 
mètre. Sur  les  trois  heures  du  foir  je  me  rendis  avec  mes 
inftrumens  fur  le  bord  de  la  mer*  je  remplis  de  Mercure 
un  tube  de  verre  , & je  trouvai  par  l’expérience  que  je 
fis , que  le  Mercure  refta  fufpendu  dans  le  tube  à la  hau- 
teur de  18.  poùc.  o.  lig.  o. 

Je  choifis  à peu  près  la  même  heurt  où  j'avois  fait  à 
Lima  les  jours  precedents  les  mêmes  expériences.  Le 
temps  qui  étoit  aufll  le  même  me  perfuada  que  cette  ob- 
fervation  ne  devoit  pas  être  differente  de  celle  que  j’a- 
vais faite  en  cette  dermere  Ville  le  même  jour  que  j'ob- 
fervai  à la  montagne,  & que  je  pouvois  par  elle  déter- 
miner la  hauteur  de  Lima , au  déifias  du  niveau  de  la 
mer,  en  prenant  dans  les  Tables  précédentes  les  nom- 
bres qui  répondent  à la  différence  des  fix  lignes  de  hau- 
teur, lefquelles,  félon  la  même  hypothefe,  font  équili- 
bre avec  j8-*70.  pieds  d'air,  ou  65.  toi- 

fes,  dont  Lima  feroit  plus  haute  que  le  plan  de  la  mer. 
Le  lendemain  27.  étant  de  retour  à Lima  , j’obfervai  à 
midy  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  poùc.  6.  lig.o"' 
le  vent  étant  encore  au  Sud-Sud-Ouelt , où  il  fouffloit 
depuis  quelques  jours. 

xxx.  Ottabrr* 

11  tomba  pondant  la  nuit  une  rofée  afTez  abondante  , 
le  vent  fe  rangea  le  matin  au  Sud,  il  diflipa  les  nuages 
qui  nous  cachoient  le  Soleil,  & nous  le  fit  voir  fur  les 
dix  heures.  Je  l’obfervai  avec  une  lunette  de  18.  pieds, 
je  ne  découvris  fur  fon  Difque  aucune  tache*  jen’acten- 
dois  le  retour  de  celles  que  j’avois  déjà  obfervées  que 
le  5.  ou  le  6.  d\j  mois  de  Novembre  fuivant. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soletl 
pour  vérifier  l'borlege. 


1709. 

Octobre. 


heures  du  matin.  hauteurs. 

iok  38’  52’'  704  29'  50" 

43.  î.  71.  44-  3°- 

Par  ccs  hauteurs  correfpondantes  l’horloge 
marquoit  le  30.  à midy,  i2k  o*  io* 

Le  19.  on  eut  midy  , en  ajoûtant  les  huit 
minutes  dont  j’avois  avancé  l’aiguille  des 
minutes  , après  avoir  pris  les  hauteurs 
du  19.  à 12.  o.  4. 

Donc  l’horloge  avançoic  en  11.  jours  de  6. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retar- 
der de  ^ - o.  1.  14. 

Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  temps  moyen 
en  11.  jours  de  1.  20. 

& en  24.  heures  de  o.  7. 

11t.  Novembre. 

Le  Soleil  s’étoit  tenu  caché  depuis  le  30.  du  mois  “ — 
d’Oftobre.les  nuages  descendirent  fort  bas,  & vinrent  une  Novembre, 
autre  fois  nous  changer  la  température  de  l’air.  Nous 
avions  reflentide  grandes  chaleurs  les  jours  precedents, 

6c  il  devint  tout  d'un  coup  fi  froid  , qu’il  nous  obligea 
de  reprendre  nos  habits  d hyver  -,  ce  que  l’on  auroit  de 
la  peine  à croire  à douze  degrez  de  la  Ligne.  Nous  eû- 
mes le  matin  une  forte  roféc , les  vents  furent  à l’Oueft , 

& la  hauteur  du  Mercure  à 27.  pouces  6.  lig.  o"- 

iv.  Novembre. 

Le  4. 8c  le  «f.les  venrs  varièrent  du  Sud  au  Sud}  Sud- 
Oueff  ,ii  tomba  une  rofée  égale  à celle  du  jour  preccdenr, 

& Se  Baromètre  fut  à la  hauteur  de  27.  pouces  6.  1 gnesi. 

Le  lendemain  6.  les  nuages  devinrent  plus  épais , def- 


heurej  do  loir. 

lk  21'  27" 
17.  I?. 
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17°?- 

Novembre. 
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(rendirent  plus  près  de  la  furface  de  la  terre  -,  & les  par- 
ticules qui  les  compofenr,  fe  mêlant  avec  celles  de  l'air  , 
diminuèrent  de  leur  reflbrt  ou  de  leur  poids  -,  ce  que  je 
reconnus  au  Baromètre  , puifque  le  Mercure  fut  plus 
bas  que  les  jours  d'auparavant,  n’ayant  été  obfervé  que 
de  27.  poûces  f . lignes  o".  Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud- 
Sud-Oucft,  le  Ciel  nous  fut  encore  cache'}  les  nuages 
parurent  fort  élevez,  & d'une  couleur  blanchâtre  , 1 air 
reprit  fon  premier  relTort  , & le  Mercure  demeura  fuf- 
pendu  à la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes 


OBSERVATIONS 

du  retour  des  Taches  quiavoient  paru  fur  leDifquedu  Soleil . 

LE  Soleil  parut  le  7.  fur  les  quatre  heures  du  foir,  je 
l’obfervai  avec  une  lunette  de  huit  pieds , cfperant  de 
revoir  fur  fon  Difque  les  taches  que  j'y  avois  obfervées 
au  mois  d’Oftobre,  fuppofant  leurs  révolutions  de  27. 
jours  12.  heures  ou  environ.  J’en  découvris  une  affez 
grande  , auprès  de  laquelle  il  en  paroifloit  une  autre  pe- 
tite, & toutes  deux  étoient  environnées  d'un  même  At- 
roofphere.  J’obfervai  leurs  fnuations  fur  le  Difque  du 
Soleil  avec  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle,  faifant 
fuivre  exaftement  le  bord  fuperieur  apparent  du  Soleil 
le  long  du  parallèle  à l'Equateur,  reprefenté  au  foyer  de 
la  lunette  par  une  des  foyes. 

A 4.  heures  3'  du  foir  la  tache  précedoit  le  bord  du 
foleil}  c’eft-à-dire,le  vray  bord  oriental  de  oh  o’  18'* 
Et  ladiftance  de  la  tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil, 
qui  étoit  le  bord  méridional  qu’on  trouve  par  le  temps 
que  la  tache  demeure  à pafler  depuis  un  des  fils  obliques 
jufqucs  à l’horaire.  Cette  diftance,  dis-je, 
fut  de  ofc  o'  38” 

vin.  Novembre . 

J’avois  appris  le  foir  precedent  par  des  gens  qui  ve- 
noient  de  Catlao , qu’a  étau  arrivé  un  Navire  brançois. 

O» 
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On  attendent  tous  les  jours  ccluyqui  rrv’avoit  porté  à la 
mer  du  Sud,  ayant  reçu,  ainfi  que  tous  les  autres  Vaif. 
féaux  François"  qui  étoient  fur  les  côtes  du  Pérou  Se  du 
Chily , un  ordre  exprès  du  Viceroy  de  fc  rendre  inceflam- 
ment  au  port  de  Callao,o\i  l'on  appréhendoit  la  defeente 
de  fept  Navires  de  guerre  Angloisque  l’on  avoit  eu  avis 
par  un  foldat , qu’ils  avoient  paru  devant  Baldtvta.  Cette, 
iaufTe  nouvelle  avoit  mis  Lima  & c tout  le  Pérou  en 
alarme  , plufieurs  particuliers  de  Lima  fongeoient  déjà 
à tranfporter  leurs  effets  dans  les  terres  , pour  les  fauver 
des  mains  des  Anglois* 

Ayant  vû  le  matin  le  peu  de  difpofition  à pouvoir  ob* 
ferver  les  tathes  , le  Ciel  étant  couvert  à fon  ordinaire  , 
je  partis  pour ‘Callao  dans  le  deffein  d'aller  voir  les  gens 
de  ma  patrie,  avec  qui  j’efperois  repaffer  er>  Europe. 
Avant  que  de  partir  j’oblervai  la  hauteur  du  Baromè- 
tre, je  la  trouvai  de  27.  pouces  7.  lignes  o"  , les  vents 
étoient  à l’Ûucft,  & les  nuages  fort  élevez. 

Les  deux  jours  fuivans  9.  & 10.  nous  eûmes  le  même 
temps,  & il  me  fut  impoüible  d’obferver  les  taches,  le 
Soleil  n’ayant  pas  paru. 


i7p9. 

Novembre. 


xi.  Novembre. 


Il  tomba  le  matin  une  grande  rofée  qui  contribua1  ai 
purifier  l’air  ; les  vents  qui  s’étoient  tirez  au  Sud-Sudr 
Oueft , chaflercnt  après  midy  le  refte  des  nuages  ; & le 
Soleil  commençant  de  paroître  fur  les  trois  heures  du> 
fbir,  je  difpofai  la  lunette  de  mon  quart  decercle,  pour 
obferver  à la  même  heure  que  j’avois  fait  le  7.  les  taches 
que  j’avois  découvertes  fur  le  Difque  du  Soleil. 

A 4 heures  6’  du  foir  le  centre  de  la  tache 
précedoit  le  bord  du  Soleil  de  ir  o'*' 

Et  la  différence  en  declinaifon  du  centre 
, de  la  tache  & du  bord  foperieur  du  Soleil, 

fut  obfervée  de  . oh  o’  58'* 

Comme  la  tache  s’approchoit  du  centre  du  Soleil , ne 
pouvant  pas  avec  la  lunette  du  quart  du  cercle  décou- 
vrir parfaitement  fa  figure,  je  montai  une  lunette  de  18. 

NNn. 
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, n 0 pieds, avec  laquelle  je  découvris  diftin&emcnt  fes  bords 
Novembre.  & la  petite  tache  qui  paroifloit  au  delïbus  , qui  nageoit 
dans  la  même  Aimofphercquc  la  grande,  dont  elle  étoic 
tres-peu  diftante.  Elle  étoit  femblablc  à ces  petites  ifles , 
qu’on  voit  au  milieu  des  mers  autour  des  grandes,  qui 
n'en  font  feparées  que  par  un  petit  efpace  de  mer  de 
tres  peu  de  profondeur,  où  les  Vaifleaux  ne  trouvent 
pas  allez  de  fond  pour  naviger  ; ce  qu’on  vérifie  en  les 
traverfant. 

Il  y a quelque  apparence  que  les  petites  taches  qu’on 
voit  autour  des  grandes , n’en  font  pas  feparées , lors 
qu’elles  nagent  dans  le  même  Acmofphere}  mais  qu’à 
‘ l’endroit  où  elles  paroifient  s’en  détacher,  il  s’y  rencon- 
tre de  petits  enfoncemens  remplis  de  la  matière  fluide 
du  Soleil,  qui  fc  trouvant  plus  grofliere  autour  des  ta- 
ches qu ailleurs,  elle  y repréfente  un  Atmofphcre. 

, xn.  Novembre. 

Le  Soleil  ayant  paru  fur  les  ir.  heures  du  matin  j & 
dans  la  crainte  qu’il  ne  parût  plus  le  foir , je  tâchai  de 
déterminer  fur  fon  Difque  le  lieu  des  taches  , ce  qui  me 
fut  allez  difficile,  le  Soleil  s’approchant  du  Zenith. 

Je  trouvai  par  l’obfervation  que  je  fis , que 
le  bord  du  Soleil  précedoic  le  centre  de  la 
grande  tache  de  ok  »'  3" 

Et  que  la  différence  en  declinaifon  du  centre 
de  la  tache  au  bord  fupeneur  du  Soleil , étoit 
de  ck  i*  10" 

xin.  Novembre. 

Le  Ciel  nous  fut  caché  tout  le  jour,  les  vents  furent 
au  Nord-Oueft  t Nord , & je  ne  pus  faire  d’autre  obfèr- 
fcrva  ion  que  celle  de  la  hauteur  du  Baromètre,  que  je 
trouvai  de  17.  pouces  7.  lignes  o".  Le  lendemain  14.  il 
fit  le  même  temps  , le  Baromètre  fut  à la  même  hau- 
teur, 5c  le  vent  fe  rangea  à midy  au  Sud-Sud-Eft. 
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xv.  Novembre. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  , les  nuages  qui  occu* 
poient  la  partie  occidentale  du  Ciel  seiant  dillipez, 
nous  vîmes  le  Soleil.  J'obfervai  fur  fon  Difque  le  lieu 
de  la  tache,  elle  commençoic  à s’approcher  du  bord  du 
Soleil,  & comme  elle  n’éioit  vûë  que  de  côté,  la  petite 
ta.he  étoit  confondue  daus  fon  apparence , 6c  elle  ne 
paroifloit  plus. 

Je  trouvai  par  l’obfervation  que  le  bord  du 
Soleil  précedoit  le  centre  de  la  tache  de  ch  o'  J*'* 

Et  la  différence  en  declioaifon  entre  la  tache 
5c  le  bord  fuperieur  du  Soleil , étoit  de  ofc  0'  58^ 

xvi.  Novembre. 

Sur  les  trois  heures  du  foir  le  Ciel  fe  découvrit  vers  la 
parrie  occidentale.  A quatre  heures  9'  le  bord 
du  Soleil  précedoit  la  tache  de  cfc  o‘  It1' 

Et  la  différence  en  declinaifon  du  bord  fupe- 
rieur du  Soleil  & de  la  rache  fut  obfervée  de  o 52” 

Les  vents  furent  tout  le  jour  au  Sud-Oueft,  6c  le  Ba- 
romètre à 27.  pouces  6.  lignes  *. 

• ’ xx.  Novembre.  !.. 

* l < ' • J 

Depuis  le  foir  du  16.  nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil , les 
vents  varièrent  du  Sud-Oueft  au  Sud  * Sud-Oueft  , le 
Baromètre  fut  obfervé  durant  ces  quatre  jours  à la  hau- 
teur de  27.  polices  7.  lignes.  Les  chaleurs  qui  avoienc 
ce ffé  depuis  quelques  jours , revinrent  \ les  nuages  s’é- 
toient  raréfiez , 6c  le  20.  le  vent  de  Sud  4 Sud-Oueft  les 
ayant  chaffez,  ils  nous  firent  voir  un  beau  Ciel,  6c  ref- 
fentir  les  ardeurs  du  Soleil.  Je  l’obfervai  le  matin  avec 
«ne  lunette  de  dix  huit  pieds , je  ne  vis  fur  fon  Difque 
aucune  tache.  Je  pris  enftiite  les  correfpondances  fuivan- 
les  , pour  m aflurec  de  l’heure  de  mon  horloge,  pour 
corriger  le  temps  des  obiervations  que  j’avois  faites  le» 


1 7°  9- 
Novembre, 
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jours  paffcz  des  taches  qui  parurent  fur  le  Difque  du 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fiuperieur  du  Soleii 
pour  vérifier  l'Horloge. 


k cotes  du  mitiiu 

9“  37'  46” 
42.  18. 


Aaoceaa. 

54*  16-  o" 
5 î-  33-  3°- 


heures  du  (ait. 


zk  31'  Ça* 


26.  20. 


4 49 


o.  10. 
4 39- 


2. 


Par  ces  deux  hauteurs  correfpondantes 
l’horloge  marquoit  à midy , I2h 

Depuis  le  30.  du  moisd’O&obre,  le  Soleil 
n’ayant  pas  paru  le  matin,  je  n’avoispû  pren- 
dre aucune  correfpondance.  Le  vray  midy  ar- 
riva le  30.  à iz. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  21.  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen , elle  ne  devoir 
avancer  que  de 

Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  temps  moyen 
en  2f.  jours  de 
8c  en  24.  heures  de 

Cette  accélération  convenoit  avec  celle  que  j’avois 
déjà  trouvée  le  30.  du  mois  d’O&obre  } de  forte  que  jo 

Eouvois  m’affurer  de  mon  horloge  à une  fécondé  près. 

,e  21.  nous  eûmes  des  nuages  qui  abattirent  les  grandes 
chaleurs  , les  vents  à l’Oucft-Nord-Ouelt , 8c  le  Baro- 
mètre à la  hauteur  de  27.  poûces  6.  lignes  î.  Le  22.  8c  le 
23.  les  nuages  defcendirenc  plus  bas,  rendirent  par  leur 
defeeote  l’air  fort  obfcur , 8c  nous  ramenèrent  le  troid. 
Les  vents  toujours  inconftants  fe  tirèrent  à l’Oueft  Sud» 
Oueft , 8c  le  Baromètre  fut  à 27.  pouces  6.  ligues  o”. 


7* 

3Z* 

7- 


xxvi.  Novembre. 


Les  nuages  des  jours  precedents  fe  reduifirent  en  rofée, 
qui  commença  à tomber  fur  les  huit  heures  du  mat  in , 8c 
continua  jufques  à quatre  heures  du  foir  , un  vent  de 
Sud  qui  fe  leva  en  même  temps , contribua  à purifier  le 
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Ciel  des  nuages  qui  étoient  reftez,  la  rofée  étant  finie.  170?. 
La  hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  pouces  6.  Novembre* 
lignes  5,  & les  étoiles  qui  nous  avoient  été  cachées  de- 
puis fi  long-temps , pâturent  dans  la  nuit  pendant  quel- 
ques momens. 


OBSERVATION 


d'Acarnar. 


CEtte Etoile, appel Iee  Acarvar, delà  première  gran- 
deur, eft  à la  naiflance  du  fleuve  Ertdan  -,  elle  tue  la 
première  , qui  parut  s’étant  trouvée  allez  proche  du  Mé- 


ridien , j’obfervai  à Ion  paflag 
ridienne,je  la  trouvai  de 
Quart  de  Cercle , 

Première  Correftion  , 
Rcfra&ion . 

Hauteur  corrigée , 

Hauteur  du  Pôle  de  Lima , 
Diftance  d'Acarnar  au  Pôle  , 


fa  hauteur  me- 

43*  23'  ÎO'* 

2. 

43.  21.  20. 

I.  2. 

43.  20.  18. 

12.  O.  57. 
31.  IÇ.  21. 


Donc  la  declinaifon  auftrale  d 'Acarnar  fut 
de  58.  40.  39. 


xxvii.  Novembre. 


Les  nuages  revinrent , & n’ayant  aucune  obfervation 
à faire  que  celle  du  Baromètre  , que  je  trouvai  à la  hau- 
teur de  27.  poûces  6.  lignes  , jedeflinat  8c  ropréfimai  au. 
naturel  trois  petits  oifeaux  rapportez  dans  m n Htfloire 
des  Animaux  des  Indes  Occidenta  es,  qu’un  Indie  qui 
venoit  de  la  montagne  m’apporta.  Après  dîné  j aMa  ren- 
dre vifite  au  Seigneur  Don  Antonio  Portocar  ito , dont 
le  pere  avoit  été  cy-devant  Viceroy,  dans  le  deff  m de 
voir  fon  cabinet,  fçaehant  qu’il renfermoit  plufieurs  cu- 
riolitez  du  pays. 
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R E M A R Q_U  E S 
Sur  une  Pepite  d’or. 

LEs  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Pepite  à un  monceau 
d’or  ou  d’argent  qui  n’a  pas  encore  été  purifié  , & 
qui  fort  feulement  de  la  mine.  J en  vis  une  ce  jour-là 
dans  le  cabinet  de  Don  j4ntonio  Portocarrere , pefant  ^3. 
livres  8c  quelques  onces  , qu’un  Indien  avoit  trouvée, 
partant  dans  une  ravine , que  les  eaux  avoient  découverte, 
ce  que  j’admirai  dans  cette  Pepite  étoit  que  fa  partie  fu- 
perteure  étoic  beaucoup  plus  parfaite  que  l’inferieure  , 
8c  que  cette  perfe&ion  confervoit,  à mefure  qu'elles’ap- 
prochoit  de  la  partie  inferieure  , une  proportion  admi- 
rable. Vers  l’extrémité  de  la  partie  fuperieurc  l’or  étoic 
de  2a.  q.  2.  grains  } un  peu  plus  bas  de  21.  q.  | grain  -, 
à deux  pouces  de  diftance  de  fa  partie  fuperieure  elle 
n’étoir  plus  que  de  2t.  q.  8c  vers  l’extrémité  de  fa  partie 
inferieure,  ia  Pepite  n’étoit  plus  que  de  17.  q.  5. 


REFLEXIONS 

Sur  la  Difpojîtion  de  la  Pepite. 

LA  difpofition  8c  l’arrangement  des  parties  qui  com- 
pofent  cette  Pepite,  marquent  que  la  nature  qui  tra- 
vailloit  à fa  formation  , écoit  aidee  des  influences  du 
Soleil  pour  la  purifier.  Cette  lumière  primitive,  qui  re- 
vient tous  les  ans  redonner  la  vie  aux  plan  es  , repouf- 
fant de  haut  en  bas  les  parties  heterogenes  mêlées  avec 
ces  petits  corps , dont  l’aflemb'.age  fait  ce  précieux  mé- 
tal , les  obligeoit  de  defeendre  infenfiblcment , d’aban- 
donner , 8c  de  la  rter  ce  métal  entièrement  pur  -,  aufli  c’eft 
l’unique  de  ntrs  métaux  dans  lequel  il  n’y  a aucun  mé- 
lange , l’expérience  en  a convaincu  les  Chimiftes  ; car 
ayant  une  fois  acquis  ce  point  de  perfection  , il  ne  di- 


ioogle 
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minuë  plus  de  fon  poids,  quoy  qu’on  le  mette  à la  cou- 
pelle , ni  même  lors  qu’on  le  laifle  quelque  temps  en 
fufion.  Sa  denfité  qui  le  rend  le  plus  pefant  de  tous  les 
métaux,  n’a  pas  d'autre  caufe  que  la  pecitefle  inconce- 
vable de  fes  parties  accroche'es  les  unes  avec  les  autres  , 
comme  on  le  voit  par  la  refiftance  que  l’on  trouve,  vou- 
lant le  mettre  en  fufion.  Nous  devons  conclure  de  cette 
admirable  difpofition  , qu’il  n’y  a rien  dans  la  nature  qui 
ne  garde  un  ordre  réglé  dans  l'obéïflance  des  loix  qu  elle 
a établies. 

- t 

Res  fie  qvtsque  fuo  ritu  procedit  ; & omnes 
Fœdere  naturx  certo  dtferimina  fervant , 

xxv  111.  Novembre. 

La  rofée  ordinaire  commença  fur  les  cinq  heures  du 
matin,  & finit  à huit  heures,  le  vent  de  Sud-Outil  j Sud 
nous  débrouilla  l’air  dès  le  matin,  nous  ramena  les  cha- 
leurs i & nous  faifant  voir  le  Soleil , me  donna  occafion 
d’en  prendre  les  hauteurs  pour  vérifier  mon  horloge  , 
obfcrver  fi  la  longueur  du  pendule  fubfiftant  la  même  , 
l’horloge  feroir  dans  le  même  état  que  je  l’avois  trouvé 
les  jours  précédents. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vitifer  l'Horloge. 

heures  du  maria.  haaieurt.  heure*  du  (air* 


iob  5+  54"  7cd  32' 

ih 

2l' 

21’' 

11.  4-  39-  72-  32-  5°- 

1. 

11.  33. 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge 

marquoit  à midy , 

I2h 

8' 

7 

Par  la  ieeonde , 

12. 

8. 

î- 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 

12. 

8. 

6. 

Le  10.  l’horloge  marquoit  à m.dy , 

12. 

4. 

49- 

Donc  elle  avoit  avancé  dans  8.  jours  de 

3- 

*7- 

1709. 
Nove  mbre. 


Lucrèce  » 
lit.  6.  de 
naturi  re~ 
rum. 
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i 7<J  9.  " Pour  être  au  temps  moyen  elle  ne  devoit 
Novembre,  avancer  que  de  i.  iqi 

Donc  elle  avoit  tropavanoéen  huit  jours  de  o.  52.. 
Et  par  jour  ( ce  qu’il  falloit  connoitre  exacte- 
ment} de  o.  7. 

Le  Soleil  ayant  paru  ce  jour-là  artez  long-temps,  je 
pris  depuis  25.  degrez  jufques  à 2».  plufieuts  hauteurs 
de  fon  bord  fuperieur-,  mais  s’étant  enfuite  caché , je  ne 
pus  plus  continuer  les  mêmes  obfervations.  je  reduifis 
au  centre  du  Soleil  toutes  ces  hauteurs  , & à chaque 
f heure  & minute  de  ces  obfervations  je  cherchai  par  le 
calcul  des  tables  rapportées  à la  fin  de  ce  Journal  le  vray 
lieu  du  Soleil.  Son  lieu  étant  donné  , il  étoit  facile  de 
trouver  enfuite  fa  declinaifon , qui  fervoit  pour  trouver 
à toutes  les  heures  & minutes  des  obfervations  la  hau- 
teur de  fon  centre  fur  l’horifon.  Mon  deffein  dans  c<.& 
obfervations  étoit  de  déterminer  à ces  hauteurs  obfer- 
vées  quelles  étoient  fes  refraftions. 


METHODE 

dont  je  me  fuis  fervi  poitr  trouver  les  RefraEHons. 

IL  eft  tres-certain  que  les  rayons  des  Aftres  , partant: 
de  l’Ether  dans  un  air-  groflier  , donc  la  denfité  aug- 
mente en  approchant  de  la  fupcrficie  de  la  terre,  ces 
rayons  , dis-je  , fe  plient  , & en  fe  pliant  décrivent  une 
courbe  dont  la  nature  ne  fçauroit  être  déterminée.  11  fau- 
drait pour  cette  détermination  faire  autant  d’operations 
différantes  ou  de  calculs  , qu’il  le  trouve  de  differentes 
couches  de  cet  air  grortîer , qu’on  nomme  ordinairement 
Atmofphere,  qui  s'étend  audeftus  de  la  fuperficie  de  la 
terre  , à une  diftance  qui  nous  eft  encore  inconnuti.  Il 
ferait  neceffaire  dans  ces  calculs  de  fçavoir  la  quantité 
de  ces  couches  * mais  comme  elies  font  d’un  nombre 
prefque  infini,  la  détermination  de  la  Courbe  eft  pres- 
que impoffible. 

Le*,  differentes  hauteurs  des  Aftres  eaufeat  les  diffe- 
rentes: 
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rentes  Refra&ions.  Comme  c’eft  par  le  travers  de  cet  1709. 
Atmofphere,  ou  air  groffier,  que  nous  les  voyons,  les  Novembre, 
rayons  qui  le  pénétrent,  & qui  viennent  jufques  à nos 
yeux , placez  fur  la  fuperficie  de  la  terre , traverfant  obli- 
quement cet  Atmofphere  , en  partant  d'un  milieu  plus 
rare  dans  un  milieu  plus  condenfé  , fe  plient , & nous 
font  voir  un  Aftre  dans  un  endroit  où  il  n'eft  pas  réel-  ^ 
lement  ; ce  qui  n’arriveroit  pas  , fi  ces  rayons  étoient 
dirigez  au  centre  de  la  terre  , nous  verrions  alors  tous 
les  Aftres  dans  leur  propre  lieu  , de  même  qu’un  corps 
plongé  dans  l’eau  vu  par  une  ligne  perpendiculaire  au 
plan  de  cette  eau } ma  s fi  ce  corps  eft  regardé  oblique- 
ment , on  le  verra  dans  un  autre  lieu  que  celuy  qu/il 
occupe. 

Cette  apparence  trompeufe  a obligé  les  Aftronomes 
de  chercher  des  règles  pour  trouver  à differentes  hau- 
teurs, quelles  font  les  differentes  Refraftions  qui  y ar- 
rivent , pour  avoir  dans  les  mêmes  hauteurs  lp  vray  lieu 
des  Aftres  > ce  qui  eft  abfolument  necefiaire  pour  la  per- 
feftion  de  l’Aftronomie. 

Les  plus  grandes  Refraârions  font  celles  qui  arrivent 
fur  l’horifon  , fur  lequel  nous  voyons  paroître  un  Aftre 
qui  eft  encore  au  defious  , & cependant  il  y eft  élevé 
par  la  Refra&ion.  Ces  Refraflrions  diminuent  enfuite 
jufques  au  Zenith  , comme  l’a  démontré  M.  Caflini , 
nous  affurant  que  les  Aftronomes  s’étoient  trompez  , 
croyant  que  les  Refra&ions  cefloient  entièrement , lorf- 
que  les  Aftres  étoient  arrivez  à la  hauteur  de  45-degrez. 

Leurs  rayons  à cette  hauteur  pénétrent  encore  oblique- 
ment l’ Atmofphere,  & ne  tombent  perpendiculairement 
fur  la  furface  de  la  terre  que  lorfque  les  Aftres  font  di- 
rectement au  Zenith , dirigez  alors  au  centre  de  la  terre , 
ils  ne  fe  détournent  ni  d'un  côté  ni  d’autre  » & nôtre 
ceil  qui  fe  trouve  dans  le  même  endroit  par  où  parte 
cette  perpendiculaire,  voit  les  Aftres  dans  leur  véritable 
lieu. 

Pour  trouver  les  RefraCtions  par  la  méthode  dont  je 
me  fuis  fervi , il  faut  fuppofer  trois  chofes  connues  dans 
un  triangle,  Ravoir  deux  côiez  & l’angle  compris  entre 
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les  deux  côtez.  On  connoîcra  ces  trois  chofes  lors  qu’on 
aura  trouvé  par  des  obfervacions  sûres  la  hauteur  du  Pôle 
du  lieu,  la  declinaifon  du  Soleil  qu’on  tire  du  lieu  vray 
du  Soleil  trouvé  par  le  calcul  des  tables  , 8c  l’heure  & 
minute  du  jour.  Par  les  obfervacions  precedentes  je  con- 
noiflois  parfaitement  la  hauteur  du  Pôle , dont  le  Com- 
plément au  Zenith  croit  un  des  côtez  du  triangle  s je 
trouvai  par  le  calcul  la  declinaifon  du  Soleil  dans  fon 
vray  lieu,  laquelle  étant  ajoutée  ou  retranchée  du  quart 
de  cercle , il  reftoic  le  fécond  côté  du  même  triangle . 
qui  étoit  la  diftance  du  centre  du  Soleil  au  Pôle.  L’heure 
& la  minute  du  jour  étoit  encore  connus,  dont  le  Com- 
plément à midy , converti  en  degrez  , minutes  8c  fécon- 
dés, à raifon  de  r^.  degrez  par  neure  , donnoit  l’ouver- 
ture de  l’angle  formé  par  les  deux  côtez  , qui  étoit  la 
troifiéme  chofe  rcqttife  pour  trouver  le  troifiéme  côté  du 
triangle  , dillance  du  Soleil  au  Zenith  , dont  le  Com- 
plément efl  la  hauteur  du  Soleil  fur  l’horifon  ,cn  retran- 
chant cette  hauteur  de  la  hauteur  obfervée  du  Soleil , &c 
ajourant  la  parallaxe  au  relie  de  la  foullraition , on  aura 
la  Refraition  du  Soleil  , qui  convient  au  degré  de  hau- 
teur obfervée } ce  que  je  cherchois. 

Par  les  calculs  que  je  fis  ce  jour-là  pour  trouver  à dif- 
ferentes hauteurs  les  Retraitions  , j’obfervai  que  depuis 
22.  degrez  jufqucs  à 25,  les  Retraitions  étoient  moin- 
dres que  celles  qui  font  marquées  dans  la  connoifl'ance 
des  temps  de  20.  à 2f.  fécondés.  Ces  obfervations  prou- 
voient  que  l’air  étoit  moins  condenfé  près  de  la  Ligne, 
qu’il  n’elt  du  côté  des  Pôles,  8c  par  confequentil  dévoie 
y être  plus  léger. 

xxix.  Novembre. 

Le  Ciel  fut  couvert  de  gros  nuages  , le  vent  fut  au 
Sud-  Oueft , 8c  le  vif- argent  relia  fulpcndu  dans  le  tuyau 
à la  hauteur  de  27.  pouces  y.  lig.  ». 

Le  30.  nôus  eûmes  le  même  temps  , 6c  le  Baromètre 
à la  même  hauteur. 
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I I.  Décembre. 

• Les  vents  fe  rangèrent  àl’Oucft  , les  nuages  devinrent 
beaucoup  plus  épa  s que  les  jours  partez.  Nous  reflen- 
tîmes  fur  les  huit  heures  du  foir  ce  changement  par  un 
tremblement  de  terre  aflez  fenûble  , qui  n'eut  pourtant 
aucunes  mauvaifes  fuites. 

I I I.  Décembre. 

Les  temps  étoient  toujours  plus  ennuyeux,  le  Soleil 
qui  paroiflbit  rarement,  nefe  voyoit  jamais  un  jour  en- 
tier. Il  ne  parut  ce  jour- là  qu’après  11.  heures,  je  pris 
quelques  correfpondances  , pour  fyavoir , fi  le  tremble, 
ment  de  terre  n’auroit  pas  dérange  mon  horloge  , les 
vents  revinrent  le  matin  au  Sud-Uueft,  & la  hauteur  du 
Baromètre  fut  obfervée  à 27.  pouces  6.  lig.  o" 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 

‘ Attires  du  matin.  tauteurs.  kmrrs  <iu  f»ir, 

20'  36"  74*  4î’  o"  i»  o*  Jt" 

27.  39.  - 76.  o.  40.  o.  53.  13. 

Par  la  première  hauteur  l’horloge  marquoit 

à midy , 12*  io’  28" 

Et  par  la  fécondé  , 11.  10.  26. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à » 2.  jo.  27. 

Le  28.  du  mois  de  Novembre  l'horloge  mar- 
quoit à midy  , 12.  8.  6. 

Donc  elle  avançait  en  5.  jours  de  2.  21. 

Pour  être  réglé  au  temps  moyen  , elle  devoit 
avancer  de  a.  53. 

Donc  elle  avançoit  en  5.  jours  fur  Je  temps 
; moyen  de  o.  28. 

te  en  un  jourde-  • 6. 

Je  trouvai  après  ces  obfcrvaùons  que  le  tremblement 
4 OÜoij 
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""  i7o*.  ” de  terre  avoit  fait  fur  mon  horloge  quelque  legere  im- 
Decembre.  preffion , puis  qu’elle  devoit  avancer  fur  le  temps  moyen 
de  7.  fécondés , comme  j’avois  trouvé  dans  les  obferva- 
tions  precedentes  j cependant  elle  n’avoit  avancé  que  de 
6.  fécondés. 

Les  deux  jours  fuivants  les  vents  ne  changèrent  pas , 
& le  Baromètre  fut  à la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lig.  | 


R E M A R CLU  E S 

Sur  une  Maladie  appelle  e Pafme. 

ON  a donné  à Lima  le  nom  de  Pafme  à une  mala- 
die, dont  ceux  qui  en  font  attaquez  , échapenc 
très- rarement.  C’eft  une  contraftion  de  nerfs  qui  fuf- 
pend  le  mouvement  de  toutes  les  parties  du  corps,  en 
détruifant  fon  principe } enforte  qu’il  faut  par  une  ne- 
ceffité  abfolue  , que  ceux  qui  font  atteints  de  cette  ma- 
ladie , cedent  à la  violence  du  mal , contre  lequel  on 
n’a  pas  encore  pû  jufques  icy  trouver  de  remede  dans 
la  Médecine  , dans  laquelle  ceux  du  Perçu  ne  font  pas 
encore  fort  verfez. 

Le  corps  humain  eft  une  machine compofée  de  tantde 
reflbrts  différons , que  quelque  étude  qu’en  faflent  les  Ana- 
tomiftes  pour  les  découvrir,  il  y aura  toûjours  de  quoy 
occuper  ceux  qui  leur  fuccederont,  s’ils  prétendent  ex- 
pliquer méchamquement  tous  les  mouvemens  qui  en  dé- 
pendent. Les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fentiment , 
& par  lefquels  fe  font  les  mouvemens  de  toutes  les  par- 
ties de  cette  machine , doivent  dans  fa  confervation  jotiir 
abfolument  de  tous  leurs  privilèges.  Nous  voyons  que 
lorfque  quelqu’un  d’eux  ne  peut  plus  faire  fes  fondions , 
la  partie  de  la  machine  à qui  il  fert  pour  fe  mouvoir  * 
demeure  dans  l’inaétion,  & devient  entièrement  inutile- 
& lorfque  ces  parties  ne  font  pas  effentielles  à la  vie  * 
l’homme  peut  fubfifter  fans  elles.  On  en  voit  des  exemple  s 
dans  des  perfonnes , qui  n’ayant  ni  bras  ni  jambes  , ne 
kiffent  pas  de  joitir  d'une  fauté  parfaite  * mais  fi  tous  les 
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nerfs  fe  trouvent  affeftez  & privez  de  la  matière  fub-  1 7 o 9.  * 
tile  ou  d’efprits  animaux  qui  lts  vivifient,  tous  les  mou-  Décembre, 
vemens  de  cette  machine  fe  détruifent  infailliblement. 

Il  faut  confiderer  dans  les  nerfs  trois  chofes  qui  leur 
fonr  abfolument  eflenticlles  $ la  première  eft  la  moëile  , 
ou  la  fubftance  intérieure  étendue  comme  de  petits  filets 
depuis  le  corps  cortical  & le  cervelet  jufques  aux  extré- 
mitez  des  membranes}  la  fécondé  eft  les  membranes  qui 
environnent  les  petits  filets,  8c  forment  de  petits  tuyaux 
dans" lefquels  ils  font  enfermez } 8c  la  troifiéme , les  par- 
ties fubtiles  ou  efprits  animaux  portez  depuis  le  cerve- 
let , 8c  la  moëlle  de  l’épine  jufques  aux  mufcles.  Ces 
parties  fubtiles  font  les  premiers  principes  de  la  Senfa- 
tion}  8c  on  ne  fçauroit  toucher  les  petits  filets  tendus, 
fans  que  le  mouvement  qu'on  leur  imprime  ne  foit  tranf- 
mis  au  cerveau  par  le  moyen  des  parties  fubtiles.  C’eft 
la  fuite  de  ces  parties  qui  eft  la  caufe  eflentielle  de  la 
maladie  dont  je  parie  icy , que  j’ay  déjà  dit  n’être  qu’une 
ceflation  du  mouvement  des  nerfs,  produite  par  fa  pri- 
vation des  parties  fubtiles  qui  les  vivifient. 

Le  Cacique  de  Pifco  étant  venu  à Ltma  pour  difpu- 
ter  quelques  droits  fur  des  biens  qu’on  luy  detenoit  in- 
juftement,  eut  le  malheur  d’être  attaqué  de  cette  cruelle 
maladie.  Elle  commença  par  des  fueurs  , qui  augmen- 
tant fenfiblement,  évacuèrent  des  nerfs  toutes  les  parties 
fubtiles  qui  s’y  trouvèrent}  8c  les  ayant  laiflez  fans  mou- 
vement , ils  le  roidirent  d’une  telle  force  , que  dans 
trente-fix  heures  de  temps  , tout  robufte  qu’etoit  cet 
homme  , il  luy  fut  impollible  de  remuer  aucune  partie 
de  fon  corps.  Tout  le*  mouvement  qui  luy  refta  fut  dans 
les  yeux } ils  devinrent  fi  étincelans,  qu’il  fembloit  qiie 
tous  les  efprits  animaux  s’y  étoient  réunis.  Le  fccond 
jour  de  fa  maladie  fa  bouche  fe  ferma,  8c  on  ne  rcmar- 

Siua  plus  aucun  mouvement  dans  toutes  les  part  es  de 
on  corps.  Le  Médecin  qui  avoit  foin  de  ce  ma  ade  , 
voyant  l’impofiibilicé  de  luy  faire  prendre  des  bottillons, 
ordonna  qu'on  luy  arrachât  une  ou  deux  dents  : le  Chi- 
rurgien qui  fut  appelle  pour  executer  cette  ordonnance, 
les  luy  trouva  fi  ferrées , qu’il  luy  fut  impolübk  de  fcpa- 
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rerla  mâchoire  inferieure  de  la  fuperieure;  de  forte  que 
le  malade  ne  pouvant  pins  prendre  aucune  nourriture  , 
& tranfpirant  continuellement,  fe  vit  mourir,  dès  que 
toutes  les  parties  fubtiles  qui  animoient  fon  corps , & 
cntretenoienc  les  rm.fcles , furent  di ffi pées.  La  confiance 
avec  laquelle  ce  Cacique  artendoit  la  mort , & les  dif- 
pofitions  qu’il  apporta  au  milieu  de  fes  plus  violentes 
douleurs,  pour  la  recevoir,  fervirenc  d'un  grand  exem- 
ple à tous  ceux  qui  le  virent  dans  ce  pitoyable  état.  Dès 
k commencement  de  fa  maladie  , il  me  fit  appel  ler’pour 
le  confefilr  > ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  pieté  & de 
confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  -,  il  fc  fit  enfuite 
donner  le  Crucifix  , & le  tint  toujours  entre  fes  bras  -, 
mais  ne  pouvant  plus  le  tenir  , fes  bras  s’étant  entière- 
ment roidis  , il  le  fit  mettre  au  pied  de  fon  lit  , 8c  ne 
«jefla  de  le  regarder  6c  de'  l’adorer  , qu’en  ceffant  de 
vivre. 

On  peut  facilement  prévenir  les  eau  fes  de  ces  mala- 
dies; elles  fe  contrarient  ordinairement , lorfque  fortant 
du  lit  où  I on  a chaud  , on  s'expofe  tout  d’un  coup  au 
grand  air.  Ce  Cacique  s’en  trouva  faifi  ,s’écant  comporté 
de  cette  manière.  Au  fortir  de  fon  lit  il  alla  fe  promener 
dans  un  jardin , les  pieds  nuds  , pour  prendre  le  frais, 
croyant  que  l’air  de  Lima  étoit  de  la  même  température 
que  celuy  de  Cufco  } mais  la  fatale  expérience  qu’il  fit 
du  contraire,  lu  y fit  bien-tôt  changer  de  femimenc.  Pour 
pvi  er  donc  cette  maladie  dans  ce  pays  , il  ne  faut  pas 
meure  les  pieds  nuds  à terre  quand  on  fe  leve  ; & c’eft 
pour  prévenir  ces  accidens  , qu’on  voit  dans  toutes  les 
ma  Ions  de  Lima  de  grands  tapis-  étendus  le  long  des 
lfts.  Il  faut  encore  outre  cette  précaution  demeurer  ren- 
fermez dans  fa  chambre  pendant  un  quart  d heure,  avant 
que  s’expofer  à l’air. 

• „ s V t . ’ *’  * 

, vi.  Décembre. 

Nous  reffentîmes  furies  fix  heures  du  matin  un  tremble^ 
mène  de  terre  affez  violent;  les  gens  du  pays  ne  lesirou- 
voient  pas  alors  extraordinaires  , ils  m'apprirent  que  ç'en 
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étoit  la  faifon , 5c  que  ceux  que  nous  avions  déjà  rcflen- 
tis , étant  arrivez  dans  un  temps  où  ils  s’y  atfendoient 
le  moins,  ils  en  avoienç  été  iurpris.  tes  vents  étoienc 
au  Sud-Oueft  depuis  le  3.  nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil, 
& le  Baromètre  fut  à 17.  pouces 6.  lig.  o" 


jx.  Décembre. 


Les  vents  fe  tirèrent  après  midy  au  Sud  jSud  Eft.  Le 
Baromerre  futobfervé  à la  hauteur  de  27.puuc.6-  lig.  o". 
Le  foir  le  Ciel  fe  découvrit  , &r  jobiervai  la  hauteur 
apparente  d Aldebaram , partant  par  le  Méri- 
dien, de  62^  7'  30" 

Quart  de  Cercle, 

Première  Corrcftion , , , 62. 

Retra&ion  , 

Hauteur  corrigée , 62.  4. 

Declinaifon  feptencrionale,  15.  53. 

Hauteur  de  l'Equateur,  77.  58. 


7 

2. 

5- 


30. 
3 '■ 
59- 
23. 
22. 


Donc  hauteur  du  Pôle, 

La  même  nuit  hauteur  apparente  méri- 
dienne de  Capella,  de 
Quart  de  Cercle, 

Première  Corre&ion, 

Refraftion , 

Hauteur  corrigée  , 

Declinaifon  feptentrionale, 

Hauteur  de  l’Equateur, 


12.  1.  38. 


32- 

32. 

3*- 

45- 

77- 


23- 

2. 

21. 

1. 

19. 

39 


o. 


O. 

33*. 

2 7- 
28. 


58. 55. 


Donc  la  hauteur  du  Polede  Lima  fut  de  12.  t. 

Ces  hauteurs  de  Pôle  trouvées  par  les  hauteurs  mé- 
ridiennes d Aldebaram  6c  de  Capella,  differoient  de  p<u 
de  celles  que  j’avois  déjà  obfervées  par  les  hauteurs  mé- 
ridiennes du  Soleil. 


1709. 

Décembre.* 
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De  la  Conjonction  de  Saturne  avec  une  Etoile  de  la  troifîéme 
grandeur  au  bras  de  Caftor,  que  Bauer  marque  t. 

ÏE  m’apperçus  , en  obfervant  les  hauteurs  méri- 
diennes d Aldebaram  6c  de  Capella  , que  Saturne 
alors  rétrogradé,  avoit  paiïe  au-delà  de  l’Etoile  du  bras 
droit  de  Caftor , 6c  qu’il  étoit  plus  oriental.  Le  peu  de 
diftance  qui  paroiffoit  entre  Saturne  & cette  Etoile,  me 
fit  conjefturer  qu'ils  fe  rencontrcroient  bien-tôt  une  fé- 
condé fois.  Le  Ciel  étoit  beau , je  refolu  d’obferver  cette 
diflance  en  afcenfton  droite  6c  en  declinaifon , efpcrant 
dans  la  fuite  déterminer  par  les  obfervations  que  j’ef- 

E trois  faire,  la  coojonftion  de  cette  planete  avec  cette 
toile.  Je  n'eus  pas  plutôc  difpofé  pour  cette  obferva- 
tion  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle  , que  des  nuage* 
cachèrent  Saturne  6c  l’Etoile,  6c  me  privèrent  d'unplaifir 
dont  je  m’étois  flatté  par  avance. 

xv.  Décembre. 

Le  Ciel  n’ayant  pas  paru  depuis  le  9.  je  ne  pus  obfcr- 
▼er  Saturne,  ni  faire  aucune  oblèrvation  que  celle  du  Ba- 
romètre , qui  fut  prefque  tout  ce  temps-là  à la  hauteur 
de  ' 27.pouces6.lig.  o" 

Je  le  trouvai  à midy  du  iç.  à 27.  pouces  6.  lig. 
Depuis  le  9.  j’avois  paffé  une  partie  du  temps  à defli- 
ner  plufieurs  oifeaux  , & à les  repréfenter  félon  leur  cou- 
leur  naturelle,  6c  quelques  plantes  ctirieufes,  à quoy  je 
n’employois  que  le  foir  , continuant  le  jour  à lever  le 
plan  de  Lima,  pour  fatisfaire  aux  deftrs  du  Viceroy. 

Le  vent  de  Sud  ayant  commencé  de  fouffler  Je  matin , 
nettoya  le  Ciel , cbafTa  les  nuages , 6c  le  foir  je  vis  fort  à 
clair  Saturne,  qui  étant  encore  rétrogradé , étoit  plus  oc- 
cidental que  l’étoile  du  bras  droit  de  Caftor.  J’eus  tout 
le  temps  qu’il  me  falloir  pour  les  comparer  enfcmble,  6c 

déterminer 
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déterminer  le  mouvement  de  Saturne  , par  rapport  à cette 
étoile , tant  en  afcenfion  droite,  qu’en  declinaifon. 

Dans  ces  obfervations  je  me  fervis  de  la  lunette  fixe 
de  mon  quart  de  Cercle,  qui  avoir  au  foyer,  comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  , des  foyes  qui  fe  croifoient  6c  faifoienc 
entre  elles  des  angles  de4Ç.  «dcgrez.  Jcfaifois  courir>ftz- 
turne  fur  une  de  ces  foyes,  qui  decrivoit  un  parallèle  à l’E- 
quateur. Je  marquai  le  temps  auquel  cette  planète  arri- 
voit  au  centre  des  foyes  ,6c  celuy  auquel  l’Etoile  arrivoic 
au  premier  fil  oblique,  à l’horaire,  & au  fécond  fil  obli- 
que. J’obfervai  chaque  jourplufieurs  Phazes  , pour  choi- 
fir  après  la  meilleure  que  j’ai  rapportée  icy. 

xv.  Décembre  au  foir. 

à 9*  25'  7"  Saturne  arrive  au  centre  des  foyes. 

9.  26.  4.  L'Etoile  arrive  à l’horaire. 

Saturne  fuivant  toujours  exactement  le  Parallèle. 

9h  27’  13"  L’Etoile  au  premier  fil  horaire. 

9.  28.  5.  L’Etoile  arrive  à l’horaire. 

9.  28.  57.  L’Etoile  arrive  au  fécond  fil  horaire. 

Par  ces  obfervations  la  différence  en  alcen- 
fion  droite  en  temps , dont  Saturne  précedoic 
l’Etoile,  étoit  de  ok  o'  47° 

Et  la  différence  de  declinaifon  en  temps, 
dont  Saturne  étoit  plus  méridional  de  o.  o.  Ç2. 

xvi.  Décembre. 

Le  Ciel  commença  à fe  découvrir  le  matin  , 6c  de- 
meura découvert  toute  la  journée.  Je  vérifiai  mon  hor- 
loge  par  des  hauteurs  correfpondantes } le  Soleil  n’ayant 
pas  paru  depuis  plufieurs  jours  , je  ne  fçavois  pas  fi  du- 
rant ce  temps-là,  elle  ne  fc  feroit  pas  «dérangée. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin, 

io"  i6’  6" 
27.  58. 
46.  10. 


Hauteurs. 

59*  30'  0. 
62.  4.  o. 
65.  59.  o. 


Heures  du  foin 


2k  6'  26" 
I*  4«-  13- 


I2k  17' 


12 


IO.  17. 
6.  45. 

5-  26. 


Par  ces  deux  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoic  à midy , 

Il  n'y  eut  point  de  corretlion  à faire. 

Le  3.  on  eut  midy  à 12 

Donc,  l’horloge  avançoiten  13.  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  dévoie  avancer 
de 

Donc  elle  avançoit  trop  en  13.  jours  fur  le 
temps  moyen  de 
8c  en  un  jour  de 
Je  connus  par  ces  hauteurs  que  l’horloge  avoit  été 
parfaitement  bien  réglée  duranc  les  13.  joars  que  le  So- 
leil n’avoit  pas  paru , ayant  fuivi  exaftcmenc  le  temps 
moyen. 

Les  vents  furent  au  Sud  \ Sud-Oueft  8c  le  Baromètre 
à 27.  pouces  6.  lig 


1. 

o. 


'9 
6 i 


OBSERVATION 

de  la  declinaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

/ 

LA  hauteur  méridienne  du  Soleil  étoit  trop  grande 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  la  Méthode  que  l’on  em- 
ployé ordinairement  pour  obferver  la  variation  ou  la  de- 
clinaifon de  l’Aiguille  aimantée}  ce  qui  m’obligea  fur  les 
trois  heures  après  midy  de  prendre  avec  le  quarc  de  Cer- 
cle la  hauteur  du  Soleil , pendant  qu’on  marquoit  fur  une 
table  de  niveau,  au  même  moment , l’ombre  d’un  fil  de 
Picequictoit  fufpendu  fhr  la  table  à plomb  par  le  moyen 
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d’une  baie.  La  ligne  étant  tracée  par  l’ombre  de  ce  fil , je  ~ I709.  ' 
cherchai  par  le  calcul  l’Azimuth  du  Soleil  à l’heure  don-  Décembre, 
née,  qui  étoit  celle  de  l’obfervation  de  fa  hauteur. 

Ce  calcul  fuppofe  la  hauteur  du  Soleil  bien  connue 
fur  1 horifon,dont  le  Complément  au  Zenith  eft  un  des 
côtez  d’un  triangle  qu’il  faut  refoudre  , le  fécond  côté 
eft  le  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle,  & le  troifiéme 
celuy  de  la  declinaifon  du  Soleil  : ces  trois  côrez  con- 
nus , on  trouve  enfuite  tres-facilement  l’Azimuth.  du 
Soleil. 

L’Azimuth  ou  Cercle  Vertical  étant  trouvé , on  décrit 
un  Cercle  fur  la  table  qu’on  a mife  de  niveau  , dont  le 
centre  qui  repréfente  le  Zeni'h  eft  fur  la  ligne  Azimu- 
thale  qu’on  y a tracée  à la  faveur  de  l’ombre  du  fil  de 
Pire.  Prenant  d’un  des  points  de  l’interfeftion  de  cette 
ligne  avec  le  cercle  ,les  degrez  & minutes  de  la  diftance 
de  l’Azimuth  au  méridien  , trouvée  par  le  calcul  ,on  tire 
une  ligne  droite  paflant  par  le  centre  du  cercle  qui  rc- 
préfente  la  ligne  méridienne , qui  paffe  par  le  vrayNord 
& le  vray  Sud  du  monde  , fur  laquelle  on  pofe  la  bouf- 
fole  , & l’on  y voit  de  quel  côté  varie  ou  décliné  l’Ai- 

Êuille  aimantée,  & de  combien  eft  cette  declinaifon , je 
j trouvai  ce  jour-là  de  6d  io'  Nord-Éft. 

Le  Ciel  étant  refté  clair , je  continuai  le  foir  les  obfer- 
vations  que  j’avois  déjà  faites  le  jour  precedent,  par  lef- 
quelles  je  déterminai  la  différence  en  afeenfion  droite , 

& en  declinaifon  entre  Saturne  & l’Etoile  du  bras  droit 
de  Cajtor. 

xvi.  Décembre  au  foir. 

à 9k  14'  12"  Saturne  arrive  au  centre  des  fils, 
à 9.  15.  28.  L’Etoile  à l’horaire. 

Donc  la  différence  en  temps  , dont  Saturne 
précedoic  l’Etoile,  étoit  de  ch  1'  t6" 

Mais  le  15 . à '91*  26’  la  différence  en  afeenfion 
droite  étoit  de  o.  o.  5 7. 

Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  afeenfion 
droite  étoit  en  un  jour  de  oh  o’  19" 

PPp  ij 
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“t-jôJ. — à 9k  *5’  J 6”  l’Etoile  arrive  au  premier  fil  oblique. 

Décembre.  à 9.  16.  46.  l’Etoile  arrive  à l’horaire. 

à 9.  17.  36.  l’Etoile  arrive  au  fécond  fil  oblique. 
Donc  la  différence  en  declinaifon  entre  Sa- 
turne & l’Etoile  étoit  de  oh  o'  50" 

Mais  le  jour  précèdent  la  différence  en  decli- 
naifon étoit  de  o.  o.  5*. 

Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  declinai- 
fon en  un  jour  étoit  de  o.  o.  *'' 

Durant  ces  observations  Saturne  fuivoit  exa&ement  le 
fil  parallèle  à l’Equateur,  comme  dans  les  obfervations 
precedentes  > & dans  celles  qui  fuivenc. 

xv  11.  Décembre  au  feir. 

Le  Ciel  parut  encore  le  foir , je  continuai  les  obfer- 
vations precedentes. 

à 9*  54'  17"  Saturne  arrive  au  centre  desfoyes. 
à 9.  55.  53.  l’Etoile  arrive  à l’horaire. 

Donc  la  différence  en  afeenfion  droite  en 
temps  , dont  Saturne  précedoit  l’Etoile , 
étoit  de  o.  1.  3$. 

Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  afeenfion 
droite  en  temps, en  un  jour,  étoit  de  o.  o.  jo. 
à 9k  f 5'  3”  1 Etoile  arrive  au  premier  fil  oblique 
à 9.  55.  51.  l’Etoile  arrive  à l’horaire, 
à 9.  56.  39.  l’Etoile  arrive  au  fécond  fil  oblique. 
Donc  Saturne  étoit  plus  méridional  en  temps 

que  l’Etoile,  de  o.  o.  48. 

Le  16.  fa  différence  en  declinaifon  étoitde  o.  o.  50. 
Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  declinaifon, 
en  un  jour,  étoit  de  o.  o 2. 

Parce*  trois  obfervations  je  trouvai  que  la  conjonction 
en  afeenfion  droite  de  Saturne  avec  l’Etoile  qui  eft  au 
bras  droit  de  Caftor , étoit  arrivée  le  12.  à ioh  33’  16” 
après  midy. 

J’aurois  Souhaité  que  le  Ciel  eût  paru  clair  quelques  jours 
auparavant , pour  obferver  fi  le  mouvement  de  Saturne  à 
l’égard  de  cette  Etoile,  avoit  fuiyi  la  même  proportion 
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Î|ue  celle  que  j’avois  trouvée  les  trois  jours  que  je  l’ob- 
ervai. 

En  fuppofant  que  le  mouvement  de  declinaifon  de 
Saturne  gardoit  avant  le  15.  la  même  proportion  que 
celle  que  j'obfervai  depuis  le  15.  jufques  au  17.  fa  decli- 
naifon à l’égard  de  lEtoile  au  temps  de  la 
conionttion  a dû  être  de  oh  o'  57” 

Connoiflant  donc  l’afcenfion  droite  & la  déclination 
de  cette  Etoile  qu’on  peut  trouver  par  des  Tables  ou  par 
l’obfervation  , on  déterminera  facilement  l’afcenuon 
droite  & la  declinaifon  de  Saturne  au  temps  de  ces  ob- 
servations, ce  qui  peut  Servir  à la  perfection  des  Tables 
des  mouvemens  de  cette  Planete } ce  que  je  m’étois  pro- 
pofé  dans  ces  obfervations. 


OBSERVATION 

D’un  Arc-tn-Ciel  fait  far  la  Lune. 

LE  même  foir  fur  les  8h  30’  me  préparant  pour  ob- 
ferver  Saturne  , il  parut  un  Arc-en-Ciel  fait  par  la 
Lune,  tres-bien  formé , la  lumière  duquel  étoit  refléchie 
par  un  foible  nuage  étendu  fur  les  Pleyades  , & fur  l’E- 
toile de  la  première  grandeur  de  l’Epaule  orientale  d’O- 
rion.  Cette  lumière  nous  repréfentoit  des  couleurs  pâles 
qu’on  diftinguoitaifémentlcs  unes  des  autres  fur  le  mê- 
me nuage,  pendant  que  cet  Arc-en-Ciel  parut. 

Tum  color  in  nigris  exijlit  nubibus  arqui. 

Ce  cjue  je  remarquai  de  Singulier  dans  ce  phénomène, 
fut  qu  il  ne  paroifloit  dans  le  Ciel  que  le  feul  nuage  qui 
le  formoic  , 8c  qu’on  voyoic  confufément  les  étoiles  à 
travers  de  ce  nuage , marque  de  fa  rareté.  Cet  Arc-en- 
Ciel  fe  conferva  tout  entier  durant  4.  à 5 . minutes , quoi- 
que pouffé  par  un  petit  vent  qui  fepara  en  petites  par- 
ties le  nuage  qui  le  repréfentoit , 6c  peu  de  temps  après 
il  difparut. 
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observation 

V 

De  U Declmaifon  de  l'aiguille  aimantée. 


xvni.  Décembre. 

NOftre  départ  s’approchoir  ; les  obfervations  de  la  de- 
clinaifon  de  l'Aiman  , faites  par  des  angles  de  por- 
tion, ne  me  paroiffoient  pas  entièrement  juftes.  Je  tentay 
ce  jour-là  de  l’obferver  plus  sûrement , en  me  fervant  à 
l’ordinaire  de  l’ombre  d'un  fil  de  Pite,  à la  faveur  de 
laquelle  je  traçay  fur  un  plan  de  niveau  une  ligne  méri- 
dienne , pendant  que  l’horloge  marquoit  le  vray  midy. 
Le  Soleil  pafloit  pour  lors  près  du  Zenith  , & l’ombre 
des  corps  étoit  fort  rétrécie.  Le  fil  dont  je  me  fervis 
étoit  fort  long,  & donna  une  ombre  de  deux  poûces  & 
drmy.  Cette  longueur  me  parut  fuffifante  pour  le  def- 
fein  que  je  me  propofai , je  la  prolongeai , & je  pofai 
deflus  mes  deux  boufioles  ; je  trouvai  dans  cette  obfer- 
vation  que  la  declinaifon  de  l’Aiman  étoit 
vers  le  Nord  Eftde  6*  îo'  o" 

Par  plufieurs  obfervations  que  j’avois  fai- 
tes , en  fuivant  la  méthode  que  j’ai  expli- 
quée cy-de(Fus , j’avois  trouvé  la  déclination 
de  l’Aiman  de  6.  10.  O. 

La  différence  entre  ces  obfervations  étoit 
de  o.  îo.  o. 

La  moitié  de  cette  différence  ajoutée  à la 
moindre  declinaifon  obfervée , donna  un  milieu 
de  6.  ,15.  o.. 

mn  * 
m 
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DESCRIPTION 

d'un  Monftre. 

LA  nature  inceflammenc  occupée  à la  nouveauté , a 
un  pouvoir  fi  abfolu  , qu’il  n’eft  rien  dans  l’univers 
qui  puiffe  empêcher  les  changemens  quelle  impofe  à 
fes  êtres.  . • ' 

Omnia  commutât  natura  , ér  vertere  cogit.  Lucrèce, 

l.b.  5.  de  tue- 

Elle  nous  préfenta  un  monftre  de  la  maniéré  qu’on  IMr*  rtrMM’ 
voit  icy  dans  la  première  figure.  Ariftote  a voulu  que  la 
produftion  ou  formation  des  monftres  fût  un  défaut  de 
la  nature,  qui  agiflant  pour  une  fin,  elle  ne  fçauroit  y 
arriver,  à caufe,  dit-il  , que  quelques-uns  de  fes  prin- 
cipes font  corrompus.  Ce  grand  Philofophe  n'avoit  pas 
encore  compris  que  la  nature  fe  divertit,  & qu’elle  nous 
marquât  dans  la  produ&ion  de  fes  êtres  les  plus  impar- 
faits le  pouvoir  qu’elle  a fur  fes  principes  , puis  qu  elle 
en  fait  dans  fes  jeux  des  afTemblages  qui  nous  paroifient 
tout- à-fait  extraordinaires. 

Le  monftre  dont  je  parle  icy  avoit  la  tête  fort  grofte, 
peu  proportionnée  au  refte  du  corps  , il  defeendoit  de 
fon  lommet  un  monceau  de  chair,  plat  , de  couleur  de 
foye, attaché  par  une  de  fes  exrrémùez  à la  partie  fupe- 
rieure  du  front,  qui  pendoit  fur  le  milieu  du  vifage,  & 
alloit  fe  terminer  par  l’autre  extrémité  à la  lèvre  infe- 
rieure} enforte  que  lorfque  la  nourrice  vouloir  luy  don- 
ner à téter  , elle  étoit  obligée  de  lever  ce  monceau  de 
chair  pour  découvrir  la  bouche  de  ce  monftre.  11  n’avoit 
point  de  nez  , fa  bouche  étoit  extrêmement  grande , es 
yeux  de  même  , fes  joues  étoient  fort  gonflées  ; il  n'a- 
voit prefque  pas  de  col , & fa  ’-è'.c  naiflante  direfttnic’nt 
fur  fes  épaules  écoic  appuyée  fur  deux  groftes  mammel- 
les.  A côté  de  la  martimelle  gauche  il  paroifloit  trois 
doigts , qui  ne  fortoienc  du  corps  de  ce  monftre  qu’à 
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1,7  c 9.  nioitié  , & de  l’autre  côté  de  la  mammelle  gauche  il  ptU 

Dcccmbrc.  roifioit  quatre  doigts , depuis  le  col  jufques  à la  ceinture, 
le  corps  ne  gardoit  aucune  proportion  ; les  cuifles  étoient 
diflormes  , les  doigts  des  pieds  nailToienc  à l’extrémité 
de  chacune , Sr  on  ne  voyoic  à cet  enfant  ni  bras  nijam- 
bes.  Sa  vie  iut  courte  ; car  trois  jours  apiès  fa  naiflance 
il  mourut.  On  eut  aflez  de  peine  au  commencement  i 
l’allaiter}  mais  ayant  trouvé  le  fecret  deluy  faire  prendre 
nourriture,  en  devant  ce  monceau  de  chair  qui  pcndoit 
au  milieu  du  vifage,on  trouva  en  même  temps  le  fecret 
de  le  taire  vivre.  Sonpere  Sc  fa  mere  étoient  Indiens.  Ce 
monftre  eft  repréfcnté  icy  dans  la  première  figure. 


DESCRIPTION 

de  deux  Enfam  attachez  ensemble. 

ON  avoit  vû  à Lima  depuis  peu  de  jours  deux  en- 
fants joints  enfemble  vers  la  poitrine.  Leurs  têtes 
étoient  parfaitement  proportionnées  , leurs  cols  étoient 
courts  & gros  ; l’enfant  qui  eft  repréfenté  icy  dans  la 
fécondé  figure  à gauche , embrafToit  fon  frere  du  bras 
gauche.  Ce  bras  qui  paflfoit  fur  le  derrière , étoit  collé 
fur  les  épaules , & il  n’y  avoit  de  détaché  de  tout  le  bras 

3 ne  la  main,  qui  fortott  au  deffous  de  l'aiflelle  du  bras 
roit.  Son  bras  droit  étoit  proportionné  à celuy  d’un 
enfant  de  fon  âge.  L’enfant  qui  eft  à droite  avoit  fon 
bras  droit  collé  & étendu  fur  les  épaules  de  fon  frere, & 
il  ne  paroi  fioit  au  deflous  du  col  par  où  paffoit  la  main, 
que  quatre  doigts  , le  pouce  étant  caché  dans  le  col.  Son 
bras  gauche  étoit  touc-à-fait  femblable  au  bras  droit  de 
fon  frere.  Depuis  la  partie  inferieure  des  mammelles  ces 
deux  corps  n en  compofoient  plus  qu’un  feul.  Le  nom- 
bril ou  le  cordon  , ainfi  que  l’anus  & la  verge  étoient 
communs  à tous  les  deux , ils  n’avoient  entr’eux  que  deux 
jambes,  qui  étoient  entièrement  proportionnées  à un  de 
ces  corps. 

* Çcs  deux enfans  ayant  été  portez  à 1 Egüfc,afin  qu’on 

leur 
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leur  conférât  le  Bapiême.le  Curé  fe  trouva  forr  em-  1 ' ■ ■ 

barrafft  , il  interrogea  la  nourice  , fi  elle  nesetoit  point  Décembre, 
apperçuë  dans  ces  deux  têcis  de  deux  volontez  oppo- 
sées, elle  répondit  que  oiiy , qu'en  allaitant  un , elle  avoit 
connu  que  l'autre  dêfiroit  larnêmechôfe  } que  l’un  pleu- 
rant, elleavoit  remarqué  que  l’autre étoit  fort  gay;&  que 

{tendant  que  l’un  ve  lloit,  l’autre  dormoit  fort  tranquil- 
emenr.  Le  Curé  n’ofa  pafier  outre,  il  renvoya  l’enfant, 

& il  propofa  au  Grand  Vicaire  (le  Siégé  étant  alors  va- 
cant par  la  mort  de  l’Archevêque)  de  quelle  maniéré  il 
devofi  fe  comporter  dans  cette  occafion , laquelle  luy 
parciîToit  d'une  grande  difficulté.  Le  Grand  Vicaire  n’o- 
îant  rien  conclure  par  luy- même,  ordonna  àl’Univerfité 
de  s’afiembler  Tout  le  corps  de  la  Médecine  s’y  trouva  $ 
la  caufe  y fut  propofée,  6c  l’on  conclut  qu’on  obferve- 
xoit,  fi  dans  les  deux  têtes  on  pourroit  remarquer  des 
volontez  differentes } & qu’en  ce  cas  le  Curé  baptiferoic 
feparément  les  deux  entans  , étant  pour  lors  hors  de 
doute  que  chacune  de  ces  têtes  avoit  une  ame  particu- 
lière , puis  qu’il  y avoit  deux  cerveaux , qu’on  croit  com- 
munément ei.re  le  lîege  de  Lame.  On  députa  un  de  la 
Faculté  de  Médecine  , pour  examiner  déplus  près  tout 
ce  qu’avoit  rapporté  la  nourrice.  Quatre  jours  après  il 
donna  fon  rapport , qui  fe  trouva  entièrement  conforme 
à ce  que  la  nourice  avoit  avancé  ;ainfi  l’ordre  fut  envoyé 
au  Curé  par  le  Grand  Vicaire  debaptifer  feparément  ces 
deux  têtes , quoy  qu’elles  n’euffenc  qu’un  même  corps. 

Le  Ciel  n’ayant  pas  paru  la  nuit  fuivante,  je  ne  pus 
continuer  mes  obfervations.  Le  lendemain  19.  il  fut  en- 
core caché.  Le  20.  à trois  heures  du  matin  un  bruit  épou- 
venub  e nous  débufqua  du  lit  ; ce  bruit  fut  fuivi  d'un 

Î;rand  tremblement  de  terre  qui  renvtrfa  quelques  mai- 
bns  dans  la  campagne. 

• '.  r . . il;  ’ “ '•  ■> 

xxt.  Décembre. 

N’étant  pas  pleinement  fatisfait  des  obfervatfons  de 
ladeclinaifon  de  l’Aiman  que  j’avois  déjà  faites.  Le.  So- 
leil ayant  paru  fort  clair  for  les  quatre  heures  , je  pris 
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“170  9.-  avec  mon  quart  de  Cercle  fa  hauteur  fur  l’horifon  -,  8c 
Décembre,  fuivant  la  même  méthode  que  j ay  expliquée  cy-deflus, 
(e  trouvai  la  declinaifon  de  l’Airaan  femblable 
à celle  que  j'avois  déjà  obfervée  de  64  io'  o" 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparente  d Acarnar  de  „ 43-  23-  3°* 

xxu.  Décembre. 

La  journée  commença  par  un  beau  Soleil  qui  me  f r- 
vit  à vérifier,  fi  le  tremblement  de  terre  du  xo.  n'avoir 
pas  dérangé  le  mouvement  de  mon  horloge.  L'efperance 
de  quelque  belle  nuit  me  flattoïc  encore  * Jupiter  qui 
étoic  forti  de  conjonûion  avec  le  Soleil , en  étoit  déjà 
afiez  éloigné  pour  pouvoir  être  obfervé  } 8c  la  connoif- 
fance  du  temps  que  marquoit  mon  horloge,m  etoic  abso- 
lument neceflaire  pour  déterminer  celuy  des  obfervations 
que  j’efperois  faire. 

Hauteurs  correfponâantes  du  bord  fuperitur  du  Soleil  • 
pour  l'Horloge. 

Heures  du  foir. 

3h  3'  22" 
56.  t8. 

2.  48.  45. 


Heures  du  matin. 


Hauteurs. 


37 

44- 

5‘- 


20 

24- 

58. 


5°4  5' 

51.  42. 

53.  22.  50. 


30 

10. 


fc  20* 


12. 


*7- 

3- 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge 
marquoit  à midy,  ix1 

Jl  ri  y avoit  point  de  correction  à faire. 

Le  16.  l’horloge  marquoit  à midy  , 

Donc  l'horloge  avançoit  en  fix  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avan- 
cer de 

Donc  elle  avoit  avancé  en  fix  jours  fur  le 

temps  moyen  de  ^ 9. 

Selon  les  obfervations  précédentes  elle  dût 

avancer  de  6. 

Ce  retardement  me  fit  connoitre  que  les  violentes  fe- 
coufles  du  tremblement  de  terre  que  nous  avions  ref- 


21" 

12. 

9- 

O. 
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Lnties  le  10.  avoient  dérangé  mon  horloge. 

Les  vents  furent  tout  le  jour  au  Sud-E(t, 

& le  Mercure  demeura  fufpendu  à la 
hauteur  de  17?  61  5. 

La  variation  de  l’Aiman  fut  encore  obfervée 
à midy  de  6*  15'  o‘‘ 

xxni.  Décembre. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  un  tremblement  de  terre 
beaucoup  plus  violent  que  celuy  que  nous  avions  reflenti 
le  10.  dérangea  de  nouveau  mon  horloge.  Le  24.  à 5. 
heures  du  matin  nous  fûmes  encore  effrayez  par  un  au- 
tre tremblement.  Le  30.  à la  même  heure  , un  nouveau 
tremblement  interromp  t nôtre  repos  , & nous  obligea 
de  fuir  dans  les  raës  pour  n être  pas  accablez  fous  les 
ruines  de  nos  maifons.  A dix  heures  un  fécond  trem- 
blement luyfucceda,  en  forte  que  toutes  ces  différentes 
fecouffes  commençoient  à nous  imprimer  de  la  crainte. 
Le  31.  à 4 heures  du  matin  nous  fumes  encore  fecoücz 
par  un  tremblement  de  terre. 


R E M A R.  Q^U  E S 
Sur  les  Orangers. 

ETant  allé  un  jour  me  promener  dans  le  jardin  d’un 
de  mes  amis,  à un  quart  de  lieüe  de  la  ville,  à def- 
fein  d’y  chercher  quelques  plantes, je  remarqaay  parmy 
une  grande  quantité  d’Ürangers,  que  deux  de  ces  arbres 
avoient  â leur  tronc  & à quelques  branches  une  raifine 
qui  fe  configurait  en  larmes  , lesquelles  étoient  d’un  verd 
clair  , & prefque  auffi  tranfparantes  qu’un  verre  de  la 
même  qualité  , qui  aurait  une  épaiffeur  égale.  Je  pris 
tout  d'un  coup  ces  iarmes  pour  une  gomme  fcmblabie  à 
celle  de  nos  amandiers  -,  je  les  mis  en  infufion  dans  de 
l’eau  commune,  & les  y laiffay  pendant  deux  jours,  au 
bout  defquels  je  ne  m’apperçus  d’aucun  changement  , 

Q-Qjl'j 
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— — finon  qu’elles  étoienc  un  peu  ramollies  -,  l’eau  dans  la- 
Dccembre.  quelle  elles  infufoient  ,étoit  encore  auffi  claire  & aufli 
liquide  qu  elle  l'étoit,  lorfqueje  la  verfay  dans  le  vaze. 
Je  pris  de  ees  larmes  & les  mis  fur  la  langue , je  les 
trouvay  d’un  goût  doucereux  , & je  remarquay  que  d’a- 
bord que  la  falive  les  touche  , elle  en  défunit  les  parties, 
j’appris  par  là  que  les  acides  fervoient  de  dilTolvanc  à ces 
larmes  * je  remarquay  encore  dans  cette  diflolution  que 
les  parties  qui  les  compofent  ne  s’uniffenc  avec  aucun 
corps  , & que  legout  fade  & doucereux  qu’on  y trouve 
ne  vient  que  du  mélange  de  quelques  parties  de  la  fève, 
que  les- petites  goûtes  de  ces  larmes  qui  partent  par  les 
pores  des  troncs  & des  branches  des  Orangers  emportent 
avec  elles.  Ces  mêmes  corps  de  la  fève  leur  donnent  la 
couleur  qu’elles  ont,  & fans  leur  mélange  il  y a quelque 
. apparence  qu  elles  feroienc  entièrement  tranfparantes  , 
&c  qu’elles  prêteroieqt  leurs  petits  vuides  aux  corpufeu- 
les  lumineux. 

Je  cüeillis  fur  ces  mêmes  arbres  une  Orange  d’une  grof- 
feur  extraordinaire)  je  l’ouvris  par  curiofué  , je  trouvay 
dedans  quelques  graines  qui  avoient  germé,  quoique  le 
fruit  ne  fut  pas  encore  détaché  de  l’arbre  } je  mefuray  le 
germe  de  deux  de  ces  graines  ,je  les  trouvay  de  i.  pou- 
ces 6.  lignes  de  longueur , qui  eft  une  preuve  de  ia  fécon- 
dité de  ces  climats. 

Ce  jardin  eft  un  des  plus  beaux  & des  plus  curieux  de 
toutes  ces  campagnes)  on  y voit  plufieurs  fortes  de  fruits 
inconnus  en  Europe , j’en  deffinay  quelques-uns  dont  je 
parleray  à la  fin  de  mon  Journal.  Une  grande  quantité 
de  fleurs  rares  donnent  beaucoup  de  relief  à la  beauté  de 
Ce  jardin)  mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que 
les  quatre  faifons  de  l’année  s’y  fuccedent  les  unes  aux 
autres,  fans  y voir  de  décorations  differentes. 
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R E M A R Q_U  E S 
Sur  un  Abcès. 

U Ne  Dame  enceinte  ayant  un  Abcez  qui  paroiffoic 
extérieurement  fur  le  côié  droit  du  ventre,  fit  ap- 
peler un  Médecin  François  pour  le  confulter  fur  cette 
tumeur.  Le  Médecin  luy  confeilla  de  la  faire  ouvrir  , & 
s’offrit  de  faire  luy-même  cette  operation.  Elle  paroiffoic 
difficile , 5c  on  n'en  avoit  pas  encore  vù  dans  Lima  de  li 
hardie.  Comme  cette  Dame  fe  fentoit  beaucoup  incom- 
modée , & que  fon  mal  a igmentoit  tous  les  jours  , elle 
refolut  de  fc  mettre  entre  les  mains  du  Médecin  ,efperant 
guérir  après  que  les  matières  que  le  Médecin  luy  avoit 
die  être  enfermées  dans  cet  Abcès,  en  feroient  forties. 
Le  Médecin , après  avoir  fait  une  incifion , fonda  le  côté 
de  cette  Dame,  & fentit  que  fa  fonde  touchoit  non  pas 
une  matière  liquide , mais  un  corps  folide;  ce  qui  le  dé- 
termina à faire  une  plus  grande  ouverture,  pour  décou- 
vrir la  caufe  de  cette  tumeur  -,  mais  craignant  que  la  Dame 
ne  s’opposât  à cette  fécondé  operation,  il  la  prévint}  la 
malade  l'ayant  trouvé  bon  , il  continua  fon  operation; 
& la  première  chofe  qu’il  tira  de  cette  ouverture  fut  le 
crâne  d’un  petit  enfant.  La  Dame  tomba  aufiî-tôt  en  dé- 
faillance ; ce  qui  obligea  le  Médecin  à mettre  fur  la  playe 
un  appareil  , pour  donner  du  repos  à la  malade.  Il  re- 
tourna chez  elle  le  lendemain , il  la  trouva  agitée  de  dou- 
leurs fort  aigues;  il  leva  l’appareil  ; êf  continuant  durant  . 
plufieurs  jours  fon  operation,  ilfortit  de  cette  ouverture 
plufieurs  offemens  ; cependant  il  ne  latffa  refermer  la 
playe  que  lors  qu’il  crut  que  tous  les  offemens  du  corps 
d’un  petit  enfant  en  étoicm  foriis.  Le  Mtdecin  connoif- 
(ant  alors  parfaitement  la  maladie , deman  .la  à cette  Dame 
de  puis  quel  temps  elle  étoit  enceinte;  el.e  luyrépo  dit 
qu’il  y avoit  deux  ans  , & qu  elle  n’avoit  refftnti  de  dou- 
leurs qu'un  an  après  fa  groffeffe.  Cette  cure  demandoit 
de  l habileté  dans  le  Médecin  qui  traiuoit  cette  Dame  , 
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à qui  il  rendit  en  effet  une  parfaite  fanté.  Le  bruit  de 
certe  guérifon  fut  bien-tôt  répandu  dans  la  Ville  & ail- 
leurs } & la  nouveauté  qui  ne  plaît  pas  moins  dans  les 
Indes  qu’en  Europe  , attira  au  Médecin Teftime  de  tout 
le  Pérou. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  qu’une  Negrefle  criole 
fe  difluqua  le  bras  droit, en  tombant,  on  appclla  le  mê- 
me Médecin.  Avant  que  d'entreprendre  de  remettre  l’os 
en  fa  place  naturelle,  il  demanda  à cette  femme  , fi  elle 
étoit  enceinte , elle  luy  répondit  qu’elle  l'étoit  de  feize 
mois  » le  Médecin  furpris,  & curieux  de  fçavoir  fi  elle 
avoir  eu  auparavant  d’autres  enfant , elle  luy  dit  quelle 
avoir  porté  onze  mois  dans  fon  fein  le  premier  enfant 
quelle  avoit  mis  au  monde,  lequel  étoit  pour  lors  âgé 
de  fix  ans  , & étoit  fort  Sc  robufte  , 6c  plein  de  fanté, 
qu’elle  avoit  été  enceinte  dix-huit  mois  du  fécond,  qui 
avoit  été  enlevé  àfept  mois  par  un  Pafme , maladie  tres- 
daRgereufe  dont  j'ay  déjà  parlé  , n’ayant  jamais  été  pof- 
fible  d’ouvrir  la  bouche  de  cet  enfant  pour  luy  faire  ava- 
ler quelque  chofe,  tant  fes  dents  étoient  ferrées-  Le  mê- 
me jour  le  Médecin  à qui  j’enfeignois  l’Aftronomie,  6c 
qui  venoit  régulièrement  me  voir  deux  fois  par  jour,  me 
rapporta  tout  cecy.  Pour  mieux  m’affurer  de  ce  qu’il 
venoit  de  me  dire  , je  l’accnmpagnay  le  foir  chez  fa  ma- 
lade, à deffeinde  m'informer  de  fon  maître,  fi  ce  quel» 
negreffe  avoit  dit  au  Médecin  étoit  véritable,  il  nous  le 
confirma  , & noufc  affura  qu'il  étoit  témoin  de  tout  ce 
que  cette  femme  avoit  avancé. 

Pendant  tout  le  mois  de  Décembre  nous  ne  vîmes  plus 
ni  le  Soleil  ni  les  Etoiles;  c’eft  pourquoy  voyant  que  je 
ne  devois  plus  efperer  de  pouvoir  faire  aucune  oblèrva- 
tion , étant  à la  veille  de  mon  de'parr , je  ferray  tous  mes 
inftrumens,  6c  partis  peu  de  jours  après  pour  la  Ville  de 
Callao.  Je  pris  congé  de  tous  mes  amis  qui  me  chargè- 
rent de  mille  proviltons  pour  mon  g^nd  voyage,  c’dt- 
à-dire  de  chocolat , de  fucre , de  bifcùù , & de  plufieurs 
autres  chofes  femblables.  Le  Viceroy  que  j’avois  prévenu 
fur  mon  départ  quelques  jours  auparavant,  n’oublia  rien 
pour  me  retenir  à Lwu  jufques  à fon  retour  en  Europe  , 
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qui  devo't  être  deux  ans  après.  Pour  m’y  engager  même 
plus  puiffamment  , il  m’offrit  la  Chaire  de  Mathémati- 
que, vacante  par  la  mort  de  Don  Jean  Ramond , mais  je 
l'en  rcmerciay  5 j’eus  cependant  beaucoup  de  peine  à me 
défendre  de  les  preffantes  Pollicitations  ; & fi  je  ne  luy 
euffe  pas  apporté  toutes  les  plus  tortes  raifons  qui  m’o- 
bligeoienc  de  paffer  en  Europe  , les  ordres  du  Roy  , dej 
perfonnes  qui  avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  de  ce 
Seigneur,  lefquelles  le  fotlicitoient  continuellement  de 
m’arrêter  à Lima , m’y  auroient  infailliblement  lait  relier. 

x.  'Janvier  1710. 

Le  commencement  de  l’année  n’auroit  pas  été  plus 
favorable  pour  mes  obfervations  que  celle  que  nous  ve- 
nions de  finir,  ainfi  mes  iuftrumens  étoient  inutiles  ; il 
fembloit  que  j avoiseu  , en  les  ferrant,  quelque  preflen- 
timent  de  tout  le  temps  qu’il  fit  le  peu  de  jours  que  nous 
reliâmes  encore  à Lima.  La  confolation  qui  me  refia  en 
quittant  cette  Ville,  fut  d’y  laiffer  un  homme  capable 
d’y  faire  toutes  les  obfervations  que  je  metois  propo- 
sées, & que  je  n’avois  pu  exécuter,  n’ayant  pii  pendant 
tout  le  fijour  que  j’y  fis,  qui  fut  de  fepr  mois,  trouver 
une  feule  nuit  favorable  pour  déterminer  la  longitude  de 
cette  capitale  du  Royaume.  La  perfonne  que  je  laiffay 
fut  le  Médecin  François  dont  j’ay  parlé  , numme  très- 
habile  dans  fon  Art  ■,  il  avoir  appris  en  France  les  pre- 
miers élemens  de  Mathématique,  Sc  avoir  toujours  con- 
fervé  beaucoup  d inclination  pour  ces  bel ics  Sciences. 
Peu  de  jours  après  mon  arrivée  à Lima,  dans  une  vifitc 
qu’il  me  rendu  , il  me  fupplia  de  luy  enfeigner  l’Altro- 
nomie,  ce  que  je  luy  accorday.  Son  application  me  fie 
efperer  dès  les  commencemens  les  progrez  que  je  rcmar- 
quay  dans  la  fuite , je  n’eus  aucune  pune  à luy  aire  com- 
prendre dans  les  démonflranons  que  luy  fa  fuis  les  mou- 
vemens  des  corps  celcltes,  & il  apprit  avec  tant  de  faci- 
lité la  Trigonométrie, quoy  qu’affez  difficile  à ceux  qui 
commencent , qu’en  moins  de  deux  mois  il  fçut  refoudre 
toutes  fortes  de  Triangles  » je  luy  expÜquay  enfuite 
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1 i’ufagc  des  Tables  Aftronomiques  } & je  ne  l’eus  pas 
exercé  trois  lois  dans  les  oblervations , que  je  connus  Ion 
exafticudej  ce  qui  me  fit  efperer  que  lés  Sciences  pour- 
roient  dans  la  fuite  retirer  de  grands  avantages  d un  fl 
bon  Eleve.  Quelque  temps  après  mon  départ  de  Lima  , 
il  me  donna  de  nouvelles  marques  de  fon  application, 
en  m’envoyant  des  obfervations  fur  les  Imm.rfions  du 
premier  Satellite  de  Jupiter  qu’il  avoir  faites , dont  je 
parleray  dans  la  fuite,  iefquelles  comparées  à celles  que 
j’avois  faites  dans  le  Royaume  de-  Chiiy,  & à celles  qui 
avoient  été  faites  à l’Obfcrvatoire  Royal  de  Paris  , dé- 
terminèrent immédiatement  la  véritable  pofition  en  lon- 
gitude de  Lima , connoiflance  qui  nous  étoit  encore  in- 
connue . & que  les  Mathématiciens  de  cette  Ville  qui 
fe  croyoient  fort  habiles  , & qui  1 etoient  cffeftivemenc 
pour  des  gens  de  ce  pays  là , n’avoient  pas  encore  pii 
déterminer. 


DESCRIPTION 
de  Lima , capitale  du  Ter  eu. 

Lima  eft  une  des  plus  belles  & des  plus  riches  Villes 
des  Indes  Occidentales.  En  1534.  François  Pizzare 
en  jetta  les  premiers  fondemens  le  jour  de  l'Epiphanie, 
ce  qui  luy  donna  en  fa  naiffance  le  nom  de  la  Ville  des 
Rois.  Elle  eft  bâtie  dans  une  vallée  , appellée,  avant  l’ar- 
rivée des  Efpagnols  dans  le  Pérou,  la  vallée  de  Rimac , 
nom  d'une  faulTe  divinité  repréfentée  fous  là  figure  d’un 
homme.  Tous  les  grands  Seigneursdu  /Vra»envoyoient 
à cetre  idole  des  Àmbaffadeurs  , pour  la  confulter  fur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Empire}  & fes  ré- 
ponfes  à toutes  les  demandes  qu’on  luy  propofoit  , luy 
avoient  fait  donner  le  nom  de  Rimas , en  nôtre  langue  , 
celity  oui  parle  } mais  les  Efpagnols  corrompirent  dans  la 
fuite  le  nom  de  Rimas , changèrent  la  première  lettre  R 
en  L,  & appelèrent  cette  Vilie,  Lima,  nom  quelle  con- 
ferve  encore  aujourd  huy. 

Ce 
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Ce  ferait  icy  le  lieu  de  raconter  la  maniéré  dont  les  1 7 1 o. 
Incas  reduifirenc  fous  leur  obéïflancc  , non  feulement  Janvier, 
cette  vallée,  mais  encore  celle  de  P achacamac , dirait 
de  quatre  lieues  feulement  de  Lima , 6c  qui  porte  le  nom 
du  Dieu  inconnu  que  les  Tncas  rcconnoilToient  dans  leur 
ame  pour  le  fouverain  créateur  de  toutes  chofes , Pacha - 
camac  fignifiant  en  leur  langue,  celuy  qui  a fait  l’univers, 

& qui  le  conferve } comment  ils  s'emparèrent  de  Chancai  & 
des  quatre  autres  vallées  qui  lui  font  voifmes,dont  le  grand 
Cacique  Cuyfmancu , que  ces  peuples  appclloieru  en  leur 
langue  Atum  Apu  , étoit  le  fouverain  Seigneur-,  mais 
comme  je  me  fuis  limité  à ne  parler  dans  mon  Journal 
que  de  ce  qui  pouvoir  être  de  quelque  utilité  aux  Scien- 
ces & aux  Arts,  je  renvoyé  leLc&eur  curieux  de  l’Hif- 
toire , à GarcillaJJo  de  la  Vega , qui  a écrit  avec  exactitude 
celle  du  Pérou , & les  guerres  civiles  qui  regnerent  par- 
my  les  Efpagnols  lors  de  la  conquête  de  ce  vafte  Em- 
pire. 

Lima  eft  fituée  dans  une  vafle  plaine  à i2do'  57"  de 
latitude  auftrale  , & diftante  de  Paris  vers  l’Ouerf  de  5b‘ 
j6'  38" , lefquelles  réduites  en  degrez  , donnent  la  dif- 
tancc  de  Pans  à Lima  en  longitude  de  yy*  9'  30".  Cette 
Ville  a à fon  Orient  les  hautes  montagnes  des  Andes 
autrement  appellées  la  Cordeltere , qui  prennent  leur  com- 
mencement à Sainte-  Marthe , pecue  Ville  avec  Evêché, 
dans  la  partie  du  Nord  de  l’Amerique,  dans  le  Gouver- 
nement de  même  nom  , bâtie  fur  le  bord  de  la  mer  à n<* 

19'  55"  de  latitude  feptentrionale,  de  laquelle  je  parle- 
ray  dans  le  voyage  que  je  fis  en  1704..  dans  PAmerique 
feptentrionale  par  ordre  de  Sa  Majefté,  6t  pour  le  même 
deflein  que  j’avois  fait  celuy-cy.  Au  Nord  de  Lima,  &, 
le  long  de  fes  murailles,  pafle  une  belle  rivière  qui  def- 
cend  des  hautes  monragnes.  Je  trouvai  fes  eaux  en  équi- 
libre avec  mon  Areometre  dans  l'expérience  que  j’en  fis> 
de  2.  onces  j.dragmes  17. ‘grains  î.  Cette  riviere  arrofe 
toute  la  vallée  par  une  infinité  de  petits  canaux  qu’on  a, 
fait  au  milieq  des  plaines  , par  lefquels  on  conduit  les’ 
eaux  dans  tous  les  jardins  6c  dans  les  campagnes  culti- 
vées K fans  lefque lies,  elles  feraient  brûlées  par  les  grande» 
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‘ chaleurs,  particulièrement  dans  le  temps  où  il  ne  tombe 
pas  dans  cette  vallée  une  rofée  fuffifante  pour  pouvoir  y 
confcrver  la  fraîcheur.  On  voit  fur  cette  riviere  un  ma- 
gnifique pont  que  le  Marquis  de  Montes-Claros  y fit  bâtir 
pendant  fa  Viceroyauté  au  Pérou.  Ce  pont  communique 
à un  grand  faubourg,  appelle  par  les  Indiens  Malambo , 
8c  par  les  Efpagnols  S.  Lazare , qui  tft  aujourd’huy  une 
belle  Ville,  dont  les  rues  font  tirees  au  cordeau  , de  mê- 
me que  celles  de  Lima.  La  principale  rue  va  de  l’Eft  à 
l'Oueft}  elle  eft  vafte,&  a près  d'une  lieiie  de  longueur, 
huit  carofles  pourroient  y palier  de  front , fans  embar- 
ras; de  larges  canaux  , dont  les  eaux  font  tourner  plu- 
fieurs  moulins  à bled  & à poudre,  traverfcnc  tout  ce 
faubourg  , 8c  arrofent  plufieurs  jardins  , dans  lefquels 
on  voit  des  orangers  , des  citroniers  , 8c  une  infinité 
d’autres  aibresdu  pays  ; je  mangeai  dans  plufieurs  de  ces 
vergers  des  figues  d’un  goût  merveilleux,  8c  de  tres-ex- 
cellentsraifins.  H y a dans  ce  faubourg  une  belle  place 
où  l’on  tient  le  marché  deux  fois  la  femaine  . un  grand 
nombre  d’indiens  des  campagnes  voifines  s’y  rendent 
pour  y vendre  leur  volaille  ôc  leurs  beftiaux,  8c  y ache- 
ter leur  neceflaire.  On  voit  encore  dans  le  même  fau* 
bourg  des  Eglifes  magnifiques  , celle  des  Minimes  qui 
étoit  autrefois  le  Séminaire  , & qui  leur  fut  donnée  par 
le  dernier  Archevêque , eft  une  des  plus  belles  & des 

S lus  grandes-,  elle  eft  dédiée  à la  Sainte  Vierge;  cepen- 
ant  Ta  moitié  du  devant , c’eft-à-dire  depuis  le  haut  de 
la  porte  jufques  au  toit  , fut  renverfé  par  un  tremble- 
ment de  terre  ; ce  qui  empêche  que  ce  Temple  ne  foit 
un  ouvrage  fini.  Il  y a encore  d’autres  Eglifes  qui  mar- 
quent par  leur  beauté  la  vénération  que  ces  peuples  ont 
pour  la  Maifon  du  Seigneur.  Au  Nord  de  Malambo  on 
voit  un  cours  fort  fpacieux  , avec  plufieurs  grandes  allées 
d’orangers , au  milieu  duquel  il  y a trois  beTles  fontaines. 
Ce  cours  appellé  par  les  Efpagnols  Lalameda,  conduit  à 
un  magnifique  Monaftere  de  Cordeliers , Religieux  d’une 
grande  régularité , où  il  y a un  Noviciat.  On  voit  dans 
leur  jardin  une  infinité  d’arbres  tres-rares,  entre  les  au- 
tres des  orangers  & des  citroniers  de  toutes  fortes  d'ef- 
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pccc,dvS  Lucumas,  des  Chnïm  las  , & une  infinité  d’au- 
tres arbres  qu  il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy. 

A l’Ou'ft  de  Lima  eft  une  grande  plaine  de.  deux 
lieues,  qui  s’étend  julguesà  la  Ville  de  Callao , bâtie  fur 
le  bord  de  la  mer,  ainu  que  je  i’ay  dit  ailleurs,  & que  je 
le  feray  voir  cy-après.  On  voit  dans  cette  plaine  des  mai- 
fonsde  campagne  fort  propres , & des  jardins  charmans, 
dans  lefquels  les  Paltas , les  Lucumas  , les  Chertmolas  9 
& d'autres  fruits  domeftiques  & étrangers  fe  trouvent  en 
grand  nombre.  Les  campagnes  dans  lelquelles  on  nefeme 
pas  de  bled  font  remplies  à' Alfarfarts.  On  appelle  Al~ 
farfar  un  champ  femblable  à nos  prairies,  dans  lequel  on 
feme  une  graine  qui  pou  fie  une  plante  que  nous  appel-. 
Ions  Lujerne  ou  Mtdica  en  France,  à canfe  que  fa  fe- 
mencc  nous  fut  apportée  de  la  Medie.  Elle  eft  un  genre 
de  plante  à fleurs  legumineufes  ,dont  la  tige  eft  longue 
de  plus  de  deux  pieds  , divifée  vers  fon  fomtnet  à plu- 
fieurs  branches  chargées  de  petites  fleurs  bleücs,  qui  lors 
qu’elles  font  épanouies,  rendent  ces  campagnes  d’une 
beauté  admirable.  Ces  prairies  ou  Atfarfares  font  vertes 
toute  l’année.  On  n’a  pas  plutôt  coupé  ces  plantes , qu’el- 
les pouffent  une  autre  fois  y & tous  les  matins  on  voit 
entrer  dans  Lima  une  infinité  d’afncs  chargez  d ’Afarfar, 
aufquels  leur  conduéteur  mettent  en  la  bouche  un  gros 
os  , en  maniéré  de  mor  , pour  les  empêcher  de  manger 
ces  herbes.  Ces  plantes  fervent  à nourrir  toutes  les  bêtes 
de  charge  pendant  toute  l’année , & on  n’a  pas  d’autre 
foin  à leur  donner  dans  ce  pays-là  que  VA  farfar. 

Un  jour  étant  allé  me  promener  dans  cetre  plaine  pour 
y voir  les  ruines  d’une  ancienne  Ville  qui  avoit  été  bâtie 
eu  temps  des  Incas  y je  remarquai  que  les  rues  en  écoienr 
fort  étroites, & que  par  les  chemins  qui  traverfo  ent  les 
champs  , & qui  étoient  bordez  de  murailles  abbatucs 
alors  par  les  Espagnols  , à peine  deux  hommes  pouvoient- 
ils  y pafler  de  front  -,  j’en  demandai  la  caufe  à un  Indien  r 
qui  me  répondit,  que  leurs  peuples  étoient  plus  ména- 
gers du  terrain  que  ne  font  aujourd'huy  les  Efpagnols,. 
parce  que  leur  nombre  étoit  fi  grand  , qu  on  avoit  befoia 
de  cultiver  foigneufement  toutes  les  campagnes , pour 
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fournir  à leur  fubftftance.  Je  vis  dans  les  ruines  de  cette 
Ville  une  grande  muraille  à crénaux , bâtie  avec  de  grands 
pans  de  terre  , renfermant  un  grand  Palais  , qu'on  me 
die  être  la  maifon  où  logeoit  Y Incas  , lors  qu’il  alloit  de 
Cufco  à ces  contrées.  Les  maifons  des  particuliers  dont 
la  plupart  des  murailles  étoient  encore  elevées  fur  le  ter- 
rain de  plus  de  trois  pieds , étoient  en  quarré  long , les 
unes  plus  grandes  que  les  autres , ce  qui  marquoit  la  dif- 
ferente qualité  des  Indiens  qui  les  habitoient. 

Au  Sud  de  Lima  eft  la  vallée  de  Pacha cama c , nom  du 
Dieu  inconnu  que  les  Indiens  adoroient  dans  le  fecret 
de  leur  cœur,  comme  j'ay  déjà  dit  ; l'on  y voit  encore 
■ les  anciens  veftiges  du  fuperbe  Temple  que  les  fujets  du 
Cacique  Cuyfmanctt  bâtirent  à cette  Divinité,  qui  donna 
le  nom  à cette  vallée.  Les  Hiftoriens  rapportent  (|ue  Fer- 
dinand Ptzzart  , après  avoir  conquis  cette  vallee,  tira  » 
de  ce  Temple,  fans  compter  le  pillage  des  foldats,  neuf 
cens  mille  ducats,  que  les  Indiens  n’eurent  pas  le  loifir 
de  cacher  avec  l’or  & l’argent  qu’ils  en  retirèrent  auilï- 
tôt  qu’ils  apprirent  l’arrivée  des  Efpagnols  fur  leurs 
côtes. 

Lima  eft  en  triangle,  comme  l’on  voit  icy  dans  le  plan, 
que  je  n’eus  pas  le  temps  de  lever  entièrement  , nôtre 
Navire  ayant  mis  à la  voile  plutôt  que  je  ne  le  croyois. 

Je  n’avois  encore  commencé  que  de  tracer  le  faubourg 
dcMalambo , qui  eft  au-delà  du  pont,  comme  l’on  voit 
icy  , où  je  ne  marque  que  des  jardins , pour  ne  laifler 
pas  de  vuide  dans  les  lieux  que  le  faubourg  occupe  en- 
tièrement. 

Cette  belle  Ville  eft  environnée  de  murailles  , bâties 
de  quarrez  longs  de  terre  , dont  la  longueur  eft  environ 
d un  pied  & demy  , & l'épaifleur  d’un  demy-pied.  La 
rivière  pafte  le  long  d’un  des  côtez  du  triangle  qui  luy 
tient  lieu  de  détente,  6c  les  deux  autres  côtez  do  trian- 
gle font  défendus  par  25.  baftions.  Les  rampars  font  éle- 
vez environ  de  trois  toifes  6c  demy , leur  haute  allée  eft 
de  cinq  pieds  de  largeur  , 6c  la  hauteur  de  la  banquetee 
d'un  pied , 6c  large  d'un  pied  8c  demy.  Ces  rampars  font 
fans  embrazures , 6c  par  confequent  fans  canon  -,  6c  ces 
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murailles  n’ont  été  proprement  confiantes  que  pour  mar- 
quer la  magnificence  de  cette  Ville»  6c  nullement,  pour 
la  mettre  à couvert  des  infultes  des  ennemis. 

Toutes  les  rues  tirées  au  cordeau  divifent  la  Ville  en 
quarrez,  que  les  Efpagnols  appellent  Qtiadras.  On  y voit 
peu  de  maifons  k deux  étages,  les  tremblemens  de  terre 
ayant  appris  aux  habitans,  que  ces  fuperbes  édifices  éle- 
vez avec  tant  de  magnificence  par  les  premiers  Fonda- 
teurs de  cette  Ville,  avoient  l'ervi  de  fepulcre  à leurs 
ancêtres.  Les  Efpagnols  en  furent  avertis  par  les  Indiens 
qui  fe  mocquoient  deux,  voyant  leurs  grands  defleins. 
Les  maifons,  quoique  d’un  feul  étage  , y font  magnifii 
ques  en  dedans , elles  ne  font  couvertes  que  de  rofeaux  , 
fur  lefquels  on  répand  de  la  cendre,  pour  empêcher  que 
la  rofée  ne  parte  à travers.  Ces  couverts  fi  légers  fe  font 
à deffein , Sc  afin  que  fi  malheureufemenc  on  étoit  fur- 
pris  dans  la  nuit  par  quelque  tremblement  de  terre  qui 
renversât  les  maifons  , on  ne  fût  pas  du  moins  écrasé 
fous  leur  toit.  Chaque  maifona  fon  jardin,  dans  lequel 
parte  un  canal  dont  on  tire  les  eaux  du  haut  de  la  rivière 
qui  fert  pour  lesarrofer,  fie  pour  l’ufage  de  chaque  logis 
particulier. 

La  grande  place  éloignée  du  pont  d’une  Gjuadre  , fi- 
tuée  vers  le  milieu  de  la  Ville,  eft  tres-belle  fie  quarréej 
une  belle  fontaine  qui  eft  au  milieu  la  rend  fort  agréa- 
ble. On  y voit  plufieurs  tentes  que  les  Indiens  dreftenc 
tous  les  matins  pour  vendre  leurs  fruits",  6c  toutes  les 
chofes  neceflaires  à la  vie  que  l’on  apporte  des  campa- 
gnes voifines.  A l Eft  de  la  place  eft  I Eglife  Major  ou 
grande  Eglife  , 6c  le  Palais  de  l’Archevêque.  Cette  Eglife 
eft  à trois  nefs  magnifiques  , elle  a aux  deux  ang’es  du 
devant  deux  grandes  tours  fort  élevées , plus  éminentes 
que  la  voûte  de  i’Eglife,  quoique  fort  hautes,  lefquelles 
n’étoienc  pas  encore  finies  lorfque  je  par  is  de  Lima, 
Ces  deux  tours  font  deux  médians  voifins  dans  un  trem- 
blement de  terre  , fie  malheur  à ceux  qui  en  font  proche. 
Du  côté  du  Nord  de  la  place  eft  le  Palais  du  Viceroy. 
A l’Oueft  le  Greffe  , la  maifon  du  Prévôt , 6c  quelques 
maifons  de  Marchands  , qui  ont  fut  le  devant  de  gtan- 
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des  galeries , au  deflous  defque'.les  on  peur  fe  promener  à 
l’abri  du  Soleil.  Au  Midy  il  y a de  fimblables  galeries , 
& le  deflous  font  des  magazins  remplis  de  marchandifes. 
Toutes  les  maifons  de  la  place  font  à deux  étages.  On 
voit  encore  dans  Lima  piufieurs  autres  places,  mais  elles 
ne  font  pas  de  la  beauté  de  celle-là.  Outre  la  grande 
Eglife  il  y a quelques  autres  Paroiflls  qui  ne  laifT.ntpas 
d'avoir  leur  mérité , quoy  qu’elles  ne  foient  ni  fi  vaftes 
ni  fi  riches  que  la  Major. 

Entre  les  Convens  des  Religieux  , qui  font  en  aflez 
grand  nombre  dans  cette  Ville  , celuy  de  Saint  François 
eft  le  plus  fomptueux  ; nous  n’avons  pas  dans  toute  l'Eu- 
rope un  Monaftere  dont  le  bâtiment  égale  la  magnifi. 
cence  ni  la  grandeur  de  celuy-cy.  11  eft  toujours  rempli 
de  plus  de  trois  cens  Religieux  * & quoique  leConvenc 
n’ait  aucun  revenu , les  FreresQuefteurs  trouvent  cepen- 
dant beaucoup  plus  de  vivres  qu'ils  n’en  ont  befoin  pour 
leur  fubfiftance  , puifque  perfonne  ne  fe  préfente  dans 
cctce  Maifon  Religieufe,  qu’il  n'y  foit  reçu  avec  beau- 
coup de  charité,  ces  faints  Religieux  faifant  avec  beau- 
coup d’affeûion  part  aux  hôtes,  des  aumônes  qu’ils  re- 
çoivent de  la  libéralité  de  ces  peuples.  Les  Cordeliers 
ont  encore  deux  autres  Convens  , un  dans  la  Ville , &c 
l’autre  au  Faubourg  dont  j’ai  déjà  parlé.  Après  lesPe- 
res  de  Saint  François  fuivent  les  Jefuites  qui  ont  quatre 
belles  maifons  dans  la  Ville*  la  première  elt  au  milieu  dfe 
la  Ville,  la  fécondé  qui  en  eft  peu  éloignée  , eft  le  Col- 
lege , où  toutes  les  perfonnes  de  qualité  du  Royaume 
du  Pérou  envoyent  leurs  enfans  en  penfion  , pour  ap- 
prendre les  Sciences  & la  vraye  Religion.  Toutes  les 
maifons  de  ces  Peres  font  autant  de  Séminaires  de  fain- 
teté  & de  vertu,  d’où  l’on  tire  tous  les  jours  des  Reli- 
gieux pour  les  envoyer  de  tous  côrez  , afin  de  travailler 
à la  converfion  de  ces  peuples  * & quoique  piufieurs 
d’entre  eux  aycnc  été  maffacrez  par  ces  barbares  , ce- 
pendant leur  zele  ne  s’eft  pas  rallenti  par  ces  fanglan- 
tes  tragédies  ; au  contraire  ils  n'ont  pas  craint  de  porter 
depuis  quelques  années  la  lumière  de  l'Evangi'e  dans  le 
grand  reititi  » l’ua  des  Empires  le  plus  étendu  & le 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques,  ^oi 
plus  feroce  de  toute  l’Amerique.  Nous  n’avons  encore 
qu’une  legereconnoiflance  de  ce  vafte  Empire, de  laquelle 
nous  fommes  redevables  aux  Peres  de  cette  Société.  Les 
Dominiquains  onc  aufli  à Lima  trois  Convens  , dans 
lefqucls  on  compte  environ  quatre  cens  Religieux.  Les 
Auguftins  font  en  pareil  nombre.  Il  n’y  a guéres  moins 
de  Religieux  de  la  Mercv.  L’Ordre  de  S.  Jean  de  Dieu 
y eft  auflî  floriflant  que  les  autres.  Comme  leur  Inftituc 
eft  de  fervir  les  pauvres,  &c  que  leur  Réglé  ne  leur  per- 
met que  d'avoir  un  feul  Prêtre  dans  chaque  Monaftere  , 
ils  travailloiem  à la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  de  Sa 
Sainteté  la  permiffion  d’en  avoir  plusieurs  dans  chaque 
Convent  j mais  comme  c’eft  un  point  de  Réglé  parmy 
eux  de  n’en  avoir  pas  davantage  , cette  faveur  ne  leur 
avoic  pas  encore  pour  lors  été  accordée  par  le  Souverain 
Pontife. 

Les  Monafteres  des  Religieufes  n’y  font  pas  moins 
célébrés  que  ceux  des  Religieux  -,  & il  ferait  à fouhai- 
ter  que  de  fi  fuperbes  Maitons  fuflent  à l’épreuve  des 
tremblemens  de  terre. 

On  a vù  dans  mes  Obfervations  la  nature  de  l’air  de 
Lima  ; c’eft  pourquoy  il  ferait  inutile  d en  parler  davan- 
tage icy.  Tout  ce  qui  me  refte  à dire  de  cette  Ville  eft 
de  confciller  aux  Aftronomes  de  choifir  tout  autre  en- 
droit pour  y faire  leurs  obfervations  -,  & de  vray  il  fem- 
ble  que  le  Soleil  n’ait  pas  été  fait  pour  ces  peuples:  car 
à peine  le  voit-on  trois  mois  en  toute  L'année. 

x.  Janvier. 

J’obfervai  à Caîlao  l’inclinaifon  de  l’Aiman 
vers  le  Sud  de  i8d  40’  o* 


» . 


17  10. 
Janvier* 
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description 


d’un  lnjlrument  dont  je  me  fervis  pour  obferver  Tlnclinaifon 
de  l'Aiguille  aimantée. 

LE  corps  de  cet  Infiniment  eft  un  Anneau  de  cuivre 
parfaitement  rond , d’un  demy  pied  de  diamètre,  8c 
fa  circonférence  eft  d’un  pouce  8c  demie  de  largeur.  Le 
dedans  ou  la  partie  intérieure  de  cette  circonférence  eft 
divifée  fur  le  milieu  de  fa  largeur  en  560.  degrez  , 8c 
chaque  degré  en  quatre  parties, dont  chacune  eft  de  15. 
minutes.  Son  épaiffeur  ne  furpaffe  pas  une  ligne.  Vers 
le  centre  de  cet  Inftrument  il  y a deux  parallèles  de  la 
même  matière , fort  déliées , qui  font  deux  diamètres  du 
cercle  repréfenté  par  cet  anneau  , au  milieu  defquelles 
il  y a deux  trous  fort  petits,  qui  répondent  directement 
au  centre  de  l’Anneau.  L’ufage  de  ces  parallèles  eft  de 
foûtenir  une  aiguille  aimantée,  dont  l’Axe  entre  dans  les 
petite  trous  fans  y être  gêné  }enforte  que  l’aiguille  tourne 
librement  fur  cet  Axe  autour  du  cercle  intérieur  divifé 
comme  j’ai  dit,  en  degrez  3c  en  quart  de  degrez  ,8c  mar- 
que fur  cette  divifion  l’inclinaifon  de  l’Aiman  , tant  fur 
mer  que  fur  terre.  Cette  Aiguille  eft  d’un  fin  acier  -,  fa 
longueur  eft  un  peu  moindre  que  le  diamètre  intérieur  de 
l’Anneau  , afin  qu’elle  puifle  le  mouvoir  librement  dans 
fa  circonférence.  L’anneau  eft  fufpendu  à plomb  par  un 
petit  anneau  mobile,  qui  tourne  lur  un  périt  pivot,  qui 
ftrt  pour  diriger  le  grand  anneau  vers  le  Méridien  ma- 
gnétique, qu'on  cherche  avant  que  d’obferver  l’incliaai- 
fon  avec  une  Bouflole  ordinaire}  car  c’eft  fous  ce  Méri- 
dien magnétique oùarrivent  ordinairement  lesplus  gran- 
des inchnaifons. 

L’ufage  de  cet  Inftrument  eft  facile  à comprendre* 
félon  que  je  viens  de  le  décrire.  Lors  qu’on  a donc  trouvé 
par  une  Bouflble  commune  le  Méridien  magnétique,  on. 
lufpend  l’ Inftrument  fur  ce  Méridien  } Se  lorfque  l’an- 
neau eft  dans  le  même  parallèle  que  le  Méridien  magné- 
tique * 
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tique  , on  latflfe  repofer  l’A  guille  mobile  qui  cft  àfon  ~~7ÿTô“ 
centre,  8c  l’on  trouve  dans  le  point  où  elle  s’arrêre  l’in-  Janvier. 
cÜBaifon  qu’on  cherchoit.  Je  la  trouvai  à Caüao  égale  à 
celle  que  j.’avois  trouvée  avec  le  même  Inftrument , qu’elle 
étoit  à Ltma. 

Le  même  jour  10.  je  levai  le  Plan  du  Port  de  Cailao. 

Cette  Ville  eft  éloignée  de  Lima  de  deux  lieues, elle  eft 
étendue  le  long  de  la  mer  , 8c  cft  beaucoup  plus  longue 
que  large.  Elle  a au  Nord  la  riviere  qui  pafle  au  long  des 
murailles  de  Lima,  & un  petit  faubourg  , dont  les  mu- 
railles de  la  plûpart  des  maifons  ne  font  conftruites  que 
de  roftaux.  A l’Eft  ce  ne  font  que  des  grandes  plaines  , 
dans  lefquelles  on  voie  plufieurs  belles  maifons  de  cam- 
pagne, où  font  de  beaux  vergers  arrofez  par  des  canaux 
qui  reçoivent  leurs  eaux  de  la  riviere.  11  y a dans  ces 
vergers  plufieurs  arbres  fruitiers  j le  plus  grand  nombre 
font  des  oliviers  , dont  les  fruits  font  infiniment  plus 
gros  que  tous  ceux  que  nous  avons  en  Europe.  Les  au- 
tres arbres  font  tous  propres  au  pays,  bors  les  orangers 
& les  citroniers  qui  font  a/fez  communs  parmy  nous. 

A l'Oueft  eft  la  rade  ou  le  port , ouvert  dit  côté  du  Notd- 
Nord-Eft  , d’où  vient  fon  vent  traverfier  > mais  comme 
il  fouffle  rarement  dan9  ces  climats,  8c  qu’il  y a peu  de 
force  , étant  abattu  par  les  chaleurs  , cela  fait  qu’il  n'y 
eft  pas  beaucoup  à craindre.  L’ifle  de  S.  Laurens  mcc 
ce  Port  à l’abri  du  vent  d’Oueft  , qui  y feroit  le  plus 
dangereux,  & encore  de  celuy  du  Sud,  ne  laifiant  entre 
elle  6c  une  pointe  delà  Terre- ferme  qui  avance  en  mer, 
qu’une  petite  entrée  où  il  ne  peut  paflër  que  de  petits 
bâtimensj  tres-peu  même  ofent  s’y  expofer  à caufe  des 
courans  qui  porrent  fur  les  côtes  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud  , 8c  du  peu  de  fond  que  la  mer  a dans  ce 
paflage.  Ce  Port  n’eft  jamais  fans  plufieurs  navires;  le 
Roy  d’Efpagnc  y entretient  trois  vai  (Peaux  qui  étoiem  en 
mauvais  etar,  6c  deux  ou  trois  galiores  qui  n’étoient  pas 
mieux  équipées.  Le  Plan  du  Port  qu’on  voit  icy  fuffit 
pour  faire  comprendre  fa  fituation  6c  celle  de  l’ifle  de 
S.  Laurent.  La  Ville,  dont  le  Plan  cft  repréfemé  icy, 
aies  rues  tirées  au  cordeau,,  larges  6c  fpacieufes.  Les  mai- 

SSf 
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Jitivier.  fur  le  boni  de  la  mer  fervent  de  magazins,  où  Ion  ren- 
fermâtes marchandifes  qu’on  apporte  de  divers  endroits, 
& qu'o^;tranfp‘orte  erifuice  delà  à Lima,  fur- des  mules 
Oti  fur  dès  charcttes  tirées  par  des  bœufs  > conduits  pat 
•tM  Negres  qùùoubtiencfeur  fidelité  en  fortant  de  leurs 
maifonsH  ; -jiinft  oh  n'à  qu  a prendre  garde  à ce  qu’on 
charge,  8k  accompagner  la  cbarette  , lion  n’en  veut  pas 
être  la  dupe.  1]  y a dans  la  Ville  plufieurs  Maifons  Re- 
ligieufes  , donc. on  voit  tes  fuuacions  dans  te  plan.  La 
Paroiflc  & toutes  tes  autres  Eglifes  de  Callao  font  fort 
belles  , en  quoy  ces  peuples  marquent  l’eftime  infinie 
qu’ils  ont  poüf  lê'ciiltê  du  vray  Dieu.  Les  habitans  de 
cette  Ville  font  prefque  tous  gens  de  mer,  la  plupart 
fans  politeffe  6c  fans  honnêteté  -,  elle  eft  entourée  de 
bonnes  murailles  à neuf  baftions , terraflees  fur  1e  der- 
rière. Au  rçfto  Callao  feroit  aflez  agréable,  fi  les  chaleurs 
qu’on  y-reftent  contiddelfement , y étoient  temperées  par 
quelques  pluyes  -,  ce  quion  n’y  voit  pas. 

Les  jours  luivans,  n’ayant  aucune  occupation  dans  1e 
Navire,  & attendant  qu’on  mît  à la  voile , je  defiinai 
yuë  de  la  Ville  de  Callao,  repréfentée  icy. 


fin  du  premier  Volume. 
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- controllo  collazione; 

- restauro  carta  (rammendo  piega,  imbrachettatura,  sutu- 
ra di  strappi  e lacune):  carta  giapponese  Vang  517, ve- 
line  giapponesi  Vang  502,508,  e 561,  adese  con  Tylose 
MH300p  al  6?»; 

- ricomposizione  fascicoli; 

- pressatura  tra  carton! , sotto  pressa  a colpo;  Fircnzc 

- preparazione  fogli  di  guardia  struttura  "P"  in  Ingres 
Vang  20231  e pelle  uovo; 

- loose  guard  in  carta  giapponese  Vang  517; 

- cucitura  piena  su  4 nervi  di  canapa  singoli:  fili  di 
lino  inglese,  corde  di  pura  canapa  a 8 capi; 

- preparazione  piatti:  cartone  fibrato  nel  verso. carton- 
cino  LC  Fabriano;  scarnitura  dei  carton!  a smussare  gli 
spigoli  ed  agevolare  lo  snodo ; 

- incartonatura:  foratura  con  punteruolo , secondo  ordine. 
di  fori  sfalsato  verso  il  piede;  scodclle  eseguite  con 
sgorbia;  infilatura  nervi; 

- passaggio  in  colla  del  dorso:  Tylose  MH300p  rimossa  a 
spugna; 

- stondatura  del  dorso; 

- capitelli  base  naturali  passanti  al  centro  fascicoli  e 
sotto  catenella:  anima  in  canapa,  fili  lino  inglese  ri 
torto; 

- capitelli  ornati:  cuciti  su  capitelli  base  in  cotone 
ritorto  fiorentino,  doppi; 

- indorsatura:  caselle  in  carta  giapponese  Vang  517, ade- 
se al  dorso  con  Tylose  MHjOOp  6%;  caselle  in  cuoio  na- 
turale  adeguatamente  scarnito,  adese  su  giapponese; 

- preparazione  délia  pelle:'  scarnitura  a coltello  di  bor 
di  e euffie;  pelle  di  capra  a concia  mista; 

- copertura:  adesione  délia  pelle  preparata  con  TyloseMH 

300  p ; 

- staffilatura  dei  nervi; 

- compensazione  dei  contropiatti  al  rimbocco  délia  pelle 
con  cartoncino  LCPabriano; 

- incassatura  delle  controguardie  a piatti  aperti:  Tylo- 
se MH300p  al  6# 
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